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D E S

L IBR AIRES.

0 N donne ici une réimpreffiori
d'un Livre publié cet Eté à Paris

en trois vol. in 4°,& imprimé à l'Im-
primerie Royale. Le Contenu en eft
fi intéreffant ea égard aux affaires pu-
bliques, qui agitent aujourd'hui les ef-
prits; & l'on a cru fervir le public
felon fon goût, que de lui faire par-
venir un Livre, qui fembloit n'avoir été
d'abord imprime que pour être dif-
tribué aux perfonnes en place, afin de
leur fervir d'inffru&tion ans les négoê
ciations dont elles font chargées.

La célérité avec laquelle on a pouf-
fé cette édition, a égalé l'empreffement
du public à l'avoir. On s'eff déter-
miné en conféquence à retrancher plu-
fleurs piéces juaificatives, quoiqu'uti-
les dans celprocès de Nation à Nation,
parce qu'elles fe trouvent déja dans di-
vers Livres univerfellement répandus.
Le public nous auroit fu mauvais gré
de lui faire payer une feconde fois ce
qu'il a déja acheté. Par la même rai-
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AVIS DES LIBRAIRES.

fon on a fiprimé tout texte Latin ou
Anglois, qui fe trouve joint à la ver-
fion Françoife; & nous l'avons fait
avec d'autant plus de confiance, que
la verfion Françoife des pièces juftifi-
catives eff l'ouvrage meme des per-
fonnes publiques qui les rédigérent
dans les divers Congrès qui e font te-
nus, & que la traduEtion du texte An-
glois,à quelquespiecesprès concernant
St. Lucie, qui pourroient n'avoir pas
été traduites, a été fournie par lks Como
niffaires Anglois. Moyennant cet ar-
rangement, nous avons été en état de
finir plûtôt l'Ouvrage, & de le donner
à un prix plus modique. Pour que
l'Ouvrage fût plus digne du public,nous
avons mis à la tête du Tome let. la Car.
te Géographique d'après celle de l'im-
prefflion du Louvre. Elle efi relativeaux
raifons expofées dans les Mémoires des
Commiffaires François, & répand fur
elles beaucoup de lumiére.

Nous avons divifé l'Ouvrage en
.3 volumes. Le premier contient les Mé-
moires réciproques au fujet des limites
de fAcadie, comme auli le premier
méemoire de chaque Naticgi fur 1'ifle

de



AVIS DES LIBRAIRES.

de Ste. Lucie. Le fecond, qu'on peut
regarder comme la feconde partic ,
du 1er. contient un nouveau Mémoire
des Commiffaires François fur cette
ifle, avec les piéces jufùficatives pro.
duites de part & d'autre à ce fujet.
Le 3re. renferme les Preuves juffifi-
catives des deux côtés pour foutenir les
prétentions réciproques des deux Na-
tions fur l'Acadie. Cet arrangement
nous a paru néceffaire , pour égaler,
en groíWeur autant qu'il eft poffible,
les trois volumes. Nous nous flatons
que le Public louera notre exaétitude
à lui donner une édition bien condi-
tionnée.

T AlLE
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MEMOIRES
M E M O I R E S

SUR LA NOUVELLE

E'COSSE ou L'ACADIE.

J1MJnoire au fujet des limites de la Nou-
velle E'coffe ou Acadie , remis aux
Commi§aires du Roi, par ceux de Sa
Majef é Britannique, le 21 Septembre
17500

" 'A U T A N T que par l'article
X II. du Traité de paix con-

D ca uà Utrecht le i Avril
1713, il a été convenu,
comme fuit: (Quod) Domi-

nus Rex Cbrißtianifimus eodem, quo pacis
prefentis ratibabitiones comnutabuntur
die, Domine Regine MJagnoe Britannùe
litteras tabulaJve Jò'enes Q authenticas
tradendas curabit , quarum vigore infulan;
Sanai Cbrißopbori per ft>ditos Britanni-
cos fl.illatim debinc poTilendam ; novanz
Scotiamz quoque five Acadianz totam limi-
tibus fis antiquis comprbenfam, ut &
Porus-regii urbem, nunc Anlnapolim, re-
giam dî il a, carraque omnaia in ilis re-

T n. le A gon'-
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a'MOIRES SUR LES
1 Mémoiredes nçibu S, qu ab ifdem terris ê infulLr
Comminfai- vet, un4 cum earumdem infalarum,

es °"' terrarum & loc6rum domio, proprietate,ziSepte
117s- pofefone, & q4cumq¢e jure, ßve per

p &a, fve Mai mo orjto, quod' Rex
Cbrifbiani/imus, Corona Gallie aut ejuf
dem fbditiquic4mque 'ad diétas'nuks,
terras t? loca, eorumque incolqs , ba5enus
babuerunt, Regina magna BritanniS
efdemque Corontin perpetuum4cedicona.
bit E? transferri,-prout eademomnia nn.
cedit aç transfert Rez Cbrilianiflmus;
idque tam ampis modo &formd ut Regis
Cbrtßzan'Jmi fubditis in ditis maribus,
finubus,ali'q ue lois ad littora noic Sco-
tia, ta nempe quo eurum rbJþiciunt in-
tra triginta leucajs, incipiend aibtinfi44
bulgo Sable diead, edque incluf, -& -
fricum verfus petgendo, omnis Piftatur4
in peJerum interdicatur.

Et d'autant qu'en conformité de ce
Traité ledit feu Roi Très- Chrétien,
par fe Lettres & aaes authentiques
figuées de fa main à Marly, datées
dans le mois de mai de l'an 1713, a
cédé àperpétuité à Jadite fèue Reine
de la Grande-Bretagne lefdits pays de
la nouvelle Fecoffe, ou de l'Acadie
en fon entier,ýconformément à fes an-
ciennes limites; comme auffi la ville
de Port-royal, préfentement nommée
Annapolis -royale, & généralement
tout ce qui dépend defdites terres &
ifles defdits pays, pour âtre poffédées

à



à lavenir en pleine fouveraineté & pro- maioie de
priété, avec tous Les droits acqùis par Commiil!ii-
lui (ledit R,ôiQ4& fes Sujets, par Ttrai-, . An*ostést ou autrement, par ladite Reine & e
lu: Coutonne de la, Graide-Bretagne,
lui eri faifant à cet effet pleiné & en-
tière cf-on (*) p our toûjouts, fans
qu'il, foit pernis aux Sujets dudit Roi
de faire la pécht dans les mners bayes
& autres endreits à trefte lieeüs près
des côtes de ladite nouvelle E'coffe -
au fud-eft, e econt n ç añt dépuis
l'ifle de Sable inclufivéiùhnêt & ên ti-
rant au fad-oueft , comie par ledit
Traité & lefdites Lettres dê ceflith il
appert: or les foúflignés Commiffaires
de Sa Majeflé le Roi-de la-Grande-Bre-
tagne, déclarent quelles fotit les limi-
teà qu'on de'ialde de la part de fadite
Majeolé, onietè les Véritablesgbbrnes
defdirs territoirès de lainouêelêeofi.
fe, ou de l'Acaldie eni foÈ éntier, ot-
formédiient à fes'afneiêhnes líitiestfat-
voir, g, fur l'oueft , du côté~'deha niôu'

velle Anglteinèe,, par la rividrê d,
,Penobfcot, autremnent dite Penta-
goet; C'eft4-dire, en corMMençant

, par fon embouchûe, & delkén ri-
, rant une ligtedr-oite du côtédu nid
, jufqu'Ià la rivièré Sait-Lautent, oU

la grande rivièredu'Canada: anord

(*) Le texte porte poffoni cé qui et une faUI-
te de plunie.

A2



4 ME'MOIRES SUR LES

Mémoire des,, par ladite rivière Saint- Laurent, e
commiffai- ,, long du bord du fud jufqu'au cap;
es Anglois. , Rofiers, fitué à fon entrée; à l'eit

, par le grand golfe de Saint-Laurent,
, depuis ledit cap Rofiers du côté du
, fud-eft, par les ifles de Baccalaos
, ou Cap-Breton, laiffant ces ifles,
, la droite j & le golfe de Saint-Lau-
, rent &. Terre-neuve, avec les ifles
, y appartenantes, à la gauche, juf-
, qu'au cap ou promontoire nommé

Cap-Breton; & au fud, parlegrand
, océan Atlantique, en tirant du côté
, du fud-oueft depuis ledit Cap-Bre-
, ton par vap Sable, y comprenant
, l'Ifle du même nom, à l'entour du
, fond de la baye de Fundy qui mon-

te du côté de l'eft dans le pays, juf-
, qu'à l'embouchûre de ladite rivière
, de Penobfcot ou Pentagoet". Et

c'eft pourquoi lefdits Commiffaires de-
mandent toutes les terres, continens ,
ifles, côtes, bayes , rivières& lieux qui
font compris dans lefdites limites·, ou
font dépendans de ladite nouvelle E'-
coffe ou l'Acadie, bornées comme ci,
deffus; avec la fouveraineté, propri-
té, poffeffion, & tous les droits acquis
par Traité ou autrement, que ledit
Roi Très-Chrétien, Ja Courorne, de
France ou fes Sujets-quelconques,ont
jamais eufur lefdites terres, con tinens,
ifles, côtes, bayes , rivières, lieux &
M6urs habitans, comme appartenant à

la



LIMITES DE L'ACADIE. 5
la Couronne de la Grande-Bretagne en Mémoire du
vertu dudit article XII. dudit Traité Commiffai.

reg A nglais.
d'Utrecht, fanékéferve ou diminution S,''
quelconque; excepté ladite ifle de Cap- ns.
Breton, & les ifles fituées dans l'em-
bouchûre de la rivière de Saint -Lau-
rent ou dans le golfe du même nom,
lefquelles font.réfervées à la Couronne
de b1 rance par l'article XIII. duditcTrai-
té; & cela, fans qu'il foit permis aux
Sujets de la Couronne de France d'al-
1er faire la pêche dans.les mers, bayes
& autres endroits, à trente lieues près
des côtes de ladite nouvelle E'coffe ou
l'Acadie au fud-eft, en commençant
depuis ladite ifle de Sable inclufive-
ment & en tirant au fud-oueft.

Et d'autant qu'à diverfes fois, pen-
dant la poffeffion de ladite Acadie par
la Couronne de France, on a de fa part
tâché d'étendre fes limites du côté du
oueft jufqu'à la rivière de Kinibeki,
prétendant que les terres ou territoires
fitués entre lefdites rivières dg Penobf-
cot & Kinibeki faifoient partie de la-
dite Acadie, & comme tels y appar-
tenoient, lefquelles dites terres ou ter-
ritoires appartenoient pour lors & ap.
partiennent préfentement à la Couron-
ne de la Grande-Bretagne: or les fuf,
dits Commiffaires déclarentque toutes
les terres & territoires fitués entre lef-
dites rivières de Penobfcot & Kinibeki,
& qui font bornés du côté du nord par

A 3 la-



6 ME'$OIREs SUR LES -
Méinoire desladite rivière Saint-Laurent, appar.
commifai- tiennent à la Couronne de la Grande-
.es Sept, Bretagne, tant par an ien droit qu"én

1 $ vertu dudit Traité d'Utrecht, par le-
quel ledit Roi Très-Chrétien ut obli,
gé de céder & aétuellemenit céda à la
Couronne de la GrandedBretagne, tou"
tes les ifles, terres & pays quelcon-
ques, qu'il avoit en aucun temps pof-
fédés comMe partie de ladite Acadie
ou de ladite nogveile E'coffe, oucom-
me en dépendant, 4 tous les droits à
icelles que lui ou fes Sujets avoient ac-
quis par Traités ou autrement.

Et lefdits Commiffaires, de la part
du Roi de la Grandel-Bretagne, deman,
dent en oûtre qu'on dépéche les ordres
néceffaires pogr la dûe exécution du
fufdit article XII. du Traité d'Utrecht,
fuivant la vraie intention & l'efprit
d'icelui; & pour l'éloignement des é-
tabliffermens faits par les Sujets du Roi
Très.-Chrétien, s'il y en a fur les limi-
tes ci-deffus.

Signé W. SHIRLEY. W. MILDAY,

ME'MOIRE SUR L'ACADIe,
Remwis par les Commimaires du Roi, 4

ceux de Sa Majefté Britannique,
Le 21 Septembre 1750.

P AR le Traité d'Utrecht, le Roi cé-.
de à l'Angleterre l'Acadie en en-

tier,



tier, conformément à fes anciennes Iémoire des
limites, comme außfiPort-royai ou An- Commiflà.
na olis; "& par le ime Traité, Sa re &4

ajefté demeure en poffeffion de tou- 7,
tes les ifles quifont dans le golfe Saint-
Laurent & dans ton embouchûre, ex.
cepté l'ifle de Terre-neuve, qui eft
cédée à Sa Majefté Britannique avec
les réferves portées par le Traité.

Il réfulte dudit Traité;
le. Qu'Annapolis n'étoit pas com.

prife dans les anciennes limites del'A-
cadie; ce qui eft conforme d'ailleurs
aux plus anciennes deferiptions da
pays, & par conféquent l'ancienne A-
cadie ne renferme qu'une partie de la
péninfule de ce nom.

c0. Que rlifle de-Capfeau fe trouvant
fituée dans une des embouchûres du
golfe Saint-Laurent, lAngleterre peut
e rappeller les plaintes portées-depuis

longtemps de la part du Roi, concer
nant l'invafion violente de cette Mfle en
1718 dans le fein de la paix, par le
fleur Smart Capitaine de l'E'cureuil,
navire de guerre Anglois; fur lefquel-
les plaintes il y eut des Commï aires
nommés, & rien de décidé; maisil eft
à obferver, que quelque temps après
la Cour d'Angleterre accorda des in-
demnités pour les effets enlevés par
ledit navire.

30. Que les limites entre la nouvel-
le France & la nouvelle Angleterre

A 4 n'ont
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Ménoiredesn'ont dû fubir aucun changement, &
(mnc doivent être aujourd'hui telles qu'elles

étoient avant le Traité d'Utrecht, qui
17s, n'a rien changé à cet égard.

On fe bornera ici aux conféquences
qui réfultent de la lettre & de l'efprit
de ce Traité. Tel eft l'état où il fe-
toit jufte que ces colonies fuffent re,
mifes, dans le cas où l'on ne parvien-
droit point à fe concilier dans les con-
férences entre les Commiffaires ref-
peCtifs. S'il el queftion d'y apporter
des tempéramens qui puiffent contri-
buer à l'affermiffement de la paix, les
difpofitions de la France à cet égard
ine font point équivoques; elle en a
donné des preuves dans les évacua-
tions provifionnelles & conditionnel-
les des les de Tabago & de Sainter
Lucie. Les Commiffaires de Sa Ma,
jefté réitèrent ici ce qu'ils ont déjà dit
dans les conférences; que la conven,
tion définitive doit embraffernonfeu-
lement les bornês de l'Acadie, mais
encore celles des autres colonies, &
tous les autres objets dont le règle
ment leur eft déféré. Signé LA GALIs*
SOME'RE. DE SILHOUETTE.

ME



LIMITES DE L'AcADIE.

ME'MOIRE SUR L'ACADIE,
Remis par les Commiffaires du Roi, à

ceux de Sa Majelté Britannique,
Lex6 Novembre 175o.

Es Commiffaires de Sa Majefté Mémoire des
Britannique ayant defiré que les commiffai-

Commiffaires du Roi s'expliquaffent td R°
plus précifément fur les anciennes li- 17o.

inites de l'Acadie , les Commiffaires
du Roi déclarent que l'ancienne Aca-
die commence à l'extrêmité de la Baye-
françoife, depuis le Cap Sainte-Ma-
rie, ou le cap Fourchu; qu'elle s'é-
tend le. long des côtes, & qu'elle fe
termine au cap Canfeau. Signé LA Gi-
LISSONIE'RE. DE SILHOUETTE.

TRADUCTION D'UN ME'MOIRE *,
AU SUJET DES LIMITES DE LA

NTOUVELLE E'COSSE ou ACADIE,
R emis aux Commi§faires du Roi, par ceux

de Sa Majejßé Britannique., le i
.7anvier 1751.

I. Ous fouffignés, Commiffaires
du Roi de la Grande-Bretagne,

ayant
Av E R T I S SE M E N T.

L e nY ?anvier 1751. MM. les Commiffaires de
,a Majefit Britannique, ont remis aux CÇmmffA/•

, -A y T es

.9
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Memoiredes ayant dans notre Mémoire du 21 Sep-.
commi"ai- tembre dernier, marqué l'étendue &

angvi les anciennes limites de la nouvelle
E'coffe ou Acadie, cédée àla Couron,
ne de la Grande-Bretagne par l'article
XII. du Traité d'Utrecht,.pourfuivrons
maintenant à conftater Ia réalité de
ces limites, & à démontrèr le vérita,-
ble droit de Sa Majeflé à toutes les
terres, fles, côtes, bayes « rivières,
& à tous les continens y compris; ce
faifant, nous n'alléguerons aucuns faits
qui ne foient authentiques, ni aucu¶
nes preuves qui ne foient conclufives;
& nous fommes affez heureux pour
qu'il foit en notre pouvoir de mainte-
nir chaque partie de cette demande,
non feulement par plufieurs décla,
rations & ades d'Etat de la part de
la Couronne de France, mais auffi (a)
par la poffeffion uniforme de cette
Couronne pendant plufieurs années,

tant
A V E R T 1 S SE M E N T.

res duRei, lForiginal Anglois de ce Memoire, &
celui de la préfente Tradufion.

Les numéros qu'en trouve ici, y ont étd mis par
les Commiffaires du Roi, pour fervir aux citations
de leur ANémoire en réponfe, qui efj du + Ollobre
psi .

OBSERVATIONS des Commîffaires du Roi.
(a) La France ayant poffédé le Canada conjoin-

tement avec lAcadie, fa poffpjiion uniforme ne fau-
zoit fervir à déterminer les limites de cette der-
jière province.
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tant (a) avant qu'-après le Traité de MOnoire dek
Breda; laquelle Couronne, toutes les coraià -
fois qu'elle a forné des demandes furIeS A9IoiS.
'Acadie & qu'elle l'a eue en poffef-

flon, l'a demandée & en a joui dans
la même étendue & avec les mêmes
limites fur lefquelles nous infiftons.

IL. En 1647, la Couronne de Fran-
ce étant Pour lors en poffeffion de l'A-
cadie (b , Charles de Menou, Che-
valier, leur d'Aulnay-Charnifay, ob-
tint une commifion fous le feing ma-.
nuel de Louis XIV, laquelle fait men*
tion que ledit fieur d'Aulnay ayant été
nommé par le feu Roi,Gouverneur &
Lieutenant général de l'Acadie dans la
nouvelle Françe 'avoit exercé cetem-
ploi l'efpace de quatorze ans,T& qu'i
avoit expuqlfé les Religionnaires étran-
gers du Fort de Pentqgbe;, & avoit foû-
mis à l'obéiffance de cette Couron-
ne le Fort de la rivière Saint-Jean;
pourquoi, & pour d'autres fervices, il
e(t confirmé & rétabli dans ledit em-
ploi, dans les termes fuivans, favoir,

Gouverneur & Lieutenant général
en tous lefdits pays, territoires, cô-

tes
OBSERVATIONS des Commnffaires du Roi.

(a) Avant & après le Traité de Breda, les limi-moire a été
tes de l'Acadie n'ont jamais été telles qu on le pré- donné par
tend ici. Voyez le Mémoire du 4 otfobre 175 1, ar-les Commif-ticles XIV, XV & fuivans.* faires duRoi

(b) Voyez la neuvième des pièces produites par & fuit après
MM. les Commiffaires Anglois, celui-ci,
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Xémoire des, tes & confins (a) de l'Acadie à
te, ,gloîs commencer dès le bord de la gran-

xx janvier ,, de rivière Saint- Laurent, tant du
,, long de la côte de la mer & des if-
,, les adjacentes, qu'en dedals de la
,, terre ferme, & en icelle étendue
,, tant & fi avant que faire fe pourra
,, jufqu'aux Virgines ".

III. Et dans un autre endroit de cet.
te commiffion , où ledit d'Aulnay ef;
autorfé de trafiquer avec les Indiens,
les limites font décrites dans les mots,
fuivans:,, Dans toute l'étendue dudit

:, pays
OBSER ATIONS des Comm«iaires du Roi.

(a) Ce mot confins , prouve que l'étendue de ce
Gouvernement furpaffoit celle de 1'Acadie ; ce qui
efi d'autant plus certain, que dans les Lettres ac-
cordées au fleur de Monts en 16o3, on trouve des
termes équivalens qui font ceux-ci: ladite terre de
J'Acadie , & des côtes & territoires circonvoifins ; &
l'on ne peut pas dire que toute la conceflion du
fleur de Monts étoit Acadie, puifqu'elle compre-
noit jufqu'au 4 ome. degré, & par conféquent la nou-
velle Angleterre d'aujourd'hui. Voycz /'articl V/I

* Cette Car- du DIemoire du 4 oflobre 17s I , &' la carte.*
te fe trouve On ne peut pas dire non plus que la France par
au Commen- le Traité d'Utrecht , en cédant l'Acadie entière
cernent de ce renfermc J dans fes anciennes limites , limirilus
Volume, fuis antiquis comprebenfam, ait entendu céder PA-

, cadie & fes confins, ou l'Acadie & les côtes ter.,
C eft le ritoires circonvoiins ; elle n'a pas cédé FAcadie

ens propre vaguement, en forte qu'on pût y comprendre tout
du mot com- ce qui en aucun temps auroit pû être joint ou confon,
prhenfam- du avec l'Acadie; une pareille ceffion indétermi-

née feroit fans exemple, comme fans vrai-femblan,
ce; mais elle a cédé l'Acadie fuivant fes ancien-
nes limites, avec fes dépendances. Voyez les arli-
cles XtV, XVI, XVII. XVIII., XII, XX du
fémoire du 4 Wolkre 1751.
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pays (a) de terre ferme & côtes demêmoiredw
l'Acadie, depuis ladite rivière (b)Comnii-
Saint-Laurent jufqu'à la mer, tant les ÂnglOr

,, que lefdits pays & côtés fe peuvent 1s'.
,, étendre, jufqu'aux Virgines ".

IV. (c) Pour expliquer le mot Vir-
gines, dont on s'eft fervi dans cette
commiffion pour dénoter les limites
occidentales de l'Acadie, nous obfer-
vons que le Roi Jacques Ier. en 1606,

oc-.
OIBSERTdlAIÔNS des Comminaires du Roi.

(a) Cés mots de terre ferme côtes d'Acadieê,four-
nifient une nouvelle preuve, que le gouvernement
du fleur de Charnifay contenoit d'autres pays que
celui d'Acadie, qui alors étoit regardée comme
une partie de la côte d'une prefqu'ifle, & par con-
fé uent difftir&e & féparée de la terre ferme.

b) Ces mots depuis 1-a rivière Saint ô;Laurent

ju qu'à la mer, quoiqu'obfeurs, ne peuvent pas
s'interpréter de, la rive méridionale de ce fleuve;
les flieurs de Chàrnifay & dé la Tour n'y ont jarnais
prétendu rien , comme il fe proüve ion feulement
par les hifloriens du temps, mas par. les provi-
fions des Gouverneurs du Canada contemporains
Voyez les proviions de MM. d'Argenfon , de Lau-
fon & de Montmagny P.

(c) Toute cette explication des Virgines ea fort Piéces juftifi.
arbitraire; elle prouve fans doute que le gPuver- catives aunement du Sr. de Clarnifay s étendoit jufqu'aux Tome II
poffeflions Angloifes; mais on n'en faaroît con.
clurre que cette partie de fon gouvernement s'ap-
pelât Acadie.

D'aileurs la charte de Jacques 1er. qu'on cite ici,
ne pouvoit donner aucun droit au delà du 4ome de.
gré: celle de Henri IV ayant concédé ce terrein
auparavant au fieur de Monts en 1603, & le fieur
de Monts s'y étant établi avant que l'Angleterre
et aucun établiffement dans l'Amrinque. Voyez les
articles I & Il du Mémoire du 4 oElebre 1751.
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.Mlmoire dés oaroya certain territoire à deux co-i
clmnitrai- pagnies, permettant à l'une de s'éta-
Xes Anglois- blir dans aucun endroit que ce fût firxl Janvier...

Sjnila côte de Virginie, entre les degrés
34 & 41, & l'autre, entre les degrés
38 & 45 de latitude feptentrionale; &
qu'en coiféquence de cet octroi tout
ce pays j qui depuis a été divifé en
provnces féparées , a paffé pendanc
plufieurs années fous les noms de la
Virginie feptentrionale & méridiona-
le, comme il paroît plus amplement
par l'hiffoire ancienúe de fon premier
établiffenent, écrite pàr Samuel Pur-
chafs, ainfi que par celle de Neale, de
la nouvelle Angleterre.

V. (a) D'où il réfulte que la Cou-
ronne de France eftirnoit pour lors
que la contrée feptentrionale d'Acadie
s'étendoit aufi loin que les rives méri.
dionales de la rivière Saint-Laurent,
& vers l'occident auffiloin que la ri.

vièr¢
OBSERVATIONS des Commifaires du Roi.

(a) C'eft todjours cônfondré les bôrnes du com-
inandement des différens Gouverneurs de 1'Acadie
avec celles de l'Acadie même: mais Je Traité d'U.
trecht céde VAcadie entièrefud-axt fes anciennes fi.

itres , avecfes ddpendances, &-non fuivant béten.
due du commandement des Gouverneurs. Si l'on
eni croyoit les auteuts Anglois, il faudroit qu'il
l'eût cédée füvant l'extenfion la plus grande qui
eût jamais été donnée à ces commandemens , &
fuivant l'interprétation la plus favorable à lAn1
gleterre; encore cela neiisfiroit -,il pas pourrem-
plir les demandes de MM. les Cômmiflaires An-
glois. Foyez la carte jointe à ces mDmoires,
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vière Pentagoet,& que les bornes oc- Mmeitrde
cidentales de l'Acadie aboutiffoient Commigai-
fur les territoires Britanniques. tes Anglis.

VL Le fieur de Saint-Etienne de la y175Z
Tour, en vertu d'une commiffion fous
feing manuel dudit Roi Louis XIV,
datée de Paris le 25 février i6y i (a),
fut nommé Gouverneur de toute 'A"
cadie ; au mnoyen de laquelle il en prit
poffeffion & s'établit à Saint-Jean, &
fe mit en mme temps en poffeffion de
Pentagoet ,:autrement dit Penobfcot i
jufqu'à ce qu'il le rendit, avec les au-
tres Forts de l'Acadie", à une flotte
Angloife qu'Olivier Cromwel y en.,
voya en 164 (b.

VII. Le Comte d'Eafrades, Ambafý
fadeur de France à la Cour de la Gran4
de.:Bretagne', dans une Lettre à Sa Maa
Jefté Très-Chrétienne, datée de Lon.
dres le 13 mars 1662,v.remarque que
les François (c) en conféquence du

Traiw
OBSERVATIONS des Commfaires d& Roi,

(a) CsLetttes font à peu;pths clans les miee
termes que les précédentes, & on y fait les mêe
mes réponfès. Vyez 'article VI da Mémoire dl*
*oãobre x7 S s.

(b) En pleine pair.
(c) La Lettre citée, dit que la France a joui

paifiblement depuis le Traité de saint-Germain, 8¢
ne dit pas en confOguence du Traité de Saint Ger"
main :par ce changement de mots, il femble-quion
veuille infinuer que le Traité de SaintGermain
ea le premier titre de la France: on a fuffilamment
fait voir le contiaire. lioyez e Mémoire du 4e qubre
175 1 P_ article al, iky aillurs
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ifemoire des Traité de Saint-Germain s avoient joui

Cohi ieia. paifiblement de 'Acadie jufqu'en 1654.+
£e janîie; auquel temps il dit qu'Olivier Crome

X75. wel, fous prétexte de Lettres de re-
préfailles, ,, envoya faire une defcen-
,, te avec quatre vaiffeaux dans la ri-

vière Saint-Jean, & (a) enfuite prit
,, les Forts d'Acadie,". Et dans l'arti-
cle XXV du Traité.conclu à Weft-
minfter en i6y entre l'Etat d'Angle-
terre & la Couronne de France, il eft
dit que les trois Forts de (b) Penta-
goet, de Saint-Jean & de Port-royal
avoient été denmandés par l'Ambaffa-
deur de Sa Majeflé Très-Chrétienne.

VIll. Ces trois Forts ainfi fpécifiés,
furent pour lors demandés par la Cou-
ronne de France comme partie de l'A4
cadie; M. d'Efhades dans fa fufdite
Lettre infiftant fur leur reftitution pour
cette même raifon (c).

IX.
OBSERVATIONS des Commifaires du Roi.

(a) Ces mots iidiquéroient que le Fort de la ri-
vière Saint-Jean n'étoit pas cenfé faire partie de
l'Acadie.

(b) il n'en dit en aucun endroit du Traité de
Weftminfter, que ces Forts fuffent fitués en Acadie
ni dans la nouvelle E'coffe; & la Lettre du Comte
d'Eftrades, du i3 mars i64z , d'o l'on tire cette
conféquence forcée, eft poftérieure de fept ane
ce Traité. Voyez le Mémoire du 4 oCtobre 17s S , a,.
gicle PIL

(c) il étoit inutile alors de difcuter fi ces Forts
étoient de lAcadie, il fuffifoit pour leur reflitu-
tion qu'ils fuffent poffeffion Françoife; & comme
dans tê même temps une partie de la vraie Aca-

die
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IX. (a) En 16y6,le Colonel Tho-Ménoiredes

mas Temple (qui fut après le Cheva- Commifli-
tsAnglois.lier Temple) fut nommé par Olivier: Ja nie

Cromwel , Gouverneur des forts de '7SI.
Saint-Jean, de Port-royal & de Penta-
goet, ce qui paroît par l'ordre origi-
nal dudit Olivier Cromwel au Capitai-
ne Leverett , pour- lors Gouverneur
de ces forts,. pour les lui iemettre *
danslequel ordre lefdits forts font dits
être en Acadie., communément dite
nouvelle E'coffe en Amérique (b)-

X. Le Comte d'Efrades, dans une
lettre, datée le 27 février 1662, infor-

me
OBSERVAtIONS des Commifjaires du Roi.
die .avoit été occupee par les Anglois, il n'eft pas.
étonnant qu'il y ait quelque confufion dans la de-
maade de reftitution: mais la le&ure du Traité
de Breda & des actes qui l'ont fuivi , éclaircit tout;
on v voit que l'intention, tant de la France que
de f'Angleterre, étoit de remettre en Àmérique
les chofes dans l'état ôù elles étoient avant les
iruptions réciproques.

(a) Voyez le Ménoire du 4 o&obre :751, ar-
;icie V, allegation quatrième.

(b) Les indu&iits que Mm. les Coniiffaireý
Anglois prétendent tirer de cet ordre de Crom-
wel, font détruites par la * conceffion du même,* oh voit
Cromwel aux fleurs de la Tour, Crowne & Tem- cette concefa
ples pièce dans laquelle on voit la diftin&ion de fron parmi
l'Acadie & de la pretendue iottvelle E'coffe- les pièces du

on a lieu de croite 'que cette diflin&ion fe trOu- Tome 1l
ve pareillement dans t les Lettres patentes accort
dées aux mênes par Charles 1,1 & citées dans la † Et cette
Lettre du Colonel Temple, du 24 novemubre s6a : Lettre auf à
il doit être facile à MM les Comîmiffaires Anglois
de vérifier ce fait. Voyez au lurplus les articles JX
& XIX du Meémoire de otiobre 7 si

TOm. L B



18 ME'MOIRES SUit LES
Mmoire des me Sa Majelté Très-Chrétienne, que
comiaii- des Députés de la nouvelle Angleter-

Anglois. re avoient préfenté-une requête aù Roi7"J,"wier Charles 11. & au Parlement d'Angle-
terre, contenant plufieurs fortes rai.
fons contre la refitption de l'Acadie
à la France, dont la demande lui avait
été répétée dans fes inftru&ions; &
que des Commiffaires, ayant à fa re-
quifition été nommés pour traiter avec
lui fur cette affaire, il avoit, dans les
conférences qu'ils avoient eues enfeme
ble, demandé la reftitution de toute
l'Acadie (*), contenant quatre- vingt
lieues de pays, & que les Forts de Pen-
tagoet, le Fort royal & la Heve fe-
roient reflitués dans le même état oh
ils étoient lorfqu'ils avoient été pris.

Xi. Dans fa lettre au Roi, datée le
13 mars 1662, il nomme Pentagoet la
première place de l'Acadie ; & dans
une autre lettre au Roi, datée le 25
décembre 1664, où il raifonne en fa-
veur d'une ligue avec l'Angleterre,
il dit: ,, Votre Majeflé peut auffi, par

un Traité avec le Roi d'Angleter
,, re,

OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi.
* L'Acadie , tellê que MM. les Commitiires Art-

glois la demandent aujourd'hui, contient plus de
quatre cens foixante lieues de côtes; celle qui a
été cédée par le Traité d'Utrecht, un peu plus de
quatre-vingt, & la reffitution que demandoit le
Comte d'Eftrdes, environ trois cens. Voyez le Mt-
meiire du 4 oftJbrc 175 1 , & La carte.
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, re, obtenir là reflitution- de 1'Aca- Mémoire des
, die, depuis Pen'tagoet jufqu'au Cap. comniifiài.
,, Breton, contenant quatre vingt re ,nis
,, lieues de côtes". 17s1.

XI. Par l'article X du Traité con*
clu entre les deux nations à Breda, le
I juillet 1617, la reflitution de P A-
cadie à la Couronne de France eft fli-
pulée dans les terrès fuivans (q): ,, Le
,, ci-devant nommé Seigneut le Roi
, de la Grande -13etagne reftituera
,, auffi & rendra au ci-dehlfs nommé
» Seigneur l kôi Très-Chrétien, ou.
,, à ceux quiauront charge & Inande-
,, ment de fa part , feellé en bonne

forme du grand-fceau de France, le
,, pays appelé l'Acadie , fitué dans
,I 'Amérique feptentrionale, dont le
,, Roi Très-Chrétien a a4trefois joui;
, & pour exécuter cette refitution,

rle us-nommé Roi de la Grande Bre-
tagne, incontineit après la ratifica-

» tion de la préfente alliance, four-
, nira au fus-nommé Roi Très- Chré-
, tien, tous les a&es & mandemens,

expédiés duement & en bonne for-
me, néceffaires à cet effet, ou les

,, fera fournir à ceux de fes Miniftres
.&

OBSERVATIONS des Commiflaires du Roi.
(a) On a prouvé dans le Mémoire du 4 o&o-

bre 1754 , article vI, & ailleurs, que Iitmion
des deux ruilfances contraantes au Traité de Bre-
da, n'a pas été de fixer des limites, mais dC réta-
blir chacune d'elles dans fes poffeMons.

B 2



o ME'MIIRES SUR LES
Méiwredes, & Oficiers qui feront par lui dêlé-
'CoîínTiffi'- gués "les Anglois. » o bmiet qojanvier XII. Conformément quoi, le 17

7s1 . Fév-ier 1661 , Sa IMajeflé dreffa un
aCle, par lequel, fuivant ledit Traité,
le Roi rend à jamais pour lui, fes hé-
-itiers & fucceffetrs, tout le pays apà

pelé l'Aadie , fltué dans l'Amérique
feptentrionale, (a), dont Sadite Ma-
jeflé Très - Chrétienne avoit autrefois
joui ; favoir, les Forts & babitations de
Pentagoet, Saint-Jean, Port -royal, la
Heve & cap de Sable, dont fes fujet*r a*
voient joui fousfon autorité jufqu'en 1654
que les .4nglois en prirent pofefion, &
2Mémc depuis; & dans la copie de cet
aae, ,dans les archives, au Bureau,
,con-mnément ppelé the Paper ofice à
Londres, il y a une note marginale
vis-à-vis des noms defdits forts, en ces
»ots, favoir *, inférd à la réquifition
de M. de Ruvigny.

XIV.0
OBSER0ATIONS des Commiffaires du Roi,

(a) Voyez l'article viii du Mémoire du 4 ocd
bre 1751.

* Cette précaution fait voir qu'on appréhendoit
que la reftitution ne fût retardée en Amérique,
par la connoiffance que l'on y avoit que quelques-
uns de ces Forts n 'étoient lpas dans l'Acadie.

L'infertion de ces mots prouve donc la bonne
foi du miniffère Anglois dans l'exécution du Tra'-
é de Breda, & montre que l'intention des Puif-
fances contra&antes étoit de le reaituer ce qui a-
voit été envahi réciprôquenient, & qu'il n étoit
,quenion ni de limites ni de dcépmirntions.

C'ta
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XIV. M. Morillon du Bourgyétant màmojredj
èhai-gé fous le grand feeau de la 1rance, Commiiffai-
de pendre pofleffiont de l'Acadie ;le, 1 res AngIoiL
Oddbre 1668 en demanda la reftitu- ai
tion, fuivant te Traité de Breda, a,
Chevalier Temple lfon G uverneur,
lui remettant en même tem s unellet-
tre fcellée du Roi d'Anglet r.r; datée
le j1 décembre 1667, portant aatde-
rnent de Sa Majefté de la rendre: mais
le Chevalier Témple , entr'autre
donna pour réponfe, que divers et

droits

OBSE RVATIONS des Conrmiffairs du Rof.
C'eft une fuppofition purement gratuite, con-

traire à la vrai-femnblance, & même contraire aux
titres, que d'imaginer. que le Chevaler Temple,
avoit de fauffés notions d'un pays qu'il habitoit,
&aqu'il regardoit conne fon patrimoine.

On prouve que cette fappofition, efi contre tes
titres, puifque l'exception du Chevalier- Temple
étoit fondée far fes -popreslettres de c ce ion,
obtenues d'abord de Cromwel, puis d Cçhar es
Il; titres dans le premier detjuels (quiîeâ le fQu1
dont on ait recouvré copie) 1 Acadie eft défigné'e
fuivant les limites que lui donnent les Commiai-
res François, & o14 elfe eft dite faire partie 4e la
nouvelle E'coffe.

Ce ne font donc pas les fauffes notions da Che-
valier Temple, au fijet ,dun pays dont il étoit
Gouvernçur depuis quelques années, qui ontmfait
regarder comme frivoles <es repréfenrations rais
c'eft lavblonté des deux ?uiffalces de fe reftituer
lçs conquêtes réciproques; volonté qui avait été
fiflifamment manifedtte au Chevalier Teple, en
ajoûtant dans fes ordres le nom des Ports à rei-
tuer. Voyex le Mémoei dais4 o(Iobre· a 1 , arii
le lX.

B3
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Mémoire des droits nommés dans ledit ordre fe trou-
commiit- vaut dans la nouvelle E'cffe & âQon

pas en Acadiç, : Sa Majefé lui ain:
1z janvier a: dan 1in

s.75. pawlleen comané dans 4dit,
mandement de fe gnformer aux arti
cles dudit Traith, dans lequel il n',
pas fait mention de la nouvelle E'co e,
pour cette raifon, & ainfi que d'au"
tres, il fe croyoit obligé de retarder
la reddition dudit pays,jufqu'àce qu'il
fût plus amplement initruit de la vo-
lonté de Sa Majefté, tant fur les bor-
nes& limites de l'Acadie & de la nou-
velle E'coffe, n'y avant aucunes pla-
ces dénommées dans ledit mandenient,
que la Heve & le cap de Sable qui ap-
partenoient à l'Acadie, & les autres
places y nommées; favoir Pentagoe,
Saint- Jean & Port-royal étant dans la
nouvelle E'coffe, confinant fur la nouvelle
Angleterre.

XV. Cette réponfe efb datée de Bof.
ton, le 16 novembre 108, & cit cer-
tifiée, tant par ledit Morillon du Bourg,
que par le Chevalier Temple; & ledit

Bourg, dans une lettre à la Com-
pagnie Françoife'des Indes occidenta-
es, datée le 9 noveimbre 1668, fai-

fant une relation de fa tranfaaion ,dit
que le Chevalier Temple faifoit une
grande différenç entre l'Acadie & la
nouvelle E'cofTe, qu'il fait confifter de-
puis Merliguefche, près du Cap - Bre-
ton, jufqu'à la rivière de Québcc.

XVI,
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'XVI. Charles Il jugeant que cette ménoire des

ditinél:ion faite parle-Chevalier Tem-commirffai-
ple étoit frivele, envoya,à la repré-1res Anois
lentation de 'Arnbaffadeur de France, a 7V
fes ordres, déflifitifs , fous feing ma-
nuel, au Chevalier Temple, datés le
6 Août 166e, citant une lettre précé-
dente du 8 Mars, & que quelques dou-
tes étant furvenus au fieur Colbert Am-
baffadeur de France, fi ladite lettre du
8 Mars ne feroit pas fuivie de quelque
difficulté ou délai"; c'eft pourquoi il
répéta que c'étoit fa volonté expreffe
& fon bon plaifir, qu'incontinent &
fans aucun doute, difficulté, ferupu-
le ou délai quelconques , il reffituât
ou fft'reftituer à Sa Majeflé Très-
Chrétienne, ou à ceux qu'il nomme-
roit pour cet effet fous le grand fceau
de Frandce,ledit pays d'Acadie qui ap-
partenoit- ci-devant audit Roi; favoir,
les Forts & babitations de Pentagoet,
Saint-Jean, Port -royal , la Heve &
cap de Sable * , dont fes Sujets avoient
joui fous fon autorité jufqu'en 1654 &

1635
OBSERT'ATIONS des Commiffaires du Roi.

* Ces mots prouvent qu'il n'importoit point
aux deux RKois, ious quelle dénomiaation, le fe-
toit la reflitation, il fuffifoit d'accomplir le Trai-
té qui, d'une part, rétablifoitr les François dans ce
qui avoit été occup' fureurdans lAmérique fep-
tentrionale; & de 'autre part, rétablifoit les An-
glois dans les ifles d'e Nieves, d'Antigues, &c.
qa'ils avoient poffédées avant la guerre.

B 4
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Xcmpire des 1655 que les Anglois s'en rendirentles
îUffami- maîtres, & depuis; & qu'il devoit y

e travailer réellement,& fincèrement
sI fe conformant dans fon exécution à ce

qui eft porté dans les artiçles X - XI
du Traité de Breda.

XVII. Cet ordre fut remis par la
Chevâlier de Gra d-iFontaine, nom-
né fous le grand fêeau de France,
pour recevoir l'Acadie, au Chevalier
Tiemple, qui étant malade, nomma le
Capitaine Richard Walker fon Lieute"
nant -Gouverneur, pour remettre la
pofleflion de l'Acadie,; favoir, lefdits
Forts & habitations, Pentagoet,Saint-
Jean, Port-royal, laIleve & cap de
sable, s'y conformant aux articlcs X
& XI du Traité 4ëeBrda.

XVIII. Les Certißcats riginaux de
la reddition defdits trojs Forts; favoir,
Port4royal, Pentagoet, & , fort ap-
plé Gemefick fur la -rivière Saint-
can ,. font fignés dü fufdit Capitaine

Richard Walker .& 'Jfaac Garner.,
comme auffi dudit *rand-Fontaine, ou
bien du fiçui de'Marfodnde Soulanges,
qu'il paroît avoir autorifé.

XLX. Sur cette tranfai&ion impor-
tante, nous devons obferver:

XX. C*. Que les Forts Pentagoet,
Saint-Jean, Port-royal, cap de Sable
& la Fleve, ayant à l'inftance de l'Ami
baffadetr dë France, ,té inférés 'àîr
nonils dans l'ordre pour l'exécution du

Trai-
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Traité de Breda, comme defcriptifde MêmoiredS
tout le territoire d'Acadiew,& ceux-là commiffaÎ-
étant les feuls Forts & établiffemenstr Anvae
qui exiftoient pour lors dans la pro- « sr,
vince , & étêat fitués dans différens en-
droits d'icelle>, dont il y en a deux
hors de la -p4ninfule, la reddition de
cçs Forts par ue Puiffance& .l& pof-
fefflonqui en a été prife pari l'autre,
eft une prenwe cçrtaine de la ,reddi-
tion & poffefiion de toute Fi'Aèadie,
çnformément audit Traité 1 telqu'il
a. toûjours été pofTédé auparavant par
la Couronne de France.

XXL 2. (a) Que les eforts du Che-
valier Temple pour reftreindre les li-
mites de l'Acadie, ayant à l'inftànce de
la Couronne de France,été defavoués
par la Couronne de la Grande-Breta-
gne, au moyen dM quoi les deux Cou-

ron-
SBSE RVA4TIS des Commfa*re, d4 Roi.

(a) Plus lé Chevalier Temple faifoit dç Sdiffé-
rence de l'Acadie &;de la nouvelle #lcôffei plus il
eft clair qpea cnouvelle E'coffe, cédée par le Trai-,
t d'Urecht n'et point celle du Chevalier Teni-
p!e, puifque le . Tràité d>Utrecht déide três-for-
iellernent que ia nouvelle E'Vcoffe céIée , nft que
PAcadie entie, fi,.nt fes anciennes Ii*lits, avec
tout ce qui en ,iépendý; & qne pour fixerencore
plus cette limiaron , il céde à paret rot-royal,
non feulemeit fans ftare mention quiil fafe partie
de la- nouvelld E'ioffé, mais comme unw pays fi ýdif-
férent de l'Acadie ,que n'étant pointheýipaé , il
n'auroir pas pûerre domnpris dans:le tessaande dd-
pendances. -Voyez I>arhiea 1X du Mtsirt du 4O-c
tobre >7sr.
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Méoiredes ronnes ont déclaré d'une manière des
cPlus délibérées,leur fenciment fur l'é-

esan» tendue de L'Acadie, auffli loin que les
3s i. limites font exprimées dans les ordres

pour l'exécution du Tiaité de Breda,
lequel fens eft encore mieùx expliqué
& éclaircilpar la poffefflon fubféquenJ
te de la Courônne de France fous lei
dit Traité.

XXII. 3. Que par l'article X dudit
Traité de Breda, l'Acadie étant (a) cé-
dée à la Couronne de France, telle
que ladite, Couronne en avoit joui au-
trefois, toutes les preuves que nòus
produirons pour démoitrer les limites
dudit pays, comme ladite Couronne
l'a polédé en conféquence du Traité
de Breda, de ménie que l'évidence
que nous avons déjà établie pour mon-
trer les limites avec lefguelles cette
Couronne l'a poffédée antérieurement
audit Traité, tendent également à
prouver dela manière la plus efficace
& la plus cônvaincante, quelles étoient

les
O SERT/AITIONS des Còmmipaires du Roi.

(a). L'cadie n'a pas été cé4ée e la France par.
le Traité de Breda muais refitude, & la France ne
l'a pas poffédée depuis en canfdgsae du Traité de
nreda., non plus qu'en canf4q«ence du Traité de
Saint Germain , mais en confdgqnte nde fran ancien
droit qui a été reconnu dans. lescTtairts de Saint-
Germain & de Breda, droit' aptrrieunt à tous les é-
tabliffeimens Anglois dans l'Amérique feptentrio.
nale. Voyez le dkitmoir¢ dg 4 017obre i 75 article
Il & alleurs.
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les lus anciennes limites de l'Acadie. Memoire&de
XIII. (a) Les deux nations étant Commifai-

ainfi convenies. que Peitagpet étoi t jangier
renfermé dans les limites occidenta- 17-
les de l'AXcadiq, les François depuis
ce tempsIlà ne manquèrent aucune oc-
cafion pour tâcher d'étendrç par de-
mande les limites de ce cô éIl, même
auffi loin que la rivière de Kinibeki.

XXIV. En 1685, fur des plaintes
que quelques vaifTeaux Angloie avoient
été à la péche fur les côtes de l'Aca-
die , l'Ambaffadeur de France, alors
en Angleterye, préfenta, le 16Janvier,
un Memoire au Roi, dans lequel il re-
préfente que la côte de 1'Acacie (i)ou
de la nouvelle E'coffe, s'éteidant de-
puis l'ifle Percée, fituée près du cap
des Rofiers à, l'entrée de la rivière

Saint-
OBSERV4T IONS des C Mfaie t du Roi.

( m) En .ttt qu on podutieî 4tø conven.
tion des deqg naipns, on rern ar- que les pro-

pres titres desg ÂAglois poient leurägejtes à la ri.
vière de SaggedqçI. IPoyez le M70.e O1o.
lyre 175 r, Article X; & il eà fiigtgier gu'on a-
vance ici 4v044o4g#ace, que ler,qpç0ts tâchè-
refit d'étendre .leuis limites infqt'a4 Kinibeki,
pendant qu'il e4 pouvé par Clierlpigi, PEfcar-
bot & Smtith, que les Franîoi*¢tokat établis b;en
%au-delà du Kinibei, avant qu'il y e<z utkfeutlAn.
glois à la nolleAggeterse, kiej le Mfmire
du 4 Oob rgq i . rr4e È.

(b) Ce Mnqiea 6 produi, 4itr azr, par
MM. les CognÏnifai;es Anglois-, &le mAet noa
Ve4le F, coffe nes'y trouve pas; ce qui qt ue innd
vertànce de leur part. V4yez L*4rtida da Me
moire du 4 Oftobre 175.
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htêmoire des Saint-Laurent, jufqu'à l'fle St. Geor-
commni- ge, fituée à l'embouchûre de la rivie-

a"4;' ' re Saint-George, avoit été poffédée
1s5, par les François jufqu'èni l' an 1664

en voulnît dire 1654>qu'elle fut prP
des Anglois, & en 1667 reffituée de

nouveau aux François, conformément
au Traité de Breda.

XXV. * Ce Mémoire repréfentela
côte de l'Acadie avec les mêmes limi-
tes feptentrionales, orientales & mé-
ridionales que nous demandons pré-
fentement, & les étend même plus loin
vers l'occident, l'ifle de St. George
étant fituée de ce côté au-delà du Fort
de Pentagoet,

XXVI.
OBSERVATIONS des Commiffaies du Roi.

* C'efI encore une/inadvertanrce confidérable de
dire que ce Mémoire donne à l'Acadie les mêmes
limites que celgi de 14M. les Coramiffaires 4.
glois; car il n'éteid pas l'Acadie; plus loin que
lentrée du fdeuve Saint-Laureut: cèquiexclut ton-
te la côte méridionale de ce flëdte & par confé-
quent une grande partie du terêift deandé par
MM. les Commiiffaires, dans leur Mémoire du i i
Janvier. or la nar'te.

Au furplus 'cet Ambaffadetir téoit point char-
gi de difcuter les limites, & n'ayoit ni pouvoir
ni infaru&Iorh à cet effet; & qu6iqu'il n'ait pas
parlé exa6einent en nommant Acadie ce qui ne
rtoit pas; on n'en peat pas tirer plus d'avanta-

ge que des erreurs de M. le Conte d'Effrades ,
ou autres. Il falloit prouver que les navires An-
glois confg7ués avoient été faifis ft des lieux dér
pendans de la France, il nimportoft en rien fous
quelle dénomination; & quand il auroit adopté
celle de nouvelle E'coffe, cela ne lui- auroit pas
donné une exiftence qu'elle n'avoit pas.
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XXVI. Au mois d'Odobre 1687 , mômoireda
M. de Barillon & M.°de Bonrepaus, commiadi-
(l'un Ambaffadeur, & l'autre Envoyé ang* i
extraordinaire de la Cour de France à I7j,,
celle de la Grande-Bretagne,.& nom-
més Commifi'aires de la part de la Fran-
ce , pour l'exécution du Traité de paix,
bonne intelligence & neutralité, con-
clu le 6 novembre 1686 , entre les
Couronnes de la Grande-Bretagne &
de la France par rapport à leurs terri-
toires refpeêtifs en Amérique) préfen-
tèrent un Mémoire à la Cour de la
Grande-Bretagne, & s'y plaignant que
le juge de 'Pemaquid, lujet de la Cou-
ronne d'Angleterre, avoit faifi & em-
porté certanesý marchandifes dans la
pofteffion de M. Caftin négociant
François établi à Pentagoet, fitué dans
la province d'Acadie, cormme contre-
bande , & fous prétexte que Penta-
goet appartenoit à la Grande-Breta.
gne; fur quoi ils repréfentèrent ,, que
,, par les articles X & XII. du Traité
,, de Breda, il eft expreffément dé-
,, claré que l'Acadie appartient au Roi
,, notre Maître , & qu'en exécution

de ce Traité, le feu Roi d'Angle
terre, par fes dépêches du , Août

, 1669, a envoyé fes ordres au Che-
,, valier Temple, pour lors Gouver-
,, neur de Boton, de remettre-l'Aca-
a die entre les mains du Chevalier de

Grand-
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Mermoiredes,, Grand-Fontaine *, & nommément
colmiffl ,, les Forts & habitations de Penta-
i janvier , goet qui en font partie "; & puis ils

i7; 16 récapitulent circonftanciellement tou-
tes les particularités touchant ce Fort,
telles que nous les avons établies ci-
devant.

XXVIL Le y feptembre 1698, M.
de Villebon., pour lors (a) Gouver-
heur François de l'Acadie , dans fa
lettre du. même jour au Lieutenant-
Gouverneur de la province de la baye
de Maffachufet, fe plaignant de 1'u-

fur-
OBSERVATION3 des Comifaires du Roi.

* Ceci ne demande pas d'autre obfervation que
celle qui a été faire ci-deffus, rant à loccafion de
la reftituti9o faite par le Chevalier Temple qu'au
fujet des Mémoires des Ambaifadeurs ou Envoyés
de France, qui n'ont jamais traité des limites de
1'Acadie, & qui n'ont jamais pd ni d4 en traiter,
puifque de quelque côté qu'on prit cette province,
es terreins e»n defà & au-delà appartenoient in-

conteftablethert à la France, & par conféquent lui
appartientnnt encore, /oyez la carte.

(a) Que le fient de Villebon ait eu le comman-
dement de quelque partie de la nouvelle France
ou du Canada , voifine de l'Acadie qui étoit le ti-
tre de fon gouvernement, & qu'en cette qualité
ou mémé e celle de limple Gouverneur de l'A-
cadie, il ait foutenu que les ornes qui font entre
la nouvelle Angleterre & NOUS..... font du haut
de la rividre de Knibeki , jufqu'à fon emboucrh/ûre,
&c. on ne voit pas qu'on puiffe conclurre que ce
terrein fît partie de lAcadie; mais on voit par
cette pièye, qui eft au nombre de celles produi-

Voyez le tes par les Commifflaires Anglois *, que la France

Tlome sa a toûjours regardé comme lui appartenant tout le
terrein jufqu'au Kinibeki.
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furpation des habitans de la nouvelle MJmoitedes
Angleterre fur les côtes, dit, , il t Auglois.
,, m'eft auffi expreffément ordonné de > Janvier
,, la part de Sa Majeflé, de maintenir a7lê
,, les bornes qui font entre la nou-
,, velle Angleterre & nous, qui font
,, du haut de la rivière de Kinibeki

jufqu'à fon embouchûre, en laiffant
,, libre fonicours aux deux nations".

XXVIII. (a) En 1700, l'Ambaffaé
deur de France fit les propofitions fui-
vantes à la Cour de la Grande-Breta-
gne, touchant les limites entre les ter&
ritoires François & Anglois dans l'A-
mérique feptentrionale, contenues dans
un écrit intitulé: ,, Alternatives pro-
,, pofées pour fervir de limites dans
Sl'Amérique entre la France & l'An-

,, gletere; favoir, par la première al-
ternative,je propofe que laFrance

,, garde le fort de Bourbon, & l'An-
,, gleterre celui de Chichitowan,ayant
,, de part & d'autre pour limites, entre
,, les deux nations de ce côté-là.......
,, qui eft juftement à moitié chemin
,, entre les deux Forts fufdits & en
,, ce cas-là * les limites de la Prance

, du
OBSERVATIONS des Commifaires du Roi.

(a) Il faut encore répéter ici qu'il s'agilfoit en
1700, non des limites de l'Acadie , qui n'étoit
pas frontière de la nouvelle Angleterre, & qui
par conféquent navoit point de lanirtes à régler,
mais de celles de la partie de la nouvelle France,
qiui étoit alors foûmife au Gouverneur de l'Acadie.

C ets mois les limito de la Francc d cté de
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M4émoire des,, du côté de l'Acadie, feroient refe

"en ,,1ai" treintes à la rivière Saint-Georgeý
ai Janvier ,, &C

170è XXIX. ,, Par la feconde alternati,
î, ve, je propofe que le fort de Chi-

, chitowan refte à la France, le fort
,, de Bourbon à l'Angleterre, ayant
,, pour limnites le même endroit donr;

je viens de parler ci-defl'us ' mais en
,, ce cas, l'on demande que les limi-

, "tes
ORSERkVATIONS des CommifTaires du Roi.
iAcadie , n'ont jamais voulu dire les limites de
l'Acadie.

On s'abtliehdra le plus qu'où pburra de r'épéet
les remarques pareilles, qu'on pourroit faire fur
les objeaions de MM. les Commiffaires Angloist
on fe contentera d'une obfervatión générale fur
tous les différens Mémoires ou les lettres qu'ils
ont cités, dans lefquels on ne pouvoit avoir ea
v "e rien de relatif à la queflion; favoir , que ces
piéces font pour la plûpårt modernes & vagues,
& que quand elles feroient toutes favorables à
l'Angleterre,, elles ne pourroient pas entrer er com-
paraifon avec les témoignages pofitifs & réfléchis
de Chatnplain, l'Efcarbot & Denys, tous auteurs
âàcieds, originaux j contemporairis & impartiauh
puifqu'ils ne pouvoient pas deviner l'intérêt que
la France ou l'Angleterre pourroient prendre à leurs
décifions. Le dernier a traité' la matière exprès,
comme s'il avoit été chargé de régler la contefta,
tion préfente: conteftation qu'il lui dtoit cepen-
dant impoflible de prévoir. Ceux qui le liront
n'auront pas befoin de difcuter les autres titres; le
droit de la France étant décidé fi clairement dans
fon livre , qu'on ne croit pas que les plus préve-
nus puiffenît le révoquer en doute : Auffi a-t-on
lieu de croire que les habiles Mlinidres, tant Arti
glois que François, qui ont rédigé l'Article XIL

u Traité d'Utrecht, ont eu alors uniqueiîent cet
auteur en ve,
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tes dé la France du côté de PAca- mémoire &s
die, s'étêndent jufqu'à la rivière de commma

.9 res Ariglois.»Kinibeki" ."*"1i xjanvietXXX. En 171, pendant la guér-e 7,S
entre les deux, Couronnes, le Gêné-
rai Nicholfon fi vòie à la nouvelle
Angleterre avec des forces cia-
blis; & ayànt afliégé le Port-royal,
préfentement Annapolis-royaiele feul
Fort pour lors fur pied dats la ndu-
Velle E'cofTe ou l'Acadie, M. de Su-
bercafe, pour lors Gouverneur de l'A-
cadie pour la Couronne ,de Frànde,
peu de jours après capitula & le lui re-
nit, & irmMdiatement après fa red-

ditioni, quitta l'Amérique; & dánis iun
écrit par lequel il s'oblige dé procùrer
des paffeports pour l'ancienne Angle-
terre aux Officiers qui doivent le con-
duire dans l'aIncienie Fratice, il prend
le titre de ,, Gouverneur de(a)i'Aca-

die, de Cap-Breton, ifles & terres
, adjacentes , depuis le cap des Ro-
, fiers du fleuve Saint-Laurent juf-
, qu'à l'ouverture de la rivière de Ki-

,, nibeki (b)''.
XXÍJ.

OBSERVATIONS des Coimmifares d& Roi.
(a) Ce dénombrt' ent des différentes parties

du gouvernement du*fieur de subercafé, eh* erco-
re 1'avanta e de la Ftance; fi toptes. çs terresavoient été de l'Acadie, il auroit dté tès-.inutile
d'ajoiet au titre de Gouvernur de I'Acadie, cèlui
dé Gouverneur du oap- nreton, Jßes r te*es ad-
lacentes, &c.

(b) Nouvelle pretve que les bornes de I not .

Tom, I. C vlle
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tedes XXXL 'En Avril åyî, la Eranèefit faire 'des propofitons de pai , furXc5s Âsi lois. q r*pi

I Janvier uoi la, Grande - Bretagne fit des ae-
S. .mandes préhnunages, l'une defquel-

l"étoit , que la Grande Bretagne
& la, France garderoient rerpeai-

»vement les pays, domaines & ter-
,, fitoires dans 1&Axnérique feptentrio-
Snale, dont l'une ou l'autre fe trou-
, veroiç en offefilon, lorfque la rati-
J, fication du Traité,propofé, feroit pu-
,, bée, 4ans ceét partie du monde".'XX En réponfe à cela,Sa Ma-
je r Trus - Chrétienne, propofa que
'examen .de cet article feroit renvoyé

auxo ifrences générales de la pair.
XXiIII. Les articles préliminaires

furen ßgnés le spr71.
XXXIV. Dans les inftru&ions de

la Reine de la Grande-Bretagne, au
Garde

ODSERJJATIONS des Commiffaires du Roi.
velle France s'étendent jufqu'au Kinibeki; & preu-
ve d'autant plus rerarquable, que le Général Ni-
cholfon, par qui cette pièce el parvenue en An-
gzleterre, ne pouvoit pas favoir en 171o fi i Atadie
ftoit cédée par la France, qu'il auroit fans dou-
te ,fait diffitulté d'admettre les limites indiquées
par le fieur de Subercafe, fi e, n'avoient p as été
précédeiment rtëconnues. Voyez de plus le pémnoi.
e du Q4- iobre r'sî.

e Ces ptopofitions nayant pas été accepee,
on -n'en peut rin"çonclurr¢;,. eles avogent enlieu, les Arglois feroient re(reints à -or6à,yaî,
le feal ponie dont iis fe ftft7en't emparçs; &la
Françe en. auroit été. dédommagée par elui de
saint-Jean dans l'ifle de Terrc-neuve.
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Garde du petit fceau & au Comte de Mémoiredes
-Strafford, fes' P1&ni pbtentiaii'es' au cmili
Traité d'Utre cht Sa ajeflé leur or- i janvie
donne dans fes inftru&ions, de deman- 17s.
der, ,, que Sa Majeflé Tres-Chrétien-
,, ne fe défifte de tous fes droits &
,, prétentions en vertu d'aucuni Trai-
,, té précédent , où autrement , au
,, pays appelé la nouvelle E'coffe, &

exprefférent au Port-royal, autre-
» ment dit Annapolis-royale,"

XXXV. Dans un Mémoire de M. de
Saint-John, l'un des printipaux Secré-
taires d'état de Sa Majefté, à M. de
Torcy, Miniftre de Sa Majeflé Très-
Chrétienne, touchant l'Amérique fep-
tentrionale, daté le 24 Mai 1712, pen-
dant la négociation, il eft propoféque
Sa Màjefté Très-Chrétienne cède (a)
la nouvelle E'cofre ou l'Acadie, corn-
formément à fes anciennes limites.

XXXVI. Le 1 Juin 17-2, réponfe
fut faite ,, que le Roi (b) offroit'de

-OBSERVATIONS des Coàmi[Tairts d Roi,
(a) Ce que 'lAù glereire -prefcrit à fes Minlfhes

par fes iñriiu&ihns, ne peur fervir à établir l'é-
tendue des cellions faites Par la France, l faut
s'ern ternir au Traité définitif, avant leqel le moc
de rn4dvelle E'cee, employa ici, étoh étranger
pour là Ftànce ; il n'a put aivoir lieu 1 fon égard
qu'après 'qie f' Traité en. a fiké la fÏgriiîcation':
c'ef ce qi fait en y ajoûtant ceux-ci, autre-
ment' dite l'Acadie , fiivant fes anciennes limitee.
Voyez le Mémoire du 4 Odobre 11s, Article Xi.
& £Jilleurfs.

(b) On répéte que toutes ces offres qui n'ont
C 2 POt
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Mémoire des,, laiffer à l'Angleterre, l'artillerie &
Conmiffai. ,, les munitions de Plaifane , les ifles

Anglois. adjacentes à celle de Terre-neuve,
,, de, faire défenfe aux François de
, pêcher & de faire fècher de la mo-

,, rue fur les côtes de cette ifle, com-
, me auffi fur cette partie appelée le

,, Petit-nord d'ajoûter à ces cond-
,, tions la ceffion des ifles Saint-Mar-
,, tin & deSaint-Barthélemy, joignant
,, a celle de Saint-Chriflophle , fi pour
,, cette nouvelle offre la Reine de la

Grande-Bretagne vouloît confentir
à reffituer l'A cadie, de laquelle la

,, rivière de Saint George feroit ci-a-
près les bornes, comme les Anglois

,, l'avoient prétendu auparavant ".
XXXVII. Dans un papier attaché à

la lettre dudit fieur de Saint-Johr àM.
de Torcy, daté le io Septembre 1712,
qui contient les offres de la France à
l'Angleterre, les demandes de l'Angle-
terre, & la réponfe du Roi, il y eft

ré-
OBSERVATIONS des Commiffaies du Roi.
point tét acceptées ne figniient rien, & que les
bornes de ce qu'on vohloit garder, ne peuvent
influer en rien fur celles de ce qu'on a cédé; il
paroît feulement par toutes ces pièces qu'une des
principales attentions du Miniftère de France,
êroit de fe conferver le golfe & Ventrée du fleuve
Saint-Laurent ; ce qui eft incompatible avec les
prétentions que font éclorre aujourd'hui MM. les
Commiffaires Anglois, fur une partie du golfe,
& fur toute la rive meridionale du fleuve. ryez
le Mémoire du 4 O&,obre 175 s, Art ide XI, &ý La
C'arte.
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répété derechef, ,, que Sa Majeflé leMémoire des

Roi de France offroit de laifler les comnmifrai-
fortifications de Plaifance, telleses
qu'elles feroient lors qu'il cederoit" a et

, cette place à l'Angleterre, d'accor-
, der la demande faite des canons de
, la baye de Hudfon; qui plus eft,
, de céder les ifles de Saint-Martin

,, & de Saint-Barthélemy, de renon-
,, cer au droit de la pêche, & à celui
,, de fécher de la morue fur les côtes
,, de Terre-neuve, fi les Anglois veu-
,, lent lui rendre l'Acadie, en confi-
,, dération de ces nouvelles ceffions,
,, lefquelles font propofées comme un
,, équivalent".

XXXVIII. Auquel cas Sa Majeflé
confentiroit que la rivière de Saint,
George feroit les limites de l'Acadie.

XXXIX. (a) Il réfulte de ces négo-
ciations, auffi bien que des alternati-
ves propofées par l'Ambaffadeur de
France, en r0o, que cette Cour ju-
geoit qu'elle avoit droit d'étendre les
limites occidentales de l'Acadie auffi

loin

OBSERVATIÔNS des Comrin«aires du Roi,

(a) Quand tous ces papiers prouveroient que
du temps du Traité d'Utrecht, & même en 700e,
les limites de FAcadie étoient le Kinibekî, ou la
rivière de saint-George , ils n'opéreroaient encore
rien en faveur du fyftème de MM. les Commifai,
res Anglois, puifque le Traité d'ttrecht n'a pas
cçdé lAcadie fuavant flimites auelles, mais
fivant ,fes anciennes i< tes.

C3
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Mémoiredesloin que la rivière de Kinibeki, & que
Commilr"" les reftreindre jufqu'à la rivière dersA anvi Saint-George, étoir dans un fens fe

27sr. départir de ce droit. Ces déclarations
de lCouronne de France touchant lés
limites de l'Acadie', dans le temps
niême qu'on a drefl$ le Traité par le-
quel ce pays devoit être cédé à la
Grande-Bretagne, offrent la règle la
plus jufte pour la conftruftion des mots
de ce Traité, & ne paroiffent paslaif-
fer aucun lieu de di puter à l'égard des
limites occidentales que nous avons
aflignées à l'Acadie dans notre Mé-
moire, la rivière de Pentagoet étant
à l'orient de la rivière Saint-George.

XL. Ayant à préfent pleinement
prouvé par une fuite réguliere de preu-
ves, lefquelles ne font pas de nature
à pouvoir admettre aucune difpute ei
fait d'autorité, que la Couronne de
France, lorfqu'elle a ét,é en poffefflion
de l'Acadi.ç, a toûjours demandé &
poffédé (a) comme tel tout le territoi-

re
OBSERVATIONS des Commiflaires du Roi.

(a) Le fWu1 pays qui ait été toûjours poffédé
par la France fous le nom d'Acadie & fous ce
feui nom, eft l'étendue depuis Canfeau jufqu'à
Tentrée de la Baye-françoife; une partie du fur-
plus de ce que prétendent MM. les Commiffàires
Anglois., par exemple', la rive méridionale ds
fieuve Saint-Laurent, n'a été en aucun temps ap-
pelée Acadie, pas même: par mégarde o par î.
gnorance; fi les autres parties ont été quelquefoIs
comprifes fous cette dênômination, ce n a eté que
par méprife, & parce que ces pays beiilaht aQ
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re renfermé dans les limites ,inoycées Mémoire des
daninotre èméroWi e du 2îSe pttùþbe, comniiai-
nous pour.roris tari ulliëm n en ref e Anglois.

ter'à l denandp de a Majefé niais 27V.
afin que cette demande paroiffè dans
un jour encore pfus clair, nris pour-
fuivrons à confirmer ce qui hl entenda
parla nouvelle ýcotTe, & à ex pliquer

le effein & l'effet pour lequel elle a
été inférée dans ce Traité.

XLI. (*) Le Roi Jacques Pt. d'An-

O BSE RVATIONS des Commiffaires du Roi.
même Gouverneur , il étoit pis court de les coin-
prendre fous le même nom; mais ces errenrs font
toutes modernes, à a réferve de celies du Çomte
d'Eftrades, ldont on a rendu raifon ; &,le Traité
d'Utrècht ayant reatreint la ceffion deIlAcadie à
fes ancienes limites, c'eft à. ce point précis &
déterminé qu'il en faut toûjours revenir. Vryez k
Mémoire du 4 O&obre 7s ss, Article XIV. & fuî.
vans,

(*) Cette Charte portant pour condition,; ainfi
qu'on peut le voir dans la pièce entiége qui a, été
produite par MM. jes Comnmifràires Anglois, no,
que les terres concédées étoient evacantes, ou oc-
cupées par dei infidéles, a -été dès fa nailfance
nulle & de nul effet, puifque dès I no6 les Fran-
çois avoient occupé'les pays qui y font défignés,
& qu'ils en étoient aétuelHement en poffèlion, eh
16zi, comme il réfulte de la rélatron nme du
navire anglois, qui:fut envoyé par Guillaumne A.
lexandre, pour chércher un lieu où il pût faire un
établîfenient. Moyrz Champlain ,'Efra rbo, Jean
de LaiFr, &c. voyez ali le Mémoire du O &o'bre
à7 5 r, Ariîcle .

On a déjà dit que cette concefflioî miême quel-
qu'étendue qu'elle -foit ae rerrplit pasfes pré
tentions avancées dans Je Mémoire de MM. les
Conmmniffaires Anglois. Voyez la carte.C 4
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Mémoire des gleterre, par Lettres patentes, datées
comrnniai- le 1o Septembre 1621 , O&roya au

°"S Chevalier Guillaume Alexandre (qut
is. fut après Comte de Sterling) fes h&-

ritiers & ayans caufes: Omnes & fin.
gulas terras , continentes ac infulas, J-
t£zat«s & jacentes in Americd, juxta ca-
put feu prômontorium commumiter Cap de
Sable appellatun, jacens propè latitudi-
nern quadragenta trium graduum aut eo
circa ab quinoiali linea verfus fepten-
trionem, à quo promontorio ,verfus littus
maris tendens, ad occidentem, ad ftatio.
nem navium Santl Marie vulgà Sainéb-
Mary's Bay; & deinceps verjùs fepten-
trionem , per direttam lineamintroitumfive
olium magne illius flationis navium tra-
jiciens , que 1 excurrit in terre orientalem
plagam inter regiones Suriquorum, & Et-
cheminorum, vulgb Souriquois & Etche-,
mins, ad fuvium vulgô Sanaoe Crucis
appellatum, & dftaturiginem remot7il
mam five fontem ex occidentali parte ejuf-
dem , qui fe primum proedi5o fßuvio immi-
fret ; und" per imaginariam direCam li-
neam que pergere per terranfeu currere
verjus feptentrionem concipietur, ad pro-
ximam navium Jßationern, fluvium vel
fcaturiginem in magnoft4vio de Canada
jèfe exonerantem, & ab eo pergendo ver-
fus orientem per maris oras littorales ejuf-
dem fiuvii de Canada, ad fluviumßtatio-
nein navium, portum aut littus commu-
,niter nomine de Gachep9 vel Gafpé no-

tum8
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pm appellatu ; & deinceps , verfus mémoirde
Euronotur , ad infulas Bacalaos , Velcommi-
Cap-Breton, vocatas , relinquendo eafdem
injulas à dextrd, & voraginem diiÎ flu- s .
vii de Canada, ftie mage ftattonis na-
'ium, & terras de Newfoundland,
çum infulis ad eafdem terras pertinentibus
à jini|trd; & deinceps , ad caput five pro-
montoriun de Cap-Breton prediéumrjn.
cens prop latitudinem quadragenta quin-
que graduum aut eo circa; & à dinopro.
montorio de Cap-Breton, verfus meri-
diem & occidentem, ad predium cap de
Sable , ubi incepit perambulatio; inclu-
dendo & comprehendendo intra diaas ma-
ris oras littorales ac earum circumferen-
tias, à mari ad mare, omnes terras con-
tinentes cum fluminibus , torrentibus , &c.
jacentibus propre aut infra fex leucas ad
aliquam earumdem partem, ex occidentali
boreali vel orientali partibus orarum litto-
ralium & precinlum earumdem, & ab
Euronoto ubi jacet Cap-Breton , & ex
aufirali parte ejufdenz, (bi efß cap de Sa-
ble,) omnia mariaw infulas verfus me-
ridiem , intra quàaeaginta leucas dit5la-
run orarum littoralium earumdem , ma-
gnam injulam vulgariter appellatam ifle
de Sable , vel fablon includendo, jacens
verfus Carban, vulgò South-eafn, circa
triginta leucas à dião Cap-Breton in
mare , & exitens in latitudine quadragen-
ta quatuor graduum aut eo circa ; que qui.
dem terre predito omni tempore futuro,

C n-



42 ME'9i.oRES, sUa LES
Mémoire des nomdie nove-Scotiw in 4mericd gaude"
Contifûtlà-
res Anli. x
ai janvior L .I Cet o&roi au Chevalier Ale-

rsL xandt•e, fut confirmé * par une Pa-
tente du Roi Charles Ier. datée le 12
Juillet 1625, laquelle Patente décric
les limites dans les mêmes mots.

XLUII. En conféquence de cet oc-
troi,le Chevalier Alexandre prit pof-
fe1iqlç de ce pays (a), ft un établif-
feméet au Port-royal, & y bâtit un

Fort;
OBq RATIQNS des Coinmiffaires du moi.

* L'o&roi fait à Guillaugne .4iexandre par Jac-
ques ler. étart nul dans fou principe, la patente
de confirmation d RÔi Charile 1er n'a rien con-
firmé.

(a) Non feulement on ne trouve dans aucun
Hifltorie, ni dans aucuni Memoire françois ni an-
fglois, aucun fait qui ait pål donner lieu à une af-
fertioin pareille, mais on a prouvé dans le Mérni-
re du,4 O&obre 1s5t, article iLec ailleurs, que
Port-royal a été fondé en x 6 ci parle fleur de Monts,
& todjours habité depuùi par des François, quoi-
que qdelquefois pillé ou mdme occupé par les An-
glois. Le Chevalier Guillaume Alexandre n'a pas
eu plus de part à la fondation du Fort la Tour fut
la rivière Saint-Jean. Claude de Sainf-Etienne flieur
de la Tor, étoit'en Acadie on dans l vuifinuage
dès 16sp, douze ans avant la prétendue nouvelle
E'coffe de Guilaume Alexandre; la concefIlon du
Fort la Tour fur'la rivière Saint-Jean eft du .1 Jan-
vier 161S' trois ans après le Traité de Saint-Ger-
main, Traité par lequel le fantôme.de la nouvel-
le E'coffe avoit été anéanti., fans que de la part de
TJAngleterre on eût daigné en faire mention.. Char-
les de iaî Tour, bien loin de recevoir de 1'Angle-
terre aucune conceflion, a défend'a en 1629 le Fort
du cap de Sablq contre les Auglois & fon père j quî
y échoueren't.
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Fort; & ayant permis (a) à ClaudeMmoiredes
de la Tour & à fon fils aîné Charles, Commiffai

de cultiver des terres & bâtir.fur ledit'es Angloi.

territoire à leur propre avantage, en syv.
conféquence de laquelle petmiffion ils
firent un établiffernent & onfruif-
rent un Fort fur la rivière de Saint-
Jean, appelé le Fort de la Tour. En
1630, en confidération des grands frais

-auxquels ils avoient été mis, & des
fervices qu'ils avoient rendus dans l'a-
vancement des établiffemens dans le
pays , il tranfporta par a&e, audit
Claude de la Tour & fon fils,& leurs
héritiers, pour toûjours, tout fon droit
fur la nouvelle E'coffe (à la réferve
de Port-royal) qui devoit relever de
la Couronne d'E'coffe.

XLIV. * Il y a raifon de croire
qu'antérieurement au Traité de Saint-

Ger-
OBSERVATIONS des Commifaires dU\Roi.

(a) on a répondu dans le Mémoire du 4 O&o.
bre 17s ', article V, aux indu&ions tirées de ces
faits; mais on prie de lire les pièces mêmes où il
paroît qu'on les a puifées; ce fçnt les [V, yVi,
VII &'VIII de celles qu'ont produttes MM. les
Commiflaires Anglois. il n'efn pas étonnant qu'ils
foient tombés dans quelques erreurs, ayant été o.
bligés de travaillet fur de pareils Mémoires; mais
ce qui furprerd, c'eft que le- Bureau des planta.
tions ait pa fournir de tes renfeignemens.

* On fuppofe ici, contre teute vral-femblance,
qu'antérieurement au Traité de Saint-Germain,. le
fleur de la Tour auroit obtenu la confirmaçion des
prétendues conceffions à lui faites par Guillaume
Alexandre i mais jo. après îc Traitî de saint-,Gr
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Mrmoiredes Germain, Sa Majefté Très-Cbrétien-
Commiuai. ne avoit confenti que le fieur de la

Tour jouiroit de tous les droits &
ansi, poffeffions dans la nouvelle E'coffe qui

lui avoient été tranfportés par le Cheva-
lier Alexandre; & la commiflion ci-
devant mentionnée fous le feing ma-
nuel de Louis XIV, en i6yi, par le-
quel E'tienne de la Tour fils, furvi-
vant de Claude de la Tour, fut nom-
mé Gouverneur de toute l'Acadie, lui
confirme toutes fes poffeffions dans ce
pays, dans les mots fuivans ; ,, Vou-
,, Ions & entendons que ledit fleur de

Saint-E'tienne fe réferve & appro-
,, prie ·& jouiffe pleinement & paifi-

,, blement de toutes les terres à lui
ci-devant concédées., & d'icelles
en donner& départir telle part qu'il

,, voudra, tant à nofdits fujets, qu'aux
,, originaires, ainfi qu'il jugera bon
,, être ".

XLV. Ces oftrois au Chevalier Ale-
xandre (a), que la Couronne de Fran-

ce
OBSER4TIONS des Comm/ifaires du Roi.
main, c'eft le freur de Razilly & non le fleur de la
Tour- qui a eu le commandement alors uni à la
proprieté: ao. la conceflion du Fort Saint-Jèan au
fleur de la Tour ei de 1635, & par confëquent
pofférieure de trois ans au Traité de Saint-Ger-
main. Voyez le Mémoire du 4 oliobre 17 s 1 , arti-
cle e.

MM. les commiffaires Anglois veulent auffi qu'il
y ait eu une autre confirmation en 1651; 1un eft
auffi vrai-femblable que lautre,

(o) Vojez dans la note précédente , & dans le
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ce a elIe-méme autorifs parla confir-Mémbre&
mation des poiTerlions de laTour, fous commiri
iceux, affignent les mipes limites dere' AnglXijalvier
la nouvelle E'coffequeno.us gvons dé- -
crit dans notre Memoire du 21 feptem-
bre, à la () réferve ,de l'ifle de Cap-
Breton, sdeS autres inles réfervées
dans l'article XIII du Traité d'Utrecht;
à la réferve auffi des limites dudit pays

vers
OBSERVATIONS des Commi9faws du Roi.
Mémoire du 4 O&obre 175 S ariic< V aroifèmt
allégation, la réponfe au paradoxe poliigue 4ela
confirmation d'une conceffion faite par 1 autorité
d'un Prince érangér , fur un terrein que la France
n'a jamais celfé un iunant de regarder comme foi
propre domaine.

(a) Le niot de réfervè employé ici , ne fe trou-
ve pas dans le Traité d'Utrecht , & n'ell propre
qu'à faire illufion. Ce Traité céde l'Acadie in-
cienne fans aucune réferve; jamais le Cap-Breton
Ili l'ifle Saint-fëan n'ont fait partie de l'Àcadie; &
s'il ef* parIé du Cap-Bretpn ians le Traité, on en
peut rendre desiz ou trois raifons principales. La
première a été pour confaater que tout le golfe &
les ifles qui font à fon entrée, appartiendroient
à la Franceb La feconde, pout qu'on ne pêt pas
regarder le Cap - Breton comme une annexe de
Terre-neuVe: auffi eft-ce dans l'article de la ceffion
de Terre-neuve qu'on ttouve cette prétendue réfet
ve ; & puifques ous voyons aujourd'h'i que l'An-
gleterre: veut faire Uaet fus demandes adtécéden-
tes au Traité, pout la refure de &é qui lui a été ac-
cordé, la précaution, de parler du ap-Breton n'é-
toit pas hors de propos.

La troifième raifon, qui vrai-femblablement eft
la feule qui ait engagé les Plénipotentiaires d'U-
trecht à faitre mention du Cap-Breton, e la pro-
pofition que l'Angleterre avoit faîte de mettre cet-
te ifle un commun, & de ftipuler. en conféquence
que les François ne pourroient pas s'y fortifier.



46 MP'moIREs SIJR LEO
Mémoiredes vers l'accident,fpécifiées dans lefdits
Comuniflai- aétrois qui fe terminent à la rivière

sAnglois. Sainte-Croix.
thrJanrtl -udeonXLVI. Et nous devons obferver que

par ces Lettres patentes, les limites
ne pouvoient ette étehdues plus loin
de ce côté-là, parce que tout le pays
vers l'occident de la rivière de Sa-in
te-Croix, avoit en 162o, avant la da-
te de la première d'icelles,été o&royé
par le Roi Jacques à qelques-uns de
fes fujets, fous le noin de Confeil de
Plymouth, dont le Chevalier Alexar-
dre étoit du nombre, lequel en vertu
d'un accord entr'eux, pofféda le pays
fitué entre la rivière Sainte-Croix
Pemaquid, un peu vers l'occident de
Pentagoet.

XLVII. C'eft d'ici d'oh le nom de
la nouvelle E'coffe, qui tira première-
ment fon origine des Lettres Y paten-

tes
OBSERVATIONS des Commi[aires du Roi.

* On ne peut rien dire fur Ces Lettres de Jac-
ques ler., de z6:o, puifque MMles-Commiffaires
Anglois ne les ont pas communiquées ; mais outre
qu'elles étoient nulles au moins dans toute l'éten-
due de la conceflion du fleur de Monts, accord'e
en 1603, & établie en 1604, elles le feroient de-
venues faute d'établiffemens. Charles 1er. les a re-
gardées comme telles, puifque le 4 mars 1622, il
accorda à la colonie de la baye de Maffacuí'et le
terrein entre la rivière de Merimack & celle de
Chars, & à trois milles de di«ance fud & nord
de cësâifvièreg: Oîi ne voit pas au furplus cont-
ment ces Lette's de& gzo guc einpeche Jacques ,er.

d'C-
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tes du Roi Jacques <I!. au Ch vaieM4 weu
Alexandre, fe comtuniqua bientôt à Çom i-
tout le pays de i'Acadie, 1qel à fré-" A ??a
quemment depuis paffé fo»use nom de jan
l'Acadie ou de la nouvelle '' %'fe,
comme il iaroft par les émdigùès
fufvans (a).

XLVIII. Dans le fifdit níain'déidn
d'Olivier Crômwel' au Capidàine Le-
verett, en 16y6, les Forts de Inta-
goec, Saint-Jean a Port royal, T6n
annoncés d'être en Acadie, commuâé-
imeit dite nouvelle E'coffe; & ladif-
tinQion du Chevalier Temple qoi-

qe
,OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi.
d'étendre la nZuvellc Ecoffe , puifquells rfong pas
mis d'ôbftacle aux conceffions poiérieures. On
voit encore moins par quelle prérogative la nouvel-
le E'c9ffe ß< 1aenouvelfr Angletetre fe font 4t ~c~es
fans auitrn ttre, & contre5les tiprs poff'1 eon
de la maice, îuJqu'â fdJoindreil*ùie'e t'aue; &
comment ce nom de ionvéill Ie, éui jie or-
toit fur rien ,a pêfe-cónmiuae1rà d4e partie aMrs
confidérable'de la moWvelle Eraie, que l&efpace
compris entre la -ivieère deSaintero'ix & le iÏni-
beki. Troyezda carte.

(a) il ef- bon de remarquer d'Wänce ~ &u
lés témoignages par léfquels on epiénd prouver
que-la nouvelle E'coffe & 1'Aadie ont été" infi
nommées, conjointement, avaft fe r frcd'U-
trecht, temdigrnages -qu'on flribl'arioncerm-
Ae aufH nombteux que décihifs fe rduifént u feul
ordre de Cromwel au Capitaine'Le#eett, ordre
qui mérite peu d'égard, & qui~a été dtuilitpar
Cromwellui-mrrnie, dans la concef«oa lu'i[ ' fila
Tour, Crowne & Tcnpile, dans litïelle on tkuve
ces mots, r Acadie & partie de 14 nlua'c1kg!fr
ÇQomme dleu» pa'did&
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ioire.des que frivole, étoit fondée fur ce pr&

texte que Pentagpetî Saint - Jëan &iesiùglois txe u
S anviér Port-royai étoient dans (a) la nouvel-

su le E'coffe fur les frontières de la ndn-
velle Angleterre, d'obi il eft clair qe
tout le pays, auffiloin que Peitagoet,
étoit pour lors iotoirment appelé la
nouvelle Ecoffe.

XLIX. Quoique ls Fiançois n'a-
yent pas fréquemrnent appelé ce pays
par le nom de la nouvelle E'coffe, le-
quel lui a été donné originai±emeñti
par les Anglois, cepéi dant nous de-
vons obferver. que l'Amaffadeur e
Fradcé, dans fon fufdic Mémoire r'é-
fenté au Roi de la Grande-Bretagne
en v58$, y repréfent. que les côte de
l'Acadie (b) ou de la nouvelle E'cof-

fe,
OBS ERATIONS des ConMijires du Roi.

l(a) i faut obferver encore que le mot de nou-
elle E'core ne fe trouve dans ucu Traité ou «lu-

tre a&e public entre la France & l'Angleterre avgnt
le Traité d'Utrecht; & que quoique le Chevalier
Temple lPaît adopté pour fû renir fes pétentions
particulières, la Cour d'Angleterre, en lui répon-
lant,,n'a pas 5aigné s'en fervir

En généra1, la dénomination de la nouvelle E'-
coffe, que 1 on prétend avoir eté fi commune, aeté fort rare avant l'invafion di.te'nps de Crom-
wel. Le Géographe Laët çit peut-être celui qui y
a donné le plus de cours; mais l'on peut juger du
cas qu'il faifott des prétentions Angloifes fur ce
pays, par ces mnots qui finillent le chapitre de la
touvelle E'cofe,,HA C7'ENUS DE NOVA FR AN-
CIA ; voil ce lue nous avions à dire de la nouvelle
bance.

(b)jJn a déjà remarqué dan une note précé-
demt
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fe, s'étendent depuis 1'i11e Percée juf- Menoiredés
qu'à 1'ifle Saint.George; & dans 1'adte commiffai
de ceflion même dudit pays, faite parres Anglo.

Louis XIV en conféquence du Traité ani
d'Utrecht, il eft appelé nouvelle E'-
coffe, autrement dite l'Acadieý

L. Ces faits font une pleine répofIà
fe au prétexte des Commiffaires de Sa
Ž4ajelté Très-Chrétienne, que la nou-
velle E'coffe eft un mot en l'àir (a)
& nous fommes embarraffés à deviner
fur quoi ils pèuvent fonder une pareil-
le idée, fur-tout lorfque nous confi-
dérons que le tom de la nouvelle E'-
coffe a été confirmé par un aéte auffi
folemnel que celui des deux Couron'
nes; car la nouvelle E'coffe n'eft pas
feulement muetitionnée conjointement
avec l'Acadie dans cette partie de l'ar
ticle XII du Traité d'Utrecht, où ce
pays eft cédé à la Grande-Bretagne,

mais
OBSERATIONS des Commi]aires du R0o.
dente, que c'eft par inadvèrtance que MM. les Com-
miffaires Anglois ont cité cette piece, & que le mot
de nouvelle E'coffe ne s'y trouve pas Toyez au$
Parùicle X du Néinoire du 4 Ot7ohre 175 1

(a) On n'a jarnais dit que depuis le Traite d'U-
trecht qu'on cite ici, la.nouvelle E'coffe ait été un
nìot en l'air: on a dit au contraire que ce Traité
lui a donné la réalité, & on croit avoir bien prou
vé qu'avant ce Traité ,il n'exiftoit aucune colonie,
ni Angloife, ni Françoife, qui s'appelât nouvelle
Écoffe, & que par conféquent c'étoit .4n mot Md

Ton. LD
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mémoiredesmais auffi fur la fin (a) de cet article,
Gommiflai- où l'on fait défenfes aux fujets de Sa
es Anglois. Màjefté Très-Chrétienne de p cher'I janvier ,péhe

r si. a certaine diftance des côtes qui font
fimplement appelées les côtes de la
nouvelle E'cofe fans l'addition de l'A-
cadie,

LI. En réponfe a leui (b) argument,
que fi la nouvelle E'coffe doit être en-
tendue comime dénotant quelque terri-
toire ou pays cédé à la Grande-Breta-
gne par ledit Traité, en ce cas, l'on
doit entendre deux territoires, dont
l'un feul fut cédé a la Grande-Breta-
gne par les termes du Traité, nous de-
vons obferver,

LII 10 . Que nous avons clairement
Prouvé, que quoique l'oéroi au Che-
valier AIlexandre, qui a premièrement
donné le nom de nouvelle E'coffe, ne
s'tendoit pas plus loin vers l'occident

que
OBSERVATIONS des Conirnffaires du Roi.

(a) Le Traité d'IUtrecht ayant déterminé, au
commencement de l'article xói, ce qu'il falloit en-
tendre par nouvelle E'coffe, il n'eft plus étonnant
quil emploie ces mots, foit dans le même article
ou ailleurs, comme repréfentant un pays réel; mais
cela ne prouve pas qp'il eût auparavant aucune réa-
lité fous cette dénomination. voyez le Mémoire di
4 OElobre 751, article Mc

(b) On ne fe rappelle p as d'avoir employé cet
argument, t cen'eft en difant, comme on le dit
encore, que la nouvelle E'coffe de Guillaume Ale-
Kandre ou du Chevaliet Temple, n'eft point la nou-
vellç z'coffe du Traité- d'utrecht.



LIMITES DE L'ACADiE. 51
que la rivière Sainte - Croix (a) pour Mmoire de
raifons fufdites, cepen4ant que le nom commifi'ai-,rsAnglois.de nouvelle E'coffe fut communiqué à rs Janvier
tout le pays d'Acadie.

'LIII. 2. Que le terme disjonétif de
nova Scotia five Acadia dans le Traité
eft clairement expliqué par la fufdite
defcription dans l'a&te de cefion, fa.
voir la nouvelle E'coffe, autrement
dite l'Aca'die (b).

LIV. 3o. Comme dans la négociation
qui précéda le Traité d'Utrecht, la
Cour de la Grande-Bretagne a deman
dé ce pays par le nom de la nouvelle
E'coffe; &la Cour de France dans fes
écrits, l'a appelé par le nom de l'Aca
die, quoiqu'elles entendiffent toutes
les deux le même territoire; & com-
me de fait , il avoit été quelquefois ap
pelé (c) par l'un, puis par l'autre , &

fou-ù

OBSERVATIO£NS des Commiffaites du Roi.
(a) Il feroit merveilleux que le nom de nou-

velle E'coffe, qui ne portoit fur rien, fe fet cepen.
dant étendu depuis la rivière Sainte- croix iufqu'au
xinibeki; niais cette extenfion, non plus que la
poffefion de ce pays intermédiaire par Guillaume
Alexandre, n'ont jamais, exifté que dans: des rela-
tions auffi modernes qu'infidèles, & que MM. les
Cominiffaires Anglois auroient di! lire avec plus de
précaution.

(b) On ne doit pas uppriner ces mots.,qui font
dans le Traité fuivant fes anciennes limites.

(c) Si par le Traité d'Utrecht on avoit cédé l'Aca-
die & la nouvelle E'coffe , on ?ourroit peut-être de&
mander tout ce qui a porté 1un out rautre de ces
toms; mais le Traité code la nouvelle E'coffe, aa-

1 1 .D a fre



52 ME'MOIRES SUR LES

Meémoire des fouvent par tous les deux de ces noms,
commiflai- ce que nous avons pleinement démon-

Anglois• tré; afin de prévenir toutes difputes
auner & chicanes,. il fut convenu d'inférer
' dans le Traité les deux noms de nou-

velle E'coffe & d'Acadie; ainfi, tout
le territoire qui a toûjours été appelé
par l'un ou l'autre de ces noms, a été
cédé à la Grande-Bretagne par ledit
Traité *.

LV. Les mots de l'article XII du
Traité d'itrecht, qui dépeignent le
pays qui eft cédé à la Grande-Breta-
gne ; favoir , novam Scotian five Acadiain
totam linitibus fitis antiquis compreben-

fam, ut & Portus-Regii urbem nunc An-
napolim-Regiam diîtam, coteraque oinnia
in ilis regionibus que ab iifdem terris &
infulis pendent, font couchés avec tant
de foin & expriment fi pleinement &
clairement le fens des Parties contrac-
tantes, qu'ils paroiffent être calculés

ex-
OBSERVATIONS des Coinmiffaires du Roi.
frement dite l'Acadie il 1te cède qu'une feule cho-
fe gui s'appeloit ci-devant Acadie, & qui doit par
la fuite être nommée nouvelle Ecoffelil ne cède
qu'un feul & même territoire, déterminé par les
ancieekes limites de l'Acadie; finon , il ne faudroit
pas qu'il y eût fuivant fes anciennes limites, mais
fuivant leurs anciennes limites.

* On a déjà dit qu'on ne peut légitimement ti-
rer aucune indu&ion des propofitions réciproques
faites avant un Traité; il femble même que plus
les propofitions antécédentes auroient en d'éten-
due, plus les limitations du Traité doivent avoir
de force.
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exprès pour fe garder contre la pré- Mémoire des
fente difpute. Les deux Couronnes a- commiffai.
voient en vûe les tranfadionis qui a-

janviervoient paffé en conféquence du Trai- r1s" .
té de Breda; & c'eft pourquoi le mot
de totam eft ci-ajoûté pour prévenir la
même diftin&ion qui avoit été entrei-
prife pour lors, ou aucune autre qui
pourroit être faite pour reftreindre le
territoire d'Acadie. Le mot totarn eft'
renforcé par ceux qui fuivent, limiti-
bus fuis antiquis conprehenfam , qui mon-
trent que 'Acadie a été cédée par ce
Traité avec les mêmes limites qu'elle
avoit été * cédée à la France en con-
féquence dà Traité de Breda; car cel.
les-ci étoient les anciennes limites,
1'Acadie étant cédée à la France par

ce
O B SE RF ATIONS des Commzffaires du Roi.

* On répétera que les Traités de Saint-Germain
& de Breda n'ont rien cédé à la France, mais lui
ont reflitud; celui d'Utrecht au contraire a cédé à
l'Angleterre: ces Traites ne peuvent donc pas fe
comparer, comme on entreprend de le faire ici.
Pour exécuter ceux de Saint-Gerimain & de Breda,

l a fallu rendre à la France tout ce qui lui avoit
été enlevé: pour accomplir celui d'Utrecht , la
France a dû livrer à l'Angleterre tour ce qui ei
exprimé dans le Traité, ou l'en laifier jouir ,& ce-
la fans aucune extenfion; car l'obfcurité même,
s'il y en avoir, s'interpréte en pareil cas contre l,
ceffilonnaire; mais la France convient que le Trai-
té d'Urrecht eft clair, & en confquencé confent
que l'Angleterre jouiffe de l'Acadie fuivant fes an
ciennes lirpites, a quoi le même Traité a fixé la dé -
nomination de nouvelle F!coffe, qui auparavant neJ ortoit fur rin,

D3
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M-!éroire des ce Traité telle qu'elle en avoit joqi
Corninf; auparavant; & le Roi Charles, dans

s Jn fon mandement pour l'exécution du-
r e s dit Traité, ordonne expreffément dans

fes inftru&ions au Chevalier Temple
fon Gouverneur, de reftituer ou fai-
re reflituer à Sa Majefté Très - Chré-
tienne, ou à telle perfonne qu'Elle
nommeroit pour cet effet , fous Ie
grand fceau de la France, ledit pays
d'Acadie qui avoit ci-devant apparte-
nu audit Roi; favoir, les Forts & ha-
bitations de Pentagoet', Saint-Jean,
Port-royal, la Heve & le cap de Sa-
ble, dont fes fujets avoient joui fous
fon autorité jufqu'en 1654 & 16yy que
les Anglois en prirent poffeffion.

LVI. Si ce pays n'avoit été men-
tionné dans ce Traité, comme dans
celui de Breda,que par le nom de l'A-
die, la Grande-Bretagne auroit indu-
bitablement eu droit par ce Traité,
à la même Acadie que la France avoit
poffédée en conféquence (a) du Trai-
té de Breda ;& chaque mot d'augmen-
tation dans le fufdit article du Traité
d'Utrechta augmente la force de ce
droit (b).

OBSERVATIONS des Commiaires du Roi.
(a) La France n'a point poffédé l'Acadie. en

co:ftquence du Traité de Breda, nais en confguen-
ee de fon ancien droit & pofrjon reconnus à Breda,

(b) Les mots de limitibus & de comprehenfam,
n'ont jamais et' places nulle part pour donner de
Y¢xtezifion.
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LVII. Nous avons prouvé par unem6moiredeg

fuite de témoign*ages inco»teltables, Commiflai-
les limites de l'Acadie telles qu'elles tes Anglois.

ont été demandées & poffédées par la " nvr
France, avant & après le Traité de
Breda, & nous avons aufli montré ce
que les deux Couronnes, dans le cours
des négociations, eftimoient les limi-
tes de l'Acadie ou nouvelle E'coffe,
& par conféquent ce qu'elles avoient
en vûe lors de la conclufion du Traité.

LIII. La Couronne de la Grande-
Br tagne, conformément à ce Traité,
a ûjours infifté fur fes droits à la nou-
vlle E'coffe ou l'Acadie avec fes an-
çiennes limites. Ce droit a été con-
firmé derechef par l'article IX du
Traité conclu à (a) Aix-la-Chapelle,
lequel, 'après avoir fixé le temps que
les refhltutions particulières qui y font
portées doivent être faites dans les In-
des orientales & occidentales, a fti-
pulé ,, que toutes chofes d'ailleurs y

fercnt remifes f'ur le pied qu'elles
,, étoient ou devoient être avant la
,, guerre: " & fi la Cour de France
prétendoit préfentement contefter à-la
Grande-Bretagne les limites avec lef-
quelles elle a elle-même poffédé l'A-

cadie,
OJaSERTATIONS des CommiJfaires du Roi.

(a) On cite ici fort inutilement le Traité d'Aix-
la-Chapeïle, ui n'a fait autre chofe que confir-
mer ce ui dUtrecht, qui fait la loi entre la Fran-
ce & l'Angleterre.

D 4
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émeinoire des cadie, ce feroit vouloir contrarierfes

Cominilfai- propres demandes & prétentions ,
e qu'elle a de temps à autre, pendant le

37$ 1, cours de plufieurs années, foûtenues
avec fermeté & par des aétes les plus
fplennels:& en un mot, ce feroit con-
tefler que des Traités & conventions,
conclus entre cette Couronne & la
Crande-Bretagne, foient obligatoires
enveis la Grande -13retagne, tandis
qu'ils opèient en faveur de la France,
& que leurs obligations cefferont en-
vers'la France', lorfque la Grande-
Bretagne voudra s'en prévaloir.

LX. * A J'égard d' pays fitué en-
tre la rivière de Penob cot & de Ki-
nibeki, borné vers le nord par la ri-
vière Saint-Laurent, la Couronne de
la Grande - Bretagne a toûjours main-
tenu fes anciens droits fur ce pays,
comme faifant partie de la nouvelle
Angleterre ' lequel droit nùus pour'
'ons toûjours prouver lorfqu'il en fera

néceffaire; mais il doit fuffire pour le
préfent dd faire les'obfervations fui-
vantes qui réfultent de l'évidence dé-
jà établie pour les limites de I'Acadie
ou de la nouvelle E'coffe, « lcfquel-

les
O BSERVAITIONS des Comirninaires du Roi.

* En attendant qu'on voye les preuves , il doÀt
paffer pour confiant que ce pays ei à la France,
puifyuil lui a appartenu, quele l'a toIjours
pofTédé ou revendiqué,'& qu'elle ne l'a jamais cc.
dé paà aucun Trai : ""'
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es paroiffent d'elles-mêmes affez con- M'moire de

clufives contre toute demande de laConmiffai-
part de la France du pays fitué entreres ngo
Jes rivières de Penobfcot K Kinibeki ainv4e

LX. 1°. Il parot par la commiflion
du Chevalier d'Aulnay, en 1647, la-
quelle étend les limites occidentales
de fon gouvernement auffi loin que les
Virgines (a); (favoir, cette partie des
poffeffions Angloifes laquelle étoit
pour lors connue fous le nom- de, la

irgine feptentrionale, & eft préfen-
tenent appelée la nouvelle Angleter-
re) que la Couronne de France jugeoit
que l'Acadie confinoit fur les territoi-
res Anglois.

LX.I. Ceci eft pareillement évident
(b) par un paffage dans la fufdite lettre

de
OBSERlATIONS des Commiffaires du Roi,

(a) Les Virginies, fuivant leur titre primordial
de i 6o6 doivent être renfermées dans l'efpace de
cinquante milles de diniance dat lieu de leur pre-
mier établiffement. La nouvelle llymouth paroît

être le premier établiffement de la Virginie fepv
tentrionale, & fes frontières, fuivant les Letttes
patentes de r6o6, n'atteindroient pas Bonon.

Si l'on confidère les anaiegpnes Chartes de la nou-
velle Angleterre, elle étoit renfermée dans trois
milles de diflance des rivières de Charles & dg
24erimack; c'ef encore bien loin de IKinibeki.

Enfin , les Chartes poftérieures de la nouvelle
Angleterre, & les plus amples qui foient venues
à notre connoiffance, la bornent au sagabadock,
rivière qui tombe, à la mer au même endroit que
le Kinibeki, par conféquent les deux rives de cc
dernier fleuve appartiennent à la Françe.

(b) Ce paffage de M. le Comte d'Eftrades eft
D P plein
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,éinoirede de M. d'Etrades à Sa Majeflé Trs-
Ëommifrgi- Chrétienne, datée du 13 Mars 1662,
sAnglosÏ. où il dit: ,, en l'année 164p, fous le
lA jaui , feu Roi d'Angleterre Charles, le

, Chevalier Alexandre Sterling fut at-
, taquer 'Acadie, prit les Forts de
, Pentagoet, Sainte-Croix & Port-ro-
, yal, prit enfuite Québec & tout ce

que nous tenions dans l'Amérique;
, & par la paix qui fut faite entre les
, deux Rois, en 1682, la reftitution

fut faite depuis Québec jufqu'à la
, rivière de Norembegue, où le Fort
, de Pentagoet eft conftruit , qui eft
, la première place de l'Acadie". D'où

il paroft que Pentagoet étoit l'étendue
la plus reculée des limites Françoifes,
vers l'occident de l'Amérique fepten-
trionale,ou dans.les mots de M. d'Ef-
trades , de tout ce que les François

te-
OBSERYATIONS des Commi|]aires du Roi.
plein de fautes; on y voit 1649 pott 1629, 16z
pour 163, &c. On a répondu ailleurs aux in.
du&ions tirées des lettres de cet Arbaffadeur, &
on a remarqué combien fes notions géographiques
fur i>Acadie étoient confufes: il paroit ici borner
cette province vers Pentagoet; & 'dans fa lettre
du 27 novembre 1664, il l'étend jufqucs & com,
pris la nouvelle York. Voyez le Mémoire de. 4 odo.
bre 1751 , article PII. Au furplus, que dans un
pays auffi peu habité qu'étoit alors liAmérique fcp-
tentrionale, Pentagoet -it été la derniére place,
c'e-à-dire, la dernière fortereffe du côté de la
nouvelle Angleterre ; il ne s'enftit pas qu'il ne put
y avoir ju 'au Kinibeki d'autres, établiffemens

rançois, que le Kiribecki ou plutôt le Saga-
hadock, ne fut la borne des .lcus nations.
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tenoient dans l'Amérique: & par con- Mémoire deq
féquent le territoire Anglois ,qui con-Comiiffai-
finoit fur celui des François, devoitr Jan
s'étendre auffi loin vers l'eft que Pep- ' 10I

ragoet, lequel étant la première place
dans l'Acadie, il s'enfuit incontefta-
blement que l'Acadie, confine fur. les
territoires Anglois *,

LXII. 20. Qu'il paroît pleinement
par l'évidence ci-deffus établie, que
toutes les fois que la Couronne de
France a demandé le pays fitué entre
les rivières de Penobfcot & Kinibeki,
cette Couronne l'a feulement demandé
comme partie de l'Acadie *, &non fur
aucune autre prétention quelconque;
& par conféquenç dans cette vûe,fil

cette

OBSERV7ATIONS des Commiaires du Roi.
* On a prouvé que la conceffion du flieur de

Monts en x6or, du fieur de Menou-Charnifay en
X647, & du fleur de la Tour en 165 2 compre-
noient d'autres pays que l'Acadie ; par conféquent
la ceflion de l'Acadie n'empêche pas la France de
conferver, du côté de la nouvelle Angleterre, les
mêmes frontières qu'avant le Trait4'd'Utrecht.

* On a répondis à cet argument ci-deffus & dans
Je Mémoire du4 o&obre 17S5, Article V & ail..
leurs. On ajoûte feulement qu'on n'a eu en vûe
à Utrecht, ni le Traité de Saint-Germain, ni ce-
lui de Breda; ces deux Traités ne font nommés
ni dans ceui d'Utrecht, ni dans les négociations
qui l'ont précédé;s ce qu'on n'auroit pas manq ué
de faire , la ceflon faite par le Traité d'Utrecht,
avoit du avoir pour mefure la reflitution faite par
celui de Breda; mefure au furplus qui ne remplio
roit pas encore les demandes du Mémoire de MM.
les Commiffaires Anglois Voyez la carte.
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Mémoire des cette demande avoit. été bien fondée,
CommiVii- comme elle 4ie l'étoit pas', le droit de

* a la Couronne de France à ce pays aété
trantporté à la Grande-Bretagne par le
traité d'Utrecht, par laqelle la France
cède, Acadiar totam limitilbut fuis antiquis
çomprehezfamn, ut & Portus-Regii urbem,
nunc Annapolim-Regiam diEaam, cetera'
que omnia in ifis regionibus., qu ab i
dem terris & infulis pendent , und cum
earumdem infularun, terrarum, & loco-
rum dominio . proprietate, poffefflone &
quocumque jure, five per paEta, five al o
tuodo quefito quod Rex Chrilianifimus,
Corona Gauio, aut ejufdemfubditiquicum,
que gd dictas infulas , terras & loca bac-
tenus babuerant, Regine Magne Britan?
,iie ejzfdemque Corone, &c.

LXIII. * Nous avons à préfentjuffi
fié chaque partie de notre Mémoire du
21 feptembre, ainfi il ne refte rien de
plus à faire àprès une fuite uniforme
d'évidences conclufives que nous avons

avan-
OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi.

* MM. les Cornmiffaires Anglois. ont fi pel
iudifié leur Mémoire du zi feptembre 17sO, fur
les limites de l'Acadie, que dans tout celui-ci , ils
ne parlent en aucun endroit de la diftinâion entre
les anciennes limites de cçtte province & les nio-
dernes; c'eft cependant à quoi fe réduit toute la
uefion. on obfervera eficore que, pour jufifier

l excès de leurs prétentions, il auroit fallu prou-
'ver que les limites anciennes de l'Acadie s'éten-,
doient plus loin que les modernes; leurs prqprei
titres prouvent le contraire.
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avancées pour maintenir le droit de Sa Mémoire des
Majefté à l'Acadie ou nouvelle E'cof. Conmifrai
fe, avec celles que nous avons proùvé lès Anglois
être fes anciennes limites, que de ré- Javie
pliquer aux obfervations & raifonne-
mens contenus dans le Mémoire des
Commiffaires de la Couronne de Fran-
ce, & dans celui préfenté par le fieur
Durand à la Cour de la Grande-Breta-
gne, le 7 Juin 1749.

LXIV. Dans le Mémoire des Com-
mifTaires, du 21,feptembre, leur pre-
mier argument eft celui-ci; » par le
,,Traité d'Utrecht , le Roi cede à

,, l'Angleterre l'Acadie en entier,
,, conformément à-fes anciennes limi-
,, tes, comme auffi Port-royal ou An-
,, napolis; & il réfulte de ces mots,
,, qu'Annapolis n'étoit pas comprife
,, dans les anciennes limites, ce qui
,, eftfconforme d'ailleurs aux plus an-
,, ciennes defcriptions du-pays,& par
,, conféquent l'Acadie ne renferme

qu'une partie de la péninfule de ce
,, nom

LXV. Cette conftru&ion eft fondée
fur ces mots du Traité, ut & Portus-
Regii urbem nunc Annapolim di6lam ,dot
les Commiffaires allèguent que la ma-
nière de fpécifier Annapolis & de la
mentionner féparément, montre qu'el-
le n'étoit pas pour lors eftimée ni cé-
dée comme partie de l'Acadie ounou-
velle E'coffe: nous ne fauxionspenfer

qu'il
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Memoiredes qu'il y ait aucune incertitude dans cet
commiffai- article du Traité; & fi toute la phrafe
Il angi°r eft prife enfemble, les mots momes

7sI. n'admettent pas la conftruétion préten-
due par les Commiffaires François qui
ont varié (a) & reftreint le fens natu-
rel & la force de la phrafe en omet-
tant les mots coteraque omnia quoeab iißf
dem terris & infulis pendent (b) ,qui fui-
vent immédiatement après la ceffion
d'Annapolis, & démontrent indubita-
blement qu'Annapolis doit être eli-
mée,& a été cédée par le Traité com-
me dépendante de la nouvelle E'coffe

ou
OI3SERI-ATIONS des Commi[aireîdu Roi.

(a) Les Commiffaires François n'ont ni varié
mi reffreint les exprefflons du Traité d'UTtrecht;
c'eft for ces expre ions Mêmes qu'ils fe fondent,
& ils ont rapporté le texte entier à la tête de leur
Mé'moire du 4 pobre 17S 1. La phrafe que citent
îci MM. les Commiffaires Anglois, ne donne au-
cune extenfion à la cefion, & ne peut pas opérer
fans le dire, & par une vertu fecrete, que ce qui
n'létoit pas Acadie avant le Traité, foit devenu A&
cadie après le Traité; ni que les pays circonvoi ins
ou les cons de l'Acadie, en Posent devenus des
dépendances; ni que 1'accefloire, foit lix oq huit
fois plus confidérable que le principal, comme on
peut s'en convaincre en jetant les yeux fut la carte;
mi que la France, qui n'a pas perdu de vûe, dans
le Traité, la confervation du Canada,, ait cédé un
pays qui en enportoit la perte totale.

(b) Cette phrafe eû de Pile ordinaire;. mais,
de plus elle peut avoir été mife à la fuite de la
ceffion de Port-royal, pouw .mieux marquer qu'on
en cédoit auffi le territoire ou la banlieue, & auffi
à caufe de la pêche, qui en cédée comme une dé-
pendance de l'Acadie, dans l'étendue indiquée
pax le Tzaité.
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ou de l'Acadie. La difficulté qui a été Mémoire des
fufcitée fera aifément levée , fi nous commifai-
fuivons la règle établie d'interpréa- p
tion;carlorfque quelques exprefflons 11r.
particulières d'un Traité paroiffent'
dans la fuite douteufes à l'une ou à
l'autre des Puiffances intéreffées dans
fon exécution, celle-là doit toûjours .
être reçue comme la feule franche &
candideinterprétation qui s'accordele
mieux avec les intentions des Parties
contraétantes à la paffation du Traité,
& que l'on convient être le vrai fens
& leffet du tout pris enfemble; l'in-
tention des Parties paroît manifeffée
par les limites quelles avoient en vûe
pendant la négociation antérieure au
Traité: nous avons prouvé par des
preuves inconteflables, quelles étoient
les anciennes limites qui y font rap-
portées; & que de conftruire cet arti-
cle de la manière que les Commiffaires
François conteftent, feroit varier ces
différentes conditions, comme une par-
tie détruiroit l'effet de l'autre; car, oh
fera le-fens conforme de cet article,
s'il eft conftruit par quelques mots de
céder la nouvelle E'coffe , ou toute
l'Acadie avec fes anciennes limites ,
dans lefquelles nous avons prouvé *

qu'An-
OBSERVATIONS des Commi'aires du Ro.

* On ne voit pas que MM. les commifaires
Anglois aient prouvé que Port-royal étoit de- l'an-
cionne Acadie; ils le fuppofent Mais on arit avoiW

mlon-.
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Mémoire deg qu'Annapolis a toûjours été renfermée
Commifali- & par d'autres, de preferire de nouvel.
xesAhngels les bornes (a) à l'Acadie, & d'en dif-

751. tinguer Annapolis en la faifant paffer
pour une ceffion diftinéte.

LXVI. (b) n'eit point du tout ra«
re dans des raités qui font une cef-

OBSERVATIONS des Commiefaires du Roi.
montré qu'il n'en étoit pas; e le Traité d'Utrecht
feroit feul fuffifant pour établir le contraire. Voyez
C és art. XV, XVI, X'II, XVIII, XIX & XX
du Afm. du 4 diobre I75tr

(a) Les François S'en tiennent aux bornes anà
ciennes de l'Acaie, preferites par le Traité d'U-
trecht; mais ce font les Anglois qui ont voulu prefa
crire de houvelles bornes , & gui en les pouffant
jufqu'à Québec mêmei font voir mieux que tout
ce qu'on pourroit écrire, la nécefflté de s'en tenir
à celles du Traité, & l'impoffibilité d'en indiquer,
d'autres avec la moindre vrai-fenblance.

(b) Les mots de comme augi (UT E T) font en
effet fi rares pour fignifier re feule & même cho.
fe, que MM. les Commiffaires Anglois n'en peu-
vent pas produire un feul exemple. Ces mots ne
fe trouvent pas dans le Traité de Saint-Germain
qu'ils citent; ce qui doit difpenfer de répondre à
Cout le refle de ce qu'ils ont dit ici pour éluder
cet argument, qui reflera toûjours dans toute fa
force, jufqu'à ce qu'on ait apporté des preuves
contraires. On doit donc regarder comme prouvé,
non feulement par les titres rapportés dans le Me-
moire du 4 oftobre 175, principalement aux articles
xvi &XVII, mais par le Traité d'Utrecht même,
que Port-Royal n'eft point dans l'Acadic ancienne;
ce q ui étoit fi connu du temps de ce Traité qu'on
re s'eft pas contenté de l'y comprendre fous les
termes vagues de dépendantes, mais qu'on l'a in.
féré nommément dans le Traité, fans quoi il fe-
roit refé à la France, comme faifant partie du Ca.
ïsada ou de la nouvelle France.



jion générale, de quelque pays ou d'une Mé'moire J
province eûtière, d'y fpécifiçr les Forts Commiffai-
qui s'y trouvent ou les villes d'une dif r lav
tinétion particulière; & cependant il 17S
n'y a pas un feul exemple dans des cas
oî l'on s'eft fervi de cette méthode
d'expreffion,comme celle que les Com-
miffaires de la Cour de France çontef-
tent préfentement. Dans l'article III.
du Traité de Saint-Germain, en 1632,
il ef flipulé que ,, tous les lieux oc-.
, cupés en la nouvelle France, l'A-
, cadie & le Canada par les fujets de
, Sa Majefté de la Grande-Bretagne

feront reftitués à la France". La
Cour de France auroit-elle cru la conf-
truékion de ces mots candide & ingé-
nue, fi de la fpécification du Canada
après la ceffion générale de la nouvel
le France, on avoit conclu que le Cal
nada n'étoit point partie de'la nouvel-
le Prance? Et cependant l'arguinené
pour diflinguer le Canada comme un
diftria féparé de la nouvelle Fiance
fur l'énumération da Traité de Saint&
Germain , cft auffi-bien fondé -& a au-
tant de droit que.le raifonnementdes
Commiffaires François pour l'exclu-
flon d'Annapolis du pays de la nouvel-
le E'coffe ou de l'Acadie, fur les motà
du Traité d'Utrecht.

LXVIL * JiAmbaffadeur de France
in fi-

OBSERV AT IONS desCommi(Taires du Roi.
* Lors de rexécution 4 Traité de lreda, 'AniB
Tom. I. E baffa-
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Mémoire des infifIa que dans le mandement du Ri
Commira Charles II, pour la reddition de l'A-
tes Anglois. cadie aux Commiffairesde Sa Majeftéxi. janviercdeS tvaee

275Is Trés-Chrétienne, en conféquence du
Traité de Breda, les Forts de Penta-
goet, Saint-Jean, Port-royal & la Heve
y feroient expreffément nommés: feue
Sa Majefté la Reine Anne, dans fes
fufdites inftruLtions à fes Plénipoten-
tiaires pour négocier le Traité d'U.
trecht,leur ordonne de demander que
Sa Majeflé Très-Chrétienne quitte tous
droits & prétentions, en vertu de quel-
que Traité précédent que ce foit ou
autrement, au pays appelé la nouvelle
E'coffe, & particulièrement au Port-
royal, autrement dit Annapoliseroyale,
pour lors le feul Fort reflant dans ce
pays: ce Fort ayant été fpécifié dans

ce
OBSERVATIONS des CommiJaires du Roil
baffadeur de France infiaa pour qu'on'fpécifiât
nqnmmemnt la reftitution de Pentagoet, Saint-
Jean & Port-royal, parce qu'ils n'étoient pas de
1'Acadie: par la même raifon, les Plenipotehtiai-
rés Anglois à Utrecht ont demande nommrnément &
féparéeIentAla ceilion de Port-royal, comme n'ém
tant point de l'ancienne Acadie. Quoique cette
raifon ne foit exprimée ni dans l'un ni dans l'au-
ire de ces a&es, ce que nous avons dit jufqu'ici
la rend palpable: il s'en fuit que fi a Utrecht lin-
tention dcs'Puifances contra&anes avoit été' de
comprendre dans la ceffion Pentagoet, la rivière
Saint-Jean, &c. elles l'auroient nomiément ex-
primé, ce qui étoit d'autant plus néceffaire, que
ces ponies font plus éloignés de l'ancienne Acadie
que Port-royal , & qu'il y a moins de prétextes de:
les y comprendre.
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ce Traité en conféquence defdits or- Ménaireès
dres, les Commiffaires de la Grande. CommufaÎ-
Bretagne ne fauroient qu'exprimer res Angloii.

-fur if 11Janvidrquelque furprife qu'un argument feroit 7
ainfi tiré des mots propofés de la part
de la Grande-Bretagne même pour at
bréger la cefilon de la nouvelle E'coffe
ou de l'Acadie par le Traité d'.Utrecht;
& certainementi lorfqu'il fera conve-
nu (ainfi qu'il l'eft par les Commiffai-
res François) que la France entendoit
céder toute l'Acadie ou nouvelle E'M
coffe (a) à la Couronne d'IAngleterre;
avec fes anciennes limites (que nous
avons établies par la poffeffion de la
France même) on ne fauroit croire fé
rieufement que la Grande-Bretagne a.ý
voit intention (b) de reftreindre fes
limites.

LXVIII. Nous ne faurions finir no-
tre réponfe à cette partie du Mémoi-

re g
OBSERVATIONS des CQinrm'eaires du Roî;

(a) La France n'a ·pas cédé l'Acadie ou la nou-
velle Ecoffe fioivaéa fes anciennes limites; mais
la nouvelle E'cof]e ; a'4trenent dite I'Acadie , en fon
entier , conformément à fes anciennes limites. Ce
font les anciennes limites de l'Acadie, & non de
la nouvelle E'coffe: en tranfpofant les' iots du
Traite', on en altéreroit le fens, & on y feroit
naître uneobfcuritié qui n'y eft pas.

(b) on a déjà répété plufieurs fois qu'il ne s'i-
git point d'examiner l'étendue des defirs des Puif-
-Iànces coitra&antes, mais uniquement le réfultat
du Traité, dont les reftriaions & les extenùoàw
for le voe commun des Parties.
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Méleoire des re, fants qbferver que cette critique
comritlài- fur les mots du Traité en faite par le
res Alglois Pére de Charlevoix dans.fon hiffoire

1751- de la nouvelle Fran e (*), d'où il rai-
fonne comme ont raifonné les Com-
nüiffaires de Sa Majeflé Très-Chrétien-
ne , que l'Acadie ne comprend pas
même toute la péninfule; mais telle
eft la force de la vérité, que ce même
Hiflorien, dans d'autres parties de fon
hiftoire, mentionne le Port-royal com-
me étant partie de l'Acadie, établit
les commiiffons des Gouverneurs Fran-
çois qui ont pris poffefflon de l'Aca-
die après les Traités de Saint-Germain
& Je Breda, comme décrivant l'éten-
due des limites 4e ce pays depuis Ki

ni-

OBSERVATIONS des Comn[aizres du Roi.
* 11 n'eft pas étonnant que le P. Charlevoix ait

entendu le Traité d'Utrecht, comme les Commii.
faires du Roi. Ce Traité ne peut pas s'entendre
autrement; mais après s'être expliqué, comme Fa
fait cet auteur, en traitant la matière ex profeffo,
il doit êre fort indifférent qu'on trouve dans quel-
ques autres endroits de fon livre quelques ex
preffions moins exa&es. Une hiioire n'el pas un
a&e, & on ne doit pas y attendre une rigoureufe
précifion qui la défigureroit pour la plâpart des
SLe&eurs; aufurplus, ce n'eft pas ici le leu de le
jufifier, & encore moins de le condamner : il fuf-
fit d'ajoûter que cette efpéce de reproche qu'on
fait aux Commiffaires François d'avoir pris dans
le P. Charlevoix leur fyflème, prouve qu'il n'eft
pas nouveau, & qu'il ne leur efl pas pa'ticulier.
on ne fera pas ,l même objeaion à MM, les Com-
nidffaires Anglois, & on ne peut pas dire qu'ils
aient pris le leur nulle part.
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laibeki jufqu'à la rivière Saint - Lau- Memoire des
rent, confirme le défaveu fait par lacommif1i.
Grande-Bretagne à l'inftance de la res Anglois,
France touchant la diftin&ion du Che- i1 Janvier

valier Temple , déclare que tout le 17s.
pays depuis Pentagoet jufqu'au Cap-
Breton, fut affaré à la France en con>
féquence du Traité de Brçda; & dans
plufieurs endroits . de fon hiftoire,
prend connoiffance de Pentagoet°com-
me étant renfermé dans les limites de
l'Acadie.

LXIX. Au dernier point du Mémoi-
re des Commiffaires François, qui dit
, que les limites entre la nouvelle
,, France & la nouvelle Angleterre

n'ont dû fubir aucun changement,
& doivent être aujourd'hui telles
qu'elles étoient avantle Traité d'U-
trecht, qui n'a rien changé à ceté-
gard"

LXX. Nous répondons, que nous
convenons que le Traité d'Utrecht n'a
fait aucun changement aux anciennes
limites de la nouvelle E'coffe ou de
l'Acadie, mais au contraire qu'il les
confirme; & nous avons ýmontré par
oute la teneur de notre évidence,

quelles étoient ces anciennes limites*;
les

OBS1E RV ATIONS des Com iflaires du Roi.
Voyez les alticles XI & XX. du Mémoire du

4 o&obre r 75 ,& remarquez encore que rien ne
montre mieux l'étendue de la nouvelle E'coffe,
du Traité d'utrecht, qu celle que ce Trait' don-

E 3
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moite desles limites que le Roi de la Grandes

aCs, Agloi. Bretagne demande préfen'tement,font
Sjanvier çes anciennes limites rapportées par le

17s10 Traité d'Utrecht, par où Sa Majeff.
maint-nt la jufte opération, tant de
l'efprit que de la lettre dudit Traité,
& autant qu'il dépend de Sa Majefté,
défavoue & prévient efficacement tou'
te innovation à l'égard des bornes de
tous les autres domaines appartenans
aux deux Couronnes en Amérique. Il
fuffit maintenant de dire que la préf
fente difcuffion eff reftreinte fimple-
ment aux limites de l'Acadie ou de la
nouvelle -E'coffe: mais fi par la fuite
il furvient quelque différence d'opi-
nion en décidant quelles font les li-
mites de tous les autres territoires de
Sa Majefié dans l'Amérique fepten

trio-
ÇBSERVATIONS des Commifaires du Roki
ne à la pêche de cette province; car après avoir
dit TRE'S- (hE'NE' tALEMINT, qu'il ne fera pas per-
mis à l'avenir aux Sujets du Roi très-Chrtien,
d'exercer la péche dans lefdites mers, bayes & au-
trs endroits, à irente lieus des côtes de la nouvel-
le Ecoffe aufud-efl; on c» marque lecommence-
ment par ces roots, en comenfant depuis 'ife
asppelde vulgairement de~ Sable inclußivement , & en
tirant au /ud-ouefl. il n'y a rien de clair au mon-
de, fi cela n'exclut pas de la ceffion faite à l'An-
gleterre , toutes les côtes depuis Canfeau jufqu'à
Çafpé , où cependant la pêche eft bonne, & oViil y a'tôûjours eu des bâtimrens françois faifant la
pêhe fans. aucune oppofition depuis comie de.
va'nt le Traité d'Utrecht. Foyez l. carte, & eçaý
minez fi on peut\appliquer cette mIme ligne du fud-
| à fintéricur d¢ la Baye.brançoe.
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trionale, notre Maître le Roi de la Mémoire dés
Grande-Bretagne ne defirant point d'a.Commillai-
ne part d'empiéter dans aucun cas fhr du Roi.
les droits de fes voifins, fera toûjours janvr
prêt de l'autre à foûtenir & à défendre
les fiens.

LXXI. * Le fleur Durand dans fon
Mémoire, convient que l'article XII
du Traité d'Utrecht cède à la Grande-
Bretagne l'Acadie , conformément &
fes anciennes limites, & que les droits
de la Grande-Bretagne qui en réful-
tent, doivent être terminés par fes li-
mites; & puis il continue à dire, ,, or
,, quelles font les anciennes limites
,, de l'Acadie ! Toutes les hiftoires
,, qui ont traité de ce pays-là, & les
,, cartes faites chez toutes les nations,
,, dans les temps non fufpets, les
,, fixent bien précifément d'après la
,. pofition naturelle aux terres qui
,, compofent cette péninfale triangu-
,, laire , qui s'étend depuis la mer,
,, eatre le paffage de Canfeau &l'en-

trée
OBSERVJATIONS des Comnifaires du Roi,

* Le fleur Durand a été induit en erreur iar plu-
fleurs Géographes,qui ont étendu l'Acadie dans
toute la péninfule: mais il n'étoit point chargé de
difcuter les limites pour l règlement defquelles
il devoit être nommé des Coînmiffaires; ainfi l'er-
reur où il eff tombé, & que les Anglois n'ont point
adoptée, ne peut devenir un titre pour l'Angleterc
re, furtout étant re&ifiée par le défaveu qu'on en
a fait dans le -Mémoire du j o6aobre 1751, articl
XIi



M&moieds,, trée de la Baye -Françoife, jufqu'%,
Qommira - ,, ce petit ifthime qui fépare le fond de
4es Anglois. cette Baye, de la Baye Verte danaI r janvier ,,d 1 5.y

, le golfe. "

LXXII. A l'égard de l'opinion des
* Hiftoriens fur ce point J les Co.Mmif-
faires de Sa Majefté feront capables
de juger de leur autorité , lorfqu'ils
feront produits; dans ces entrefaites,
ils' doivent obferver que la plûpart
des hiftoires de ces pays lointains
mal civilifés fonty fondées fur des in-
formations très.--légères & très-incer-
taines, & font plus fouvent le fruit de
l'imagination qu'une repréfentation de
la vérité. Nous avons produit l'auto-
rité d'un Hiftqrien François, favoir t

M.,
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' Les reproches qu'on fait ici d'avante aux Hif-
toriens en général, ne paroiffent pas devoir regar-
der ceux qui font cités dans le Mémoire duÎ4 Oo.1
bre 1751, articles XV , Xvi & xvII, &c. les prin.
cipaux font les fleurs l'Efcarbot, Champlain & De-
nys. Tous trois n'ont écrit que ce qu'ils ont va, &i
aucun d'eux n'a eu ni påi avoir aucun intéerêt à dé-
guifer la vérité que l'on doit chercher de part &
d'autre. Il eff vrai que l'on ne connòît ni Hifto.
rien original, ni Géographe ancien, qui foit favo-
rable au nouveau fyflème Anglois fut l'Acadie. Eft.
çe une raifon de rejeter leur autorité ? & qqe potu.
roit-on y fubftituer? seroit-ce la conceion faite 
Guillaume Alexandree reconnue nulle par le Trai-
té de Saint-Germain, ou celle faite au Chevalier
Temple, reconnue nulle par le Traité de Breda!

t L'on a répondu dans le Mémoire du 4 Odo-
bre 175 & dans plufieurs des notes ci-deffus, à
ce que l'on dit ici de l'autorité de M. le Comte

iEtrades.



L IMI T E S- D E L'ACD A D . 7
M. d'Eftrades, lequel étant MinftreMémire de$
de · a Cour de France 'a celle de la comIt
Grande'3retagne, chargé de deman A
der la reflitution de l'Acadie, fa né- raIve
gociation l'engagea à faire les recher'
ches les plus exaétes des limites de ce
pays, & il eft à préfunier qu'il étoit
fourni des meilleures connoiffances;
c'eft pourquoi fon témoignage, en
confirmation des limites de l'Acadie
ou de la nouvelle E'coffe demandées
par Sa Majefté Britanrique, en doit
avoir un plus grand poids; mais quel-
le hifloire peut-on produire affez fuf-
fifante pour réfuter une fuite de preu-
ves incontelables que nous avons é-
tablies pour foûtenir. la demande de
Sa Majefté! Cette évidence confifle
dans des; ades d'E'tat duement véri
fiés, dans des provifions aux Gouverw,
neurs, dans des Mémoires d'Ambaffa,
deurs & dans des oarois originaux,
prouve le jugement rendu par les deux
Couronnes fur les limites de, l'Acadie
en conféquence de Tçai*é çle Breda.
& fait voir démonftrativement le fens
de la Couronne de France à l'égard
de ces limites, non feulement par les
alternatives propofées en 1700, mais
auffi par les négociations immédiate-
ment avant le Traité d'Utrecht: com-
me ce font les meilleurs matériaux
dont on puiffe compofer une hiltoire
on peut proprement dire qu'ils for-

ment
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San oire des ment une complète hifnoire & une nar
ÇPnMn rat rative des tranfaétions relatives auxgfC5 40klôis. anciennes limites de la nouvelle E'cof-

7 fe ou de l'Acadie.
LXXIII. Pour ce qui regarde des

cartes, auxquelles le fleur Durand en
appelle dans fon Mémoire jcelles qui
ont: le plus d'autorité font contre la
France dans ce point. Nous en pro-
duirons quatre Françoifes , (a) lef-
quelles, quoiqu'elles ne portent point
les bornes de la nouvelle E'coffe ou de
i'Acadie aufli loin vers le nord que la
rivière Saint-Laurent, cependant elles
étendent fes limites auffi loin que Pen-,
tagoet vers l'oueft du côté de la Baye
de Fundy . & beaucoup au-delà de
l'ifthme, au deffus de a fource , ce
qui fuffit pour réfuter l'obfervation
faite-dans le Mémoire François, ,, que

les cartes faites chez toutes les na-
tions dans des temps non fufpeéts,
ont borné les limitës de l'Acadie à
la péninfule"

LXXIV. (b) Les deux premières
font

OBSERWATION des Comnifaires du 1Roi.
(q) il s'agit des limites anciennes de l'Acadiea

e MM. les Conrnúifaires Anglois ne rapportent
que des cartes modernes. Voyez 'article CJII d4

fVmoire du OUobre 1751, où l'on fait yor que
prefque toutes les autorités géographiques font
contre les prétentions de l'Angleterre.

(b) MM. les Commiffaires Anglois n'ont pas afl
ez examiné les cartes du fieur 'de 'lfle, Dans cela
ee la nouvelle Erançe ou Canada, il y a une pea

cite
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font celles de M. de l'Ifle; l'une, car- Mntoireêd
te d'Amérique feptentrionale, publiée Commifi
en 1700; & l'autre, carte du Canadares Angs
ou de la nouvelle France, publiée en
1703, lefqueletoseles deux éten-
dentWs Itmiites de la nouvelle E coffe
ou de l'Acadie, des deux ctés 'de la
Baye de Fundy, auffi loii vers l'oueft
que la rivière de Pentagoet, fur la-
quelle la première defdites cartes bor-
ne pareillement la nouvelle Angleter-
le, & l'une & l'autre rettreignent les
bornes de la nouvelle France, vers le
côté feptentrional de la rivière de

Saint-
OBSE RATION$ des Commlffaires du Roi.
tite partie de la péninfule qui n'eft point en Aca-
die. .C'eft encore par faute d'attention , que MM.
les Commniffaires Anglois imputent au fleur de l'Ifle
de reftreindre les bornes de la nouvelle France ott
Canada , au bord feptentrional du fleve; car dans
les deux cartes, le mot de Canada qui, par le ti-
tre même de la carte, & par l'ufage général de tout
le monde, eft fynonyme avec celui de nouvelle
France , embraffe les deux rives du fleuve Saint-Lau-
ient. Il n'y a pas nonw plus affez d'ea&itude à di4
re , comme le, font MM. les CommiffAires A4glois,

qe les cartes du fleur de l'le étendent les limites
de la Navelle Je'"f . ou de l>Acadie, jufqu'à la -
vière 2entagoet. Le.fieur de l'ifle n'a point appe-

ýé ces pays indiffin&enient Nouvelle E'coffe ôr
Acadie;non ne trouvç point fur fes cartes le mo
de Nouvélle E'cofle, mais fimplement celui d'Aca-
die. La vraie erreur de ce Géographe eft d'áyoit
donné à l'Acadie des limites trop étendues, c'eft-
à-dire', celles jufqu'où il penfoit ques' tendoit le
commandement du Gouverneur de I'Acadie; ce qui
en en quelque façon confondre les limites modernes
de l'Acadie, avec les anciennes, qui fo4t les lides
,ont. à foit aujourd'hui qiedion.
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Üenoire des Saint-Laurent. * La troifième, ea la
Commniffai- carte du fieur Bellin, publiée en 1744,res-Ango.is dans laquelle les limites de l'Acadie,î, janvier fous le nom de la nouvelle E'coffe

font marquées s'étendre auffi loin vers
l'occident que la rivière de Penobfeot
ou Pentagoet, fur laquelle rivière les
bornes orientales de la nouvelle An,
gleterre y font pareillement marquées
d'être étendues; & les bornes de l'A?
cadie, fous le nom de la nouvelle E'.
cofe, font portées au travers du con-
tinent, pluflieurs lieues vers le nord
de l'ifthme, jufqu'au golfe de Saint-
Laurent, à la hauteur du point fep-
tentrional oppofé de l'ifle de Saint?
Jean; & il n'y a aucune partie de la
nouvelle France op, du Canada, mar,
quée du côté méridional de la rivière
Saint-Laurent. La dern ière , eft la car-
te. de l'Amérique feptentrionale du
fieur Danville †, publiée en 1746,

dans
OBSERVITIOATS des Commi1Taires du Roi,

* Le'fieur lRellin renferme l'Acadie dans la pé1
minfile, & approche par-là du vrai; mais en fup-
pofant une nouvelle E'coflW , réelle , d.;ftinae de
'ancienne Acadie, il 's:ett trop livre aux idées an-

gloifes qui l'ont induit en erreur. on ne trouve
point dans I'exemplaire que nous avons, qui et 'de
.174s, le mot de nouvelle France ni celui de Ca-
nada, dáns le corps de la carte, mais feulement
dans le cartouche; on ne voit donc pas pourquoi
l'on remarque que ces mots, qui ne ont pas, fur la
carte, ne s'étendent pas au midi du fleuve saint-
Lalirent.

t Le fieur~ Danville renferme l'Acadie propre
dans
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dans laquelle les limites de I'Acadie Mémone4e
font étendues auffi loin vers l'oueft que commifrli.
ladite rivière de Penofbrcot (fur la- e AnglOis,
quelle la nouvelle Angletere y eft pa- i751;
reillement bornée vers l'orient) .&
font portées au travers du continent,
ju fqu'au golfe de Saint-Laurent, plu-
fieurs lieues au nord de l'ifthme. Il
paroît que la première defdites cartes
du fieur de l'lfle en eft une particuliè-
rement corrigée par lui-même, & qu'el-
le a été formée fur les obfervations de
l'Académie royale des Sciences, dont
il étoit un des membres, à la publica-
tion de fa dernière, ainfi, que premier
Géographe du Roi: que la-cane-de
M. Bellin, avec d'autres plans, a été
compofée par ordre exprès de la Ma-
rine de France, & il y fait cette re-
marque; cette carte eft extrêmement
.,, différente de tout ce qui a paru juf-
,, qu'ici, je dois ces connoiffances
, aux divers manuferits du dépôt des

,, cartes, plans. & journaux de la Ma-
, rine, & aux Mémoires que les RR,

,, PP. Jéfuites Miflionnaires de ce
,, pays, m'ont communiqués ". Et la
carte du fleur Danville a été publiée
avec privilège.

LXXV.
OBSERVJATIONS des Commi/Jaires du Roi,
dans la péninfule; mais en traçant les limites du
gouvernement, il a copié le fleur de l'Ifle, & fa
carte par conféquent, exprime les limites moder
mes au lieu des anciennes.
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emoire des LXXV. Nous pourrions continuef

tompilai- à démontrer que les limites des terri.te Anglois. ors q'l
S 'tnvier pres, qu'ils ont demandées dans leur

7 premier Mémoire, favoir, depuis le
cap des Rofiers jufqu'à la rivière Kini-
beki , s'étendent auffi loin vers leénord
que la rivière Saint-Laurent, & cela,
par des cartes Angloifes , lef uelles
étant publiées entre (a) 165o.& ryoo
pendant que les François étoient ei
poffeffilon de la nouvelle (b) E'cofTe
ou-de l'Acadie,font d'autant plus for-
tes preuves: Mais pour. celles-ci & la

Svuirer carte de Nicolas * Wifcher (c), inti-
tulée, carte nouvelle, contenant la par-

tie
OIBSERV4TIÔNS des Commifqaires du Roi.

(a) On ne peut rien dire fui des cartes Angloi-
fes qui n'ont point éié'produites:on peut préfu-
ner que MM. les Commifaires AngI9is ne les ont
pas jugées eux-mêmes d'un grand poids.

(b) On -eft forcé de répéter ici que les François
n'ont jamais rien pofféde fous lë nom de nouvelle
E'coffe.

(c) La carte de Wifcher eft plus contraire à l'An-
gleterre qu'à la France, en ce qu'elle n'étend pas
l'Acadie ors de la péninfale; l'étendue qu'elle
donne à la nouvelle E'coffe, né fait rien, puifque
cette province n'étoit alors qu'idéale.. D'ailleurs,
comment compter fur une carte pleine de fautes
groffières , qui met dans la nouvelle Belgique,
deft-à-dirë, dans la nouvélle York d'aujourd'hui
la ville dé Montréal, l'une des plus anciennes &
des principales de la nouvelle France; & qui étend
la nouvelle Angleterre jufqu'à la rivière Saint-
Jean, contre tous les t*tres, contre les reflitationi
faites en exécution du Traité de Breda, & contre
les prétentions des Anglois méênés, qui ne de.
mandent:cette rivière Saint-Jean que comme de lJ.
Miouvelle E'cofes



t4lM3JTES DE L'ACADIE. -7
tie d'Amérique la plus feptentrionale, pu- Mémoire de
biée en Hollande dans ledit temps Comnifai
avec privilège des E'tats générauxles Anglois,
laquelle marque les limites de la me-
nie manière, il n'eft pas befoin de les
citer après des preuves d'une nature
plus haute déjà produites; & nous en
appelons à des cartes fimpfement pour
répondre à l'affeition, que des cartes
de toutes nations reftreignent les limi-.
tes de l'Acadie ou de la nouvelle E'-
coffe précifément à la péninfule; car
les cartes font naturellement des ité
moignages fort légers, les Géogra-
phes les couchant fort fouvent fur deà
arpentages incorreds, copiantles ùtné
prifes des autres: & fi les arpentages
font correds, les cartes -qdi en font
dreffées, quoiqu'elles puiffent montrer
la vraie pofition d'un pays, la fitua-
tion des ies & villes, & le cours des
rivières, cependant elles ne peuvent
jamais décider des limites d'un terri-
toire,lefquelles dépendent entiérenent
des preuves authentiques; & en ce cas
les preuves fuilesquelles les cartes doim
vent être fondées pour leur donner du
poids, feroient d'elles-mêmes les ieil-
leurs témoignages , & ainfi devroient
être produites dans une difpute de cetq
te nature, oh les droits des Royaumes
font intéreffés.

LXXVI. Mais nous devons con-
clurre que dans le préfent cas particu-

lier
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e,émoiredes-lier (a'), les hiftoires, aufli-bien que
Commni(if. les cartes ; font des guides fort incer-
tes lanvier tains , puifque nous trouvons que le

xsz. fleur Durand dans fon Mémoire , &
les Commiffaires dans le leur,ne dona
nent point les mêmes limites à T'Aca-
die ; le premir , convenant qu'elle
renferme toute la péninfule, &'les. au-
tes, feulement une petite partie: les
mêmes cartes & les mêmes hifloires
peuvent-elles fubftituer à l'Acadie des
bornes fi différentes ! Le fleur Durand
confirme l'évidence des caites par' la
pofition naturelle du pays qui forme
une péninfule triangulaire , comme fi
les droits de la Couronne de la Gran-
de-Bretagne devoient être affedés par
la frîme & la figure accidentelle du
pays: mais, commnt peut -on con.
clurre de-là, qu'unte péninfule, parce
qu'elle eft péninfule, ne- peut appar-

, te
OBSERVATIONS des Commeftaies du Roi.

(a) on a déjà répondu dans la notefar le pa,
,graphe LXXII, aux obje&ions un peu trop gé

lierales que font ici MlM. les Commiffaires An-
glois, contre la foi qu'on doit aux Hitoriens;
ices obje&ions répétées ne viendroient- elles point
de ce qu'il ne fe trouve aucun Hiflorien ancien -
p as même des leurs, qui foit favorable à leur fy-

:me; ce qui eft d'autant plus remarquableýqu'on
a toû jours beaucoup plus écrit fur ces matières en
Angleterre qu'en France.

On a répondu aufli à l'obje&ion tirée du Mé-
inoire du lieur Durand , dans la note fur le para-
graphe LXXI, & dans l'article XII du ý4moire
4il.s o6tobre Î9751I
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tenir au propriétaire du continent au- Memoi edes
quel elle eft jointe! Si la France veut commi ai-
s'en rapporter aux bornesque la Natu- "0
re, felon toute apparence, a fixées siJa vies
entre ce pays & la nouvelle France(a),
la rivière Saint-Laurent eft la plus na-
turelle & la plus véritable, &. a tof-
jours été appuyée comme telle par la
France même jufqu'au Traité d'Um
trecht.

LXXVII. Toute l'évidence du fleur
Durand, tirée de l'hiftoire des cartes
ou de la poition du pays, auffi loin
qu'elle s'étend, nous fournit de répon-
fe au Mémbire des Commiffaires Fran*
çois, qui conviennent que l'Acadie ren
ferme feulement ùe partie de la pé-
ninfule, (car ils avouent d'en voulqi?
exclurre les diftriés de Minas & de
Chigne&o) qu'ils bornent par une 14g-
ne imaginaire tirée au travers de la pé-

nn
OB SERVATION$ des Commiffaires du !Roi.

(a) Noi feulement la France n'à jamais r- ardd
le fneuve Saint-Laurent comme devant fervnr da
borne entre le Canada & la nouvelle Angleterre;
non feulement la France n'a jamais appuyd une
idée fa dépourvue de vrai"femblance, mais jamais
les E'crivains Anglois les plus,, idifcrets & les
moins initruits n'ont hafarde une pareille prétenà
tion; jamaie on n'a fait, de la pat de l'Angleter-
re, aucune propofition approçhante: & on ne fau-
soit trop s'ëtonher de la voir mettre en avant dans
le Mémoire de MM. les 'Comuifaires de Sa Ma-
jeflé Britannique, comme une chofe NA TUREL.

E & APP UTE' par la France mIwrejufqu'au
'Trairé d'Utrecht.

Tam. . r
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eimoire des ninfule, laquelle ils n'ont point d&

Coirnniffai. peinte.
Ées Angi LXXVIII. Il eft en outre allègt é

27 . dans le Mémoire du fleur Durand,,,que
,, les terres qui vont depuis la Baye

Verte j qfqu'à la rive méridionale du
,, fleuve, ont été occupées depuis,
, comme avant le Traité d'Utrecht e
, par les-François:dans tous les ten ps,
, elles ont été regardées comme faiw
, fant partie de la nouvelle France:
, Cette colonie·a toûjòurs eu fes pof-

fefions des deux côtés du fleuve
& il y a des feigneuries établies au
fud comme au nord ".
LXXIX. ,, Il en eft de même des
terres qui règnent de l'autre côté de
l'ifthme de l'Acadie, c'eft-à-dire,
depuis la Bàye-Françoife jufqu'aux
frontières de la nouvelle Angleter-
re: ces terres, comme les autres,
ont toûjours fait partie de la nou-
velle France: "

LXXX. *. Si aucuns dês fujets de
Sa

OBSE RVATION- des Comm ifJaifes du Roi.
* L'affurance avec laquelle, on veut rendre tout

d'un coup & fans aucun nouvel ade , fujets.de-la
Grande-Bretagne les pailibes poffeffeurs d>un grand
pays, fur lefquels elle n'a pas mene formé dc
prétentions jufg teles que ce Mnoire-ci met
au:jour pour 1a- première fois :ne' détruir 'point laE
folidité des raiforns du fieur Durand; il faudrait
pour cela des preuves & non des afftirin: & ce&
preuves paroiffent difficiles à trouver, puifquelés
Commiffaire di qge d9iPnté». aifi que le
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Sa Majeflé Très - Chrétienne ont été mémoire des
établis avant le Traité d',Utrecht danscommia
celles que nous avons prouvé ètre: les Jes .
anciennes limites de la nouvelle Ecof
fe ou de l'Acadie-, & par Conféquent
les véritables limites du pays n'4it la
Grande-Bretagne eft préfefein n en
poffeffion ,& que ces f ujets n'ont point
faifi l'avantage des conditions de l'ar-
ticle XIV dudit Traité, par lequel ils
avoient la liberté, pendat le courant
d'une année ý de fe retirer ou bon leur
fembleroit avec tous leurs effets mobi-
liers, ils:font, depuis l'expiration d'au
an après la' ratification dudit Traité
devenus ifujets de la Couronne de:la
Grande-Bretagne; & çela, en vertt.
de l'article XII·dudit Traité, par le-
quel Sa Majdêfé Très-Chrétienne cède
les habitans, auffi-bien que les:terres
de l'Acadie à la Couronne de laGran-
de. Bretagne. Or donc tels habitans
du diftriélmentionné dans le Mémoi0
re, font à préfent dans le même état
que les autres habitans François de

l'A-
0 R SER ATiôNS deïCo inin iá s à Roi;

fleur Durand & plufieurs autrés -l'avoiënt àncien'
iement fait, que non feulement la rive méridio.

nale du fleuve Saint - Laurent, mais encore toutê
la côte depuis >Gafpé jufqiVà la Baye, Verte .i'ont.
dans aucun tenmps é'té de qAcadie; que jamais les.
terres fituées au fud de ce fleuve, n'Ôndt étéapp
lées de ce nom, , me par xndgarde; & qpi'enfii
depuis le Traité d'Utrecht. l'Angleterre ne é e14
pasnâe avifýe d'ep faire la demandeý
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Mémoire des l'Acadie ou de la nouvèle--E'coffe,
Comnmirai -S'il y a eu quelques établiffemens-nou-
es Anglois, veaux formés depuis le Traité d'tN

trecht , ils ont été formés au préjudice
des droits de la Couronne de la Gran-
de-Bretagne, & n e fauroient tirer (a)
aucune conféquence, en oppofition de
ce droit, en faveur de telle ufurpa-
tion. De juftifier tels établiffenens en
les prouvant n'être pas fitués dans les
anciennes limites de l'Acadie, feroit
raifonner plus conclufivement que de
vouloir tâcher de reftreindre les limii-
tes ur l'autorité des établiffemens for-
Înés par ufurpation; car les limites de-
vroient décider le, droit d'établiffe-
ment, & non pas les établiffemens ré-
gler les limites.

LXXXI. Un autre argument dans le,
Mémoire du flieur Durand pour exclur-
re cette partie du continent, fituée
entre l'ifthme & la rivière de Canada,
d'être partie de l'Acadie, eft tiré de
la réfervation (b) des ifles fituées dans

l'em.
OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi.

(a) Le mot tirer paroit fubftitué à celui de
produire

(b) il feroit à defirer que-dans des Mémoires
comme ceux-ci, on ne citt les Traités fur lefquels
ifs doivent &tre fondés , que dans leurs propres
termes: ceux de réfervation & de rdferve ne font
point dans le Traité d'Utrecht ; & d'ailleurs cette
prétendue réferve des ifles n'ef point dans 'article
XII, par lequel on cède l'Acadie; mais dans l'are
ticle xiii, qui contient la ceffion del'ifle de Ter-
se-neuVe. Il paroit dopc qu'on a ou en vue dans

le
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l'embouchûre de la rivière & dans le Mnioinde
golfe de Saint -Laurent à la France , °
par l'article XIII du Traité d'Utrecht, xix Janvier
leqiel réferve auffi l'ifle de Cap -Bre- 27sI-
ton: mais ceci fur recherche fe-trou-
vera contre les prétentions de la Fran-
ce; car on ne fauroit avancer d'autre
raifon de ce que la France les a réfer-
vées dans ledit- Traité avec le Cap-
Breton, finon, qu'elles faifoient par-
tie ou dépendoient delAcadie ou de
la nouvelle E'coffe, & fans cela, au-
roient paffé à la Granide-Bretagne par
la ceflion qui en fut faite dans l'article
XII. Si elles ne dépendoientspas de
l'Acadie, il n'y avoit point de danger
que la Grande. -Bretagne y acquit au-

cun
OBSERJATIONS des Commiffaires du Roi.

le Traité, premièrement, d'anéantir une des pro-
pofitions faite par l'Angleterre , qui étoit de ren-
dre neutre lille du Cap-Breton; deuxièmement,
de prévenir que les ifles du Golfe tle fuffent re-
gardées comme une dépendance de celle de Terre-
neuve. si on avoit på deviner alors qu'on p4t
les prendre pour une annexe de lAcadie, ç'autoit
été dans l'article de l'Acadie qu'on auroit placé la
prétendue réferve.

On ne peut s'etnpêcher d'obferver encore fur cet
artitle, que par des raifonnemens, comme celui
par lequel de la prétendue réferve des iMes, on_
conclut qu'A PLUS FORTE RAISON, la cte
oppofe , qui s'etend depuis l'embonuchre de la riviè-
re jefquà fl'ißhbme , doit-elle pareillement faire par-
tie de ?Acadie, on envahiroit toute la terre. Il
eft vrai qu'on adoucit une extenfion fi outrée en
voulant fa lier avec les autres prétendues preuves,
mais clc s'en cil pas moins remarquable.

F 3
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Xémwoiredes cun droit par la ceffion de l'i cadië
Con . par conféquent entièrement initile

Janvier qu'elles fuffent réfervées à la: France
szr. par ce Traité; & lefdits, Commiffaires

voudroient ici particulièrement obfer-
ver, que fi des ifMes fituées dans l'em,
bouchûre de la rivière Saint -Laurent
& dans le golfe font cQmprifes dans
les limites _.de l'Acadie, à plus forte
raifon la côte oppofée, qui s'étend de-
puis l'embouchûre-de la rivière jufqu'à
l'ifthme, doit- elle pareillement faire
partie de l'Acadie (onformément aux

ornes quilui ont été données dans les
provifions des fufdits Gouverneurs
François & dans les Mémoires des Am-
baffadeurs) auffi-bien que cette-partie.
de la côte en de-là, qui s'étend de-
puis-la.Baye Verte jufqu'au détroit de
Canfeau, qui eft accordé, par le Mé-
moire (a), être compris dans lefdites
limites.

LXXXII. Sur la reftriaion des li-
nites del'Acadie à la peninfule,lefdits

Commiflaires obfervent en outre,qugla
Grande.Bretagne doit comprende-,que
quelque chofe de, plus lui a étêkédépar
Je Traité d'Utrecht qae4la peninfuIe,
puifqu'elleainflésTur ce qu'elle f

OBSE RVATIONS des Commfifaires d'u Roi.
(a) Ce Mémoire:eft tortjours ceLui, du fieur Du-

and>,,dont on a reconnu& défavoué l'erreur dans
ceux des Comniiffaires. François, &:noarrmen
4an cel4 L odobre 57y aprideçXJ, -
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cédée par les termes de novam Scotiam i«émoire dea
ivê Acadiam totam limitibus fuis antiquis comm<rai•
comprehenfam, &c. & particulièrement
que laFrance feroit une ceffion de tous
les droits qu'elle y avoit acquis par
Traités; ce qui démontre incontefa-
blement que la Grande-Bretagne a in-
fifté fur ce qu'elle lui fût cédée dans
la même étendue qu'elle avoit été don-
née (a) à la France ar l'Angleterre,

en conféquence du Tkaité .de Breda
& fans doute, fi la;France avoit com-
pris & entendu autrement, & que rien
de plus ne feroit cédé à la Grande-
Bretagne que la péninfule; elle n'au-
roit pas confenti à, faire la cefilon dans
des termes fi étendus, mais l'auroit cé-
dée expreffémegent (b) fous le nom de

la
OBSERVA TIONS des Cemmifjaires du Roi.

(a)'C'et toûjours très-improprement qu'on dit
encore dans cet article, que, rAcadlie a éte donnée
à la France par l'Angleterre: on y confond toutes
les idées de ceffion de reftitution, & tous les
termes es Traités. La France n'a point acquis
de nouveaux droits fu£ fes poffeffions de- l'Améri-
que feptentrionale par le Traité de Breda, ni par
aucun autre Traité avec lAnglèterre; & les mots
du Traité dUtreclt, jure... pala.'gua/ito ,
'acluis par traités, ou font de pur flyle & fur-
abondans, ou ont rapport aux Traités qu'on pO.
voit fuppofer que la France auroit: faits antee-
demment avec les: Naturels du pays.

(b) Quant à ce que dans le Traité d'Utrechton
n'a point nomme la péninfule, il paroîtroitplus
naturel d'en conclurre que cela vient de ce qu'on
ne la cédoit pas err entier, que de ce que l'on
çet 9it uç}igiç ¢zofe au-delà; mais on n'a pas

F 4 be-
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Xémoire des la prefqu'ifle de l'Acadie, particulié-
commieai- rement comme les limites les plus é-
3 s anvlier tendues de la nouvelle E'coffe ou de

17$S. l'Acadie avoient été fou la confidéra-
tion des Parties côntraêtantes pendant
la négociation du Traité.

LXXXIII. Lefdits Commiffaires ob
fervent en outre que les Commiffaires
de Sa Majefté Très-Chrétienne ne dé-
clarent pas (a) dans leur Mémoire ce
qu'ils avouent êtrel'étendue de l'Aca-
die ou de la nouvelle E'coffe-; qu'ils
paroiffent, en termes, reftreindre dans
la péninfule ,'fans dépeindre aucunes li
mites particulières,; ils excluent ex,
preffément Annapolis d'en êtrepartie,
& par conféquent les diftrias de Mi-
,:as& de Chigneéto *. Oà trouvera-t-on

donc
OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi.
befoin de parei4e. conje&ures, quand on a des ti,
tes forme s.

(a) On a répondu fur cette prétendue incertitu-
de dans le Mémoire du 4 o6tobre 17s Z, article
air, & on répéte ici que les lim4ies extérieures
de l'ancienne Acadie, & par conféquent de la nou-
velle E'coffe du Traité d'Utrecht , font depuis le
cap Canfeau jufqu'à l'entrée de la Baye-Françoife,
& que les limites int;érieures, tant de l'4cadielque
du territoire du Port-royal, font ce qui refte à r4-
gler entre les ComniVaires refped;if

* On a répondu auffi aux obie&ions tirées des
lettres du Comte-d'trades: & on efpère qu'on

reprochera pas aux Commiffaires 1?rançois d'a-
voir éludé aucune des difficultés qui leur ont été
cje&ées. On a tout lieu d'attendre la même at-
tention de la part de MM. jes Commiffires -
giois. Qn penfe que s'ils font tombés dans quel-

ques
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donc cette Acadie, en parlant de la.Mémoire des
quellè M. d'Eftrades, dans fa lettre .à Comifl'
Louis XIV, datée le 27 février 1662, 11 janvier
dit, ,, Votre Majeflé peut faire un ro- 17O
,, yaume confidérable d'un pays qui n'a
,, pas été connu jufqu'à cette heure".

LXXXIV. Comme la poffeflion de
la nouvelle E'coffe ou de l'Acadie, a-
vec fes anciennes limites, a finalement
été décidéè en faveur de la Grande-
Bretagne, par l'exécution du Traité
d'Utrecht, la feule matière préfente-
ment en difpute, eft quelles étoient
çes anciennes limites: & comme nous
avons confirmé les limites dans lef-
quelles Sa Majeflé demande l'Acadie
ou la nouvelle E'coffe par ce Traité,
ô avons produit -nos preuves pour foû-
tenir cette demande, il eft également
du devoir des Commiffaires de la Cour
de France, d'expofer particulièrement
les-limites que la Cour de France vou-
droit affigner comme les véritables li-
mites de l'Acadie ou de la nouvelle
E'coffe, & de produire leurs preuves
pour les foûtenir. Signd W. SHIRLEY
& W. MItPMAY.

A Paris, le onze janvier mil fept
cens cinquante-un. E

ques erreurs, ils y ont été induits par les Mémo-.
tes. défe&ueux qui leur ont été fournis, & par
leur zèle pour la patrie; & qu'ils fe rendront à la
vérité, fi on eft affer heureux pour l'avoir snife
dans tout fon jour.
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M .E' M O I.R E

DES COMMISSAIRES DE SA MA"
JESTE' TRES-CHRE'TIENNE

Du 4 Oñobre 1751.

En Rponfe aux Mémoires des CommiDai-
res de9Sa S'Mafeßé Br'tan jque deS 21

Septembà 1750 4? 11 J7anvier
1751.

C-ONCERNANT - L'ACADIE.

1 N TR D U C T ON.

Es Cours de France & d'Angleter,
re s'étant déterminées après le

deriier Traité de paix 4'Aix-la-Cha.
pelle , à. nommer des Commiffaires
pour régler les limites des pays que
les deux Couronnes polTedent dans
l'Amérique feptentrionale; on étoit
pçrfuadé que dans les conférences qui
fe tiendroient à cette occafion, il ne
devoit-être queftion que du Traité d'U-
trecht, comme le feul titre en vertu
duquel l'Angleterre poffède aujour-
d'hui l'Açadie.avec fes' anciennes li-
mites.

Les articles XII & XIII deceTrai-
16&foit fi -clairs &fi-précis, qu'on a-

voit
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voit lieu de.préfumer que l'on s'accor- Mémoire dea
deroit aifémenit fur les points qui pou- commiffai.
voient former quelques difficultés;que ranço
l'unique objet devoit. fe réduireà pren- 7,
dre des :arrangemens deconcert, & à
fe prêter de part & d'autre à certaines iqtro4tÀn
convenances réciproques pour-tâcher
de prévenir, tout fujet de trouble &
d'altercation qui pût donner atteinte à
la paix, g la tratqquillité &. à la bon-
ne intelligence, fi defirable entre des
peuples voifins , & qui habitent des
contrées auffi éloignées de leurs Sou-
verains.

Dans cette perfuafion, on a été fort
furpris de la première idée que les
Commiffaires .Anglois ont préfentée
-de leurs sprétenti.ons; on l'a été enco-
re davantage de ,a. manière dont ils
ont, entrepris de les juftifier. Mais a4
vant que d'entrer en matière pour ré
pondre à leur Mémioire, on croit ef-
fentiel de commencer par tranferire.
ici les deux articles du Traité d'U-
trecht, qui renferment les ceflions fai-
tes à l'Angleterre par la France, de
l'Acadie & de l'ifle de Terre-Neuve:.
Comme. ces articles font la loi entre
les deux Puiffances, on les rapporte-

a en entier, en latin & en fraiiçois.

A RTICLE XII. Du Traité d'Utrecbt.
Dorinus RexChriflia. Le Roi Très-ChrétieA
Jißrus eodemn uQa pacis fera remettre à la.Reine

fr1{nth raihabitiones de- la Grande-nmetagie
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Mémoire des le jour de l'échange des di, Do-
Comimifi- rlatdcations du. préfent R
Cosfçis Traité de paix, des lettres tannia isteras tabula/ve

Oe Oobre & a&es authentiques qui folcmnes & aut/ensicas
feront foi de l4cejsen fai- radenda crable quai
te à perp étùité à la »ei- rom wgore infulam Sano"
ne & à la Couronne de la ti C p b o
Grande-Bretagne,de l'ifle Britannicos figullatÏ de
de Saint-Chriftophe ,que binetof(idendaM: Novam
les fujets de Sa Majeflé Scouam quoque five A-
Britannique pofféderoat cadiana totani linitibus
déformais feuls: De la fuis ÀNTIQUIs compe-
nouvelle E'cofe, autre- henfan UT ET Potus-
muent dite Acadie, cajon Regii urbem,nunc An-
entier, conformmen 'apolim Regia di-
fes ANCE NNS l ra . ceteraqe omnia in
tes, COMME AUSSJde ifis regionibus, qua ab
la ville de Port.Royal, il/dem terris:& infulis
maintenant appelée An- pendent, na cum earum-
napolis Royale; & géné .de infe4arum , terrarum
ralement de tout ce qui & locorum dominio? pro.
dépend defdites terres & prietate, poijèjione & que
ifles de ce pays-là, avec cusquejure,,fiveperpac-
la fouveraineté, proprié- ta .live alo modo qafito,
té , poffeffion & tous quod Rex CbriUanîjJi
droits acquis par Traités mut, Corona Gaila, aut
ou autrenent , que equicmque
Roi Très - Chrétien , la additlas injflàs terras
Couronne de France , ou & loca, eorumque incolas,
Ces fujets quelconques hat7ens habetrunt, Re-
ont ou jifqu'à préfent fur gmt Magna Jiritannia
leldites iles , terres ejufdemque Coron£ in per-
lieux & leurs habitans petuum cedi colabie &ainfi que le Roi Très- eransferri, prout eadem
Chrétien cede & tranf- omnia nunc cdieac trans-
porte le tout à ladite fr Rex Cbriftianfmas,
Reine & à la Couronne idque tam amplis uodo &
de la Grande-Bretagne; formau Regis Chrs:li-
& cela d'une manière & nijimi fubdits lu didis
d'une forme fi ample, maribus, finubus, àliique
qu'il ne fera pas permis lods ad littora novz Sco-
à P'avenir aux fujets du tix , ea nenpe quis Eu.
Xoi Très-Chrétien, d'e- m refpiciunî, intra tri-
xtercer la pêche dans lef- gineez kucas, incipiendo
4ites afcers, baye au- ab ir.fl, viig Sable

di-



LIMITES DE L'ACADIE. 93
ditla, eague inclufa, & tres endroits à trente Mémoire des
Africum vershs pergen lieues près des côtes de Commi«ài.
do , omnis pi(catura in- la no velle Ii'cofJe, ares François.
tercicater. fud-efl, ew commençant 4oobre

depuis ifle appelée vul- '.%.
gairement de sable, in-
clufivement, & en tirant Introdua on,
au fad-oeoefl.

ARTICLE XIII Du Traité d'Utrecbt,
infla Terra - Nova Vifle de Terre.Neuve

dika,unà cum infulis ad- avec les ifles adjacentes,
jacentibus, jueris Britan- appartiendra déformais
nici ex nunc in po/lerua & abfolument à la Gran&
omnina trit ; eumque in de.Bretagne ; & à cette
finem, Placentia urbs & fin le Roi Trèg-Chrétien
fortalitiui> -&fi qua alia fera remettre à ceux qui
loca in dild infula per fe trouveront'à ce. com-
Gallos poffega fint , per mis en ce pays-là dans
Regem ChriflßanfJimn, l'efpace de iept mois, à
coMrn*.tonem ta in patte compter du jour de l'é.
d Reginâ Magna .Bri- change des rat: fications
lannia habenei/rus, intra de ce Ttaité, ou pltitôr,

feptem mettfes à commant - fi faite fe petr, la ville
ts bufus tradlatas rati-- & le fôrt de Plaifance,
habitionum tabulis., aut & autres lieux que les
eitiAs fi'fieri potefi, ce- Fiançois pourroient en-
dentur & eradenter ,ne- core pofféder dans ladi-
que aliud juris ad didam te ifle , fans que ledit
snfalan & inflas, al. Roi Très-Chrénîen , fes
lamve illius aut earuwdem héritiers &, fucceflreurs,
partem, Rex Chrflianif- ou quelques-uns de fes
jmus , baredes ejus &' fujets,puient déformais
facceifores , aut fubditi prétendre quoi que ce
aliqui, allo debinc tem- foitou en quelque temps
pore in pofßerum fibi vin- que ce foirt, fur ladite
dicabunt. Quie etiaw nec ille & les ifles adjacen-
locum aliquem in ditia tes , en tout ou en par-
infula de Terra - Nova tie. il ne leur fetra pas
munire, nec alla ibidem permis non plus d'y for-
adificia, prater contabu- tifier aucun lieu, ni d'y
lationes & tgt4riola , établir aucune habitation
pifcibus ficcandis necefa- en façon quelconque ,fî
ria&confuesa counfruere, ce n'eft des échaffauts
wegue di0am infuani ul- & cabanes néceffiires &

tra .ura
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.lémoire des ufitées pour fécher le
Comlîmillai- poiffon , ni aborder dans
tes François. ladite ifle, dans d'autres,

40tobre temps que celui, qui eft
175a prope pourpêcher&né-

.-. . ceire pour fécher le)
Jntroduation. poifton. Dans laquelle_

ifle, il ne fera pas per
mis auxdits fujets de la
France, de pêcher & de
fécher le poiffion en au-
cnne autre partie§ que.
depuis le leu appelé Cap
de Bonavila, jufqu'à
l'extrémité feptentriona.
le de ladite iMle: & de-
là en fuivant la partie,
occidentale, ;ufqu'auliéu
appelé Pointe - Riehe ;
.MAIS l'file dite Cap.
Jreton,, & toutes les au-
tres quelcongues, fitades
dans L'EMBOUCHU-
RE ET LE GOLFE de-
SAINT - LAURENT,
demeureront à l'avenir à,
la France, avec l'entière
faculté au RoiTrès.Chré-
tien, d'y fortifier uneou
plufleurs places.

Es St s i L R s -
tra tenipus pip atiotiba-
& pibius ficcandig ne.,
ceffariuietfreguetarefu b.
diris Gallis licitum erity
in eâi autem *anumrnodo5
nec ullâ alia di'a infuhe
de Terr A-Novâparte,ua
à loco, Cap Bonavifta
nuncupaeto, afque ad ex-
tremnitates ejufdens înf4.
la feptentrionalem pro.
tendiur , indeque~ad la
tus occidentale recurren-
do, tfque ad locum Foin.
te-Riche appellatum, pro.
cedit fubditis Galticis
pfeaturam Oxèreere&pif
ces in -terra egIîcare per-
mi//um rtt; infula vero
Cap-Breton di&a', ut&
aIizquevistam i olflio
fluvii san&i Laurentii
quam .in finu ejufdem.
nominis fitae, Galliciju;
xis, in pofterui erunt,*
ibique~ lQcuma aliquem i
feulota niuniendî faciule
taienm omninmodann habe.
bit Rex ChrißianiSifinaus.

L'examen de ces deax articles au
roit pù fe renfermer dans des bornes'
fort étroites ; tout annonce, & l'on
fait d'ailleurs, que la Côur de Londres
a eu pour objet de s'affurer en faveur
des habitans de la nouvelle Angleter'
re, des lieux les plus à portée de la
pêche, & les plus abondans; & not
d'envahir le Canada5 ni d'en fermer
l'entrée4 la France: on n'a point vû,
depuis près de 4o ans qui fe font écou-

lés
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lés depuis la fignature du Traité d'U- Memôired
trecht, que la cour Britannique, mal- des Commif-
gré plurd'une circonftance favorable faresFran-
ait formé des pretentions pareilles ýoobre
cellês qe i' onleeve aujprd'hui, quoi- '7s.
que ç'eùtété unaturellement le temps-
de faire valoir les réclamations qui au-
roient été fondées en droit & ena rai-
fou.

Ne pourroit-on pas foupçonner fans
injuffice que l'on a formé quelque
nouveau projet en Anglèterre, qui ne
tend à rien moins qu'à préparer les
moyens d'envahir letanada en entier,
à la première occafion favorable?

Rien en effet h1e feroit plus facile '
fi l'on cédoit, comme le propofent les
Commiffaires de Sa Majefté Britanni-
que, l'un des côtés de l'embouchûre
du fleuve Sàint. Laurent, & toute la
rive méridionale de ce fleuve, jufque
vis-à-vis de Quebec;

Le Traité d'Utrecht ne pouvant
fournir ni moyens, ni prétextes pour
foûtenir d'auffi vaftes prétentions, il
a fallu chercher des preuves étrangè-
tes à l'état de la quenion

Les Commiffaires de Sa MajefaéBri-
tannique ont eu recours au Traité de
Saint-Germain de 1632, & à celui de
Breda de 1667; Traités par lefquele
l'Angleterre ne donne, ni ne cède rien,
mais rejitue à la France ce qu'elle lui
avoit enlevé; foit durant & après la

guer-
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xèmeire des guerre du fiège de la Rochelle en 162,
Çcinmiffal & 1629; foit en pleine paix en 1654:

"n mais ces Traités n'ayant. aucun' rap-
75 1. port à la préfente difcuflion,ils ne ten-

- -.- dent qu'à obfeurcir la matière, & il fem-
amo.bleroit qu'on n'auroit eu d'autre objet

que de les fubftituer à celui d'Utrecht,
& de faire difparoître ce dernier.

Au furplus , il s'en faut beaucoup
que le Traité de Breda fur lequel on
infifte le plus dans, le kiémoire don-
né par les Commiffaires Anglois, pui
1e remplir leurs demandes; & il en eft
dè,même, fans exception, de tousles
titres qu'ils produifent, ainfi qu'on le
le démontrera par la fuite de ce Mé-
moire.

Mais quand mme on conviendroit
que les Traités de Saint-Germain &
de Breda, auroient quelque rapport
aux conteflations aCuelles, on ne laif-
feroit pas que d'être étonné des répé-
titions fi fouvent 'employées dans le
Mémoire des Commiffaires Anglois,
pour changer le terme de relituer que
portent ces deux Traités, en ceux de
céder & de donner, qui ne fe trouvent
ni dans l'un ni dans l'autre.

Pour donner plus de poids & de cré-
dit à des impreffions qui font détrui-
tes par la feule infpeétion des Traités,
& pour perfuader que la France ne te-
noit l'Acadie que desdons & des cef.
fions de l'Angleterre, ils donnent à

en-
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entendre dans plufieurs, endroits de Mémoire de,
leur Mémoire, & ils ont produit quel- Commifai-
ques extraits, qui portent que les pays re ]ngois.

qu'ils réclament., faifoient partie de r.
lancien domaine de leur Couronne,
& avoient été dans leur origine établis Int mn.
par l'Angleterre: ils fuppofent xnêmei,
mais à la vérité fan s e forte de
preuve , que Rois ont confirmé
des conceffions anciennement faites
dans ces pays, de l'autorité du Gou-
vernement d'Angleterre: tous ces faits
ne font pas mieux fondés que les in-
du&ions tirées des Traités de Saint-
Germain & de Breda. Les François
avoient établi l'Acadie-, avant que
les Anglois euffent aucune colonie en
Amérique. Ce fait , qui feul détruit
par le fondement toutes leurs préten-
Lions à cet égard, fera prouvé par
des pièces & des autorités incontelta-
bles.

On n'entrera point ici dans le' dé-
tail des allégations fubfidiaires dont
les Commiffaires de Sa Majefté Bri-
tannique ont fait ufage. Il fuffit d'an-
noncer qu'il n'y en aura aucune dont
on ne faffe l'examen dans le cours de
ce Mémoire; qu'il n'y en aura point
dont on ne démontre le peu de fon -
dement, ou le défaut d'application à
l'objet dont il s'agit; & qu'il y en a
plufieurs qui détruifent diredementce
que l'on voudroit prouver & qui fuf-

Tom. L. Gfifcnt
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memoire des fifent pour refoudre contre l'Angletetr
Commiffai-re même la quefion qui eft entre les

deux nations.
lntrodaf one. Ce que l'on vient d'expofer fait

voir la nécefité où ont été les Com-
miffaires du Roi, d'entrer dans des'
examens & des difcuffilons qui naturel-
lement devoient être étrangers à l'é-
tat de le conteftation.

Àt 10 & li, En effet, pour déterminer fi le pays
cédé par le Traité d'Utrecht, eff de
l'ancien domaine dela Couronne d'An-
gleterre, on ne peut fe difpenfer d'e-
xaminer l'origine des établinlemens des
François & des Anglois dans l'Améri-
que' fe ptëntrionale.

t ir. C'eft par oh l'on commencera ce
Mémoire, & l'on examinera fuccelli-
vement toutes les révolutions qui font
arrivées en Acadie jufqu'à la paix d'U-
trecht.

. iv. On démontrera enfuite avec com-
bien peu de fondement, les Commif-
faires de Sa Majeflé Britannique ont
allégué que l'Acadie avoit été eëdée &
donnée à la France par l'Angleterrei,
tant au traité de Saipt-Germain, qu'à
celui de Breda.

At. v. Comme les Commiffaires Anglois
ont prétendu tirer des argumens dë la
dénomination de la nouvelle E'coffe,
on examinera ce qu'il faut enténdre
par ce non, étranger pour la France
jufqu'au traité d'Utrecht; & l'article où

l'on
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l'on traitera cette queftion, ne fèra, à méiâ6iédât
proprement parler qu'un cor laie ai
des artièles précédens. 4 oaos e

On difcutera enfuite tous le rds Isl
argumens dont ont faitufage les Com-
niffaires de Sa Majefté Britannique,. l '"
& l'on répondra à leurs obje&ions con-
cernant les limites que les Commiffai.
ies du Roi donnent à l'Acadie.

Enfin après avoir démontré le peuÀri. Vi. iùr4
de fondement du fyftème des Commif qu'au XIII.
faires de Sa IVfàjefté Britannique, & A.t.
l'infuffifance de leurs argumens, on jacqu'aux*
établira pa'r pièces, par autorités, &
par le traité d'Utrecht même,' quelles
font tes véritables & anciennes limi-
tes de l'Acadie.

On finira ce Mémiíoire par uùe réca- oozia
pitulation fommaf-e de de qui en ré-
fuite.

Article premier , de l'origine des premiert
Etabliffemens des Anglois dans l'Ami.
rique jèptentionale._

N doit diftinguer les nav àiti
qui ont été dirigées vers le cona

tiinent de l'Amérique feptentrionale,
fans deffein d'y faire -des plantations
& d'y établir des colonies, d'avec
celles qui ont été entreprifes dans cet-
te vûe; & parmi ces dernières, celles
qui fe font bornées à de fimples tentai
tives infrudtueufes t d'avec celles qui

ont
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Aîéffnoire des ont été fuivies d'établiffemens folides ,
co am-tuellement fubfittaqs, ou qui fubfif-esFrançois,
4 O&ob, teroient , fi quelque Puiffance Euro-

1753. péenne ne les-avoit détruits.
Le plus ancien voyage dont les écri-

vains Anglois. ont cherché à fe préva-
loir, eft celui que Sébaflien Cabot, ci-
toyen de Venife, fit fous pavillon d'An-
gleterre en 1497, pour découvrir parle
nord-oueft un nouveau paffage aux In-
des orientales (a).

Henri VII roi d'Angleterre (b) lui
permit de faire un armement; Cabot
feul en fupporta les frais, & le Roi yr
appofa-laondinertirer la cin-
quième partie du profit qu'il y auroit
fur les retours du voyage.

Cabot(c)partit d'Angleterre dans l'u-
nique vûe de chercher un paffage par le
nord-ouçft aux Indes orientales,& com-
me il s'énonce lui-même, defe rendre
par l'oueft à l'eß où croiffent les épices. Il é-
toit dans la pleine confiance de n'abor-
der qu'au pays que l'on appeloit dans ces
anciens temps le Cathay ; mais il.ren-
contra des terres qui lui étoient incon-
nues & qui lui en fermèrent le chemin;
il avoue (d) de bonne foi que la vûe de

ces
P R E U V E S.

(a) Hackluyr, tome iii, page 6 jufeu'à 9.
(b) Lettres patentes de Henri VIL du is mars

1495. Haclcluyt, t. 111, p. 4.
(c) Direouts de Sébafaien Cabot, Hackluyt, t.

1U, p. 7. (d) ibid.



LIMITES DE L'ACADIE. 101
ces terres lui tit "beaucoup de peine, ART. .

Il s'éleva au rord jufqu'auy6.e degré D ne
de latitude, & redefcendit enfuite juf-dsr,
qu'àlahauteur du pays qui depuis aétéde ' 4
appelé la Floride: enfin, défefpérant r .
de trouver le paffage qu'il cherchoit,
il revint en Angleterre (a).

Son voyage fe bornaà lafimple vûe
de quelques parties du continent de l'A-
mérique, très-éloignées les unes des
autres; mais apercevoir une terre, n'en
a jamais donné la propriété: ce ne fut
qu'une courfe, fans établifferfient,fans
tentative pour en former, fans qu'il pa-
roiffe même qu'on ait alors fongé aux
pêches abondantes que les François ont
faites de temps immémorial vers l'ifle
de Terre-neuve , la feàýe teyre dont on
puiffe dire que Cabot ai: pris quelque.
connoiffance.

A fon retour en Angleterre, on ne
fit aucune attention à Ion voyage; c'eft
même ce qui lui fit prendre le parti
d'offrir fes fervices aux Rois Catholi-
ques , Ferdinand & Ifabelle , qui lui
donnèrent à commander plufieurs na-
vires, & pour lefquels il fit entr'autres
découvertes, celle de la rivière de la
Plata en 1526.

C'eft le voyage de Cabot de 1497,
voyage qu'un Navigateur étranger, un

Vêni-
p R E U V E S.

(4) bid.
G 3
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M.érnoire des Vénitien depuis attaché à l'Efpagne, a

- fait à fes dépens; qui, n'a été qu'qne
fimple courie fondée fur une. idée re-
connue fauffe par l'evénement; voya,
ge entrepris fanis aucun moyen & me-
ne fans aucun defein de former des
établiffemens; c'eft cette fpéculation,
vague, renverfée par la vûe d'une ter-
re que Cabot ne, cherchoit pas,, &
qu'il fut au défe'poir de découvrir, fi
toutefois il efi le premier qui l'ait vûe;
çnfin, c'eft cette prétendue découver-,
te, qui dans le temps même n'a pas été
jugée digne. d'attention par l'Angleter-
re, dont lks Auteurs Anglois, apres
un grand nombre d'années, ont fongé
à fe faire un titre de propriété fur tout
un vafte continent qui à peine fut ape'r
çu par Cabot,

Les François pourfoient avec eeau-
coup plus de raifon s'arroger l'empire
eles côtes occidentales de l'Afrique.
Dès le XIV.Ç fiécle *, avant qu'aucu-
Xe nation de l'Europe les eût recon"
nues, ils les avoient non feulement dé-
çouvertes, mais ils y trafiquoient, &
y avoient fornm des établiffemens.

Depuis le voyage de Cabot ,les An-
Slois furent trente ans fans qu'aucun

e leurs navires fréquentât les mer
9erAn4iquefeptentionle. On trou-

P R E U V E S .
fae chronologiques du nouveaumdep.
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,ve dans le recueil de Hackluyt (a)A
qu'en 1527 deux navires allèrent, l'un De 'orig;is
reconnoître Terre-neuve & la terre de des premiers

Labrador, l'autre le Cap-Breton & les desbk/Jmi ns
côtes d'un pays que cet auteur Anglois dançlVlm-
appelle A./rembec; mais ce ne fut qu'un rique fepsen«-
fimple -voyage de découverte, fans au.
cune idée d'établiffement.

Environ dix ans après, c'eft-à-dire
en 1536 (b) plufieurs particuliers fient
un .armement à Londres-,pour aller de
nouveau découvrir les terres du nord
de l'Amérique feptentrionale: tant il
eft vrai que ces terres continuoient en-
core d'être inconnues aux Anglois. Ils
furent réduits par la famine à la plus
grande & à la plus trifte extrémité; &
après des excès, que la nécefité même
ne peut jamais autorifer, ils rencon-
trèrent enfin un navire François, qui
alloit en Terre-neuve, pour la pêche;
ilsI pillèrent, s'en emparèrent, & s'en
fervirent pour regagner l'Angleterre.

On ne s'étendra point ici fur les na-
vigations de Forbisher en 1576, 1577
& 178 (c), fur celles de Davis en
a585, 1586 & îy87£d),ni fur celles de
Hudfon en 1607,, 1609 & ;6Io (e); el-
les n'eurent pour objet que de cher-

cher
P R E U V E S.

fa) Tome III, p. i9. (b) Hackluyt, t. lIr,
P- Z9 jufqfu'à T3 ( c ) -jackluyt, t. '11, p. 29
ir/fqr'à 74. (d) 1ackluyt, e. III, p . 9 jufgrà
ZII. (e) iarchall t. TP, p. $ 7.

G4
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Metmoire des cher un paffage par le nord-oueft pour
ré Frnçis. aller aux Indes, ce qui étoit l'ancien
40aob. projet de Sébaftien Cabot; & non de

us. former aucun établiffement en Ambèii-
que.

Il fe paffa plus de quatre.vingts-ans,
depuis le voyage de Cabot en 1497,
avant que l'on vît éclore en Angleter-
re aucun projet pour faire des planta-
tions & former des colonies en Améri-
que; & il s'en paffa plus de cent, a-
vant que ces-projets fuffent fuivis d'a-
ne exécution durable.

Les premières tentatives des An-
glois, pour établir une colonie en A-
mérique, furent en conféquence de
Lettres patentes de 1578 (a) accordées
'au Chevalier Humphrey Gilbert par la
Reine E'lifabeth. Il y avoit cinq ans
qu'il les avoit obtenues, lorfqu'il fit
un armement confidérable en 1583,
dans le déffein de foriner une colonie
au nord de la Floride (b). Il aborda
à l'ifle de Terre-neuve, oh Hackluyt
rapporte qu 5on lui préfenta un effai de
mine dont il ne voulut point faire l'ë.
preuve, afin que la nouvelle ne s'en
répandît point parmi les François (c)
qui étoient dans le voifinage.

Le
P R E U V E S.

(a) Lettres patentes de la Reine E'lifabeth dg
JI juin, 5578. Iackluyt, t. III, p. 1135

(b) 1Hackluyt ', III. p. 243 juf9 /4à 14S.
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Le voyage du Chevalier Humphrey AR*. i.
Gilbert ne fut point heureux; il effuya De i'org.ine

une temnéte qui le fit périr, & le na-1 - 'abl/E m
vire qu'il montoit. Les autres navires es4nglois
de fon arrhement retournèrent en An- dans PAm*-
gleterre, & le projet d'établiffement.rique fePten-
s'évanouit.n

Il paroft que le Chevalier Humphrey
Gilbert avoit en vûe de. s'établir en
Terre-neuve; mais il s'éloignoit en cela
de l'efprit & de la lettre de la Charte
qui i avoit été accordée par la Reine
Elifabeth: elle étoit à l'effet de dé-
couvrir & de reconnoître des terres
éloignées; or l'ifle de Terre -Neuve
étoic ·alors découverte, reconnue &
fréquentée par les François. La rela-
tion rapportée par Hackluytne permet
pas de i;évoquer en doute que le Che-
valier Gilbert n'ait trouvé des navires
François à cette côte, lorfqu'il y abor-
da pour la première fois.

Il feroit difficile en effet de conce-
voir comment la Reine E'lifabeth au-
roit. pû interdire aux François de na-
viguer à l'if ße Terre -neuve, & à
deux ceis lieues de diftance de l'en-
droit oh le Chevalier Gilbert auroit
formé fes établiffemens, ainfi que le
portent les Lettres patentes; tandis
que les François étoient depuis long-
temps en pleine & tranquille poffef-
lion de naviguer fur ces côtes. Cette
réflexion feule prouve bien 4videm-
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Mémoire desment que le Chevalier Gilbert, en fe
ÇommilIaii propofant un établiffement en Terre-e

neuve, agiffoit contre l'efprit des Let..
7 tres qui lui avoient été accordées par

la reine d'Angleterre; niais fou, naufra-
ge déconcerta fes projets.

Lorfque Jacques 1er. * accôrda une.
partie de l'ife de Terre-neuve en 161o
au Comte'de Northampton après s'ê-
tre étend4 dans les Lettres patentes
qu'il en fit.expédier, fur ls principes
qui permettoient d'établir des colonies
dans les pays abarndonnés, & qui n'é-
toient point occupés, il ajoûta néan"
moins, vers la fin de ces Lettres une
clade -qui ordonnoit qu'on eût des é,
gar4 & des ménagemens -pour toutes
for tes de' perfonnes de. toute nation
qui fréquentoient cette ifle pour lap&-
che, ce qui étoit plus cOnforme aux
principes de juftice & d'équité que les
projetsformés par le Chevalier Gil-
bert ef conféquence 'do Ja Charte de
la Reine E'lifabeth; quoiqu'on eût pû
toutefois alléguer, coitre la concef-
fion de Jaaques Ict'flle ne poue
voit, ri ne devoit s'ex élnterau prée
jûdice du dri-at des Franïçois,qui con-
lahmment étoient en ufage de fécher
tousles;ans le poiffon..de leur pêche

fur
P R E U P E S.

* Iettrps patentes de Jaêques Ier. dti Z7 avr£i
Mio.flari t I.p, 6
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fur les grèves .de Terre-neuve, & d'y ART. 1.
faire annuellement les établiffemens e 'orgine
néce'aires à cet effet. EeablX(

Au fqrplus, il .ne faut pas confon- mensdes An.
'dre le Chevalier Humphrey Gilbe-t a-glois dans

vec Adrien Gilbert, auquel la Reine îA"dr"o
K'lifabeth accorda en 1583 des Lettres -naiàe,
patentes *: pour l'autorifer à tenter la
découverte d'.n paffage à la Chine &
aux Moluques par le nord-oueft de
l'Amérique, o pour lui permettre de
s'établir dans les terres & .l]es qu'il
pourroit découvrir. Il ne fut fait en
conféquence de cette Charte aucune
entreprife pour former des établiffe
mens; & s'il y eut alors quelque ten-
tative pouridécouvrir ce paffage, qifon
cherche depuis fi long-temps, le peu
de faccès eft fans doute caufe qtt'il
n'en eft refté aucune trace. Ce fut
peu de tems après, que Jean Davis en
fit inutilement la recherche: mais ces
voyages, comme on l'a, déjà obfervé,
n'entrent point dans l'ordre de ceux
qui ont eu. pour objet de faire des
plantationsg,& de former des colonies
en Amérique.

En 1584 ,,Ie Chevalier Walter Raw-
leigh, qui fut par la fuite un des A-
4iiraux d'Angleterre, conmença à fai-

re
P'R E U, V.R S.

* Lettres pateùtes de la reine EIifabeth du 6
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Mémoire desre des entreprifes plus férieufes.& plus
Commiflàti- fuivies pour former des établiîfemens
res François. dan s l'Amérique feptentrionale.
4 Oobr:e . 11-obtint à cet effe des Lettres pa-

'7.0 ýIl -ý e ete a

tentes de la Reine E'lifabeth (a) du
25 mars 1584; & dès la même annéeè,
il envoya deux navires fous le com-
mandement des Capitaines Philippe A-
madas & Arthur Barlow, tant pour re-
connoître le pays, que pour s'affu-
rer de la poflibilité d'y établir une
colonie.

Ces Capitaines (b) abordèrent à dif-
férentes ifles, nommément à celle de
Roanoke, fituée vers le 36°1 degré de
latitude. Ils firent un rapport fi avan-
tageux du pays qu'ils avoient recon-
nu, qu'on lui donna le nom de Virgi-
nie, à l'honneur de la Reine E'lifabeth,

Ce nom eft aujourd'hui reftreint au
pays qui (c) s'étend depuis le 37e. de-
gre jufques & compris le 39°.: mais
dans ces commencemens, la Virginie
n'avoit point de limites déterminées.
L'ifle de Roanoke y étoit comprife ,
quoiqu'elle foit aujourd'hui dans les
limites de la Caroline.

L'année fuivante, 1585 (d), le Che-
valier

P R E U V E S.
(a) Lettres paentes de la reine Elifabeth du ïS

narrse Haklutt. 111, P. Z43..
(b Hackluyt, t. III. p. z6 jfqu'a a5,.
(') Smith, p. z:.
() Hackluyt, , III P. z i jafgq'à 364,.%
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valier Richard Greenville , un des A LR.
principaux affociés du Chevalier Wal- Dei 'rIgina
ter Rawleigh, fe mit en mer avec fept /;,
vaiffeaux; il arriva à l'ifle de Roano- desAnglois
ke, où il laiffa cent huit hommes; ils dans -'
y tombèrent dans une fi grande difet- e
te, que l'amiral Drake ayant touêhé tra
à cette côte en 1586, ils le fupplièrent
de les ramener en Angleterre, & la
colonie fut abandonnée.

Peu de temps après cet abandon (a),
le Chevalier Rawleigh y arrivaen per-
fonne , & n'y trouvant aucun habitant,
il retourna en Angleterre. Le Che-
valier Greenville, qui venoit après
lui, fit une nouvelle tentative ; il y
laiffa en 1s86, les uns difent quinze
hommçs, les autres cinquante; mais
quoi qu'il en foit, lorfque le Cheva-
lier Rawleigh y envoya de nouveaux
habitans en 1587, ils n'y trouvèrent
que les'os d'un feul homme, & l'on
n'a jamais fû ce que les autres étoient
devenus.

Les habitans qu'on y laiffa en 1587
(b) étoient au nombre de cent -dix-
fept, mais ils y furent en quelque for-
te abandonnés: deux navires qui.

paf-
P R E U V E S.

(a) Hackluyt, t. III. p. 26S jufqu'à ZSZ; &
Smith, p. i3.

(b) Iem, t. III. sojufu' ; & Smith,
p. 1s & 14.
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Mémoire des paffèrent en 159o (a') j trouvèrept à
Comiai- l'ifle de Roanoke des ,renfeignemens
e0osqui leur firent connoître que la colo

751. nie s'étoit tranfportée daps un autre
endroit appelé Croatan; maisunetema
pête qui furvint, leur fit prendre la ré
folution de retourner en Aingleterre,
fans faire une plus grande recherche
de leurs compatriotes, dont on n'a ja
mais eu aucune nouvelle.

Depuis 1590, on laiffa la Virginie
juqu'en 1607 fans y tenter aucun éta-
bliffement nouveau ;& mene il fe paf-
fa un temps confidérable, fans qu'on
y fît aucune havigation. Ce pays (b)
reßta enfeveli dans l'oubli P l'obèurit6é
Enfin en 1602 (c) Utn Capitaine de na-
vire, nommé Çofnoll, équipa un bâa
timent à fes frais, il s'éleva au nord
de lá Virginie, & aboida la côte de
l'Amérique à la hauteur de 43 degrés
de latitude nord. Il en repartit lam&l
me année avec tout fon équipage pour
retourner en Angleterre, en forte que.
ce voyage ne donna lieu à aucun étaâ
bliffement.

L'année fuivante, 1603 (d).la villé
de Briftol fit équiper un navire fous
les ordres du Capitaine Pring , qui

abor-
Pi LE Ù V S.

(à) idem i. III, p. 288 jufga?à 29s; & Smnithi
p'. 1s & 16.

(b) smith, p. 16. (c) Idem, p. 16 hfu'à 1à,
(-4) Idemj P, Ige
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aborda la côte de l'Amérique à la me- Arr.
ime hauteur que le Capitaine Gofnoll, De 1>oriné

mais qui revint parelletnent "en An-
gleterre,. faný avoir tenté d'y fornermens desAn
aucun établiffement. Il en fut de me-gsoidans

me (a) fün navire qui partit de Lon-
dres deux ans après, en 16o5-

Ce fiÏt fiUr les repréfentations que fit
le Capitairie Gofnoll (b) de tous les
avantages qu'ôn pourroit retirer de ces
pays, qu'il fe forma enfindeux Com-
pagnies qui obtinrent de nouvelles
Lettres patentes de Jacques Ier. en
1606 (c).,, & dont l'une tenta de nou-
veaux établiffemens en Virginie avec
plusde fuccès.

Elle fit partir trois navires, le 9
décembre 16o6, fous les ordres du Ca-
pitaine Newport. Ils arrivèrent, après
une longue navigation, dans la rivie-
re de James en Virginie, au mois de
juin 1607 (d), & ils y bâtirent la pre-
mière ville de cette colonie. Ces nou-
veaux habitans eurent beaucoup k
fouffrir, tant de lâ part des Sauvages,
que par leur propre conduite; ils pro-
jetèrent plafieurs fois de retoutner en

An-
P R E U V E S.

(a> smith ,p. r8 jufu'à zo. (b) idemp.4ri
(e) Lettres parentes de Jacques Ier. du io avril

x6o6, rapportées par extrait dans Purchafs. t. IVe
p. 1687, & communiquées aulli par extrait pa·
les Commiaffires de Sa Majefté Iritannique.

(d) Smith, p. 4jafqu'à 44.
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Pwoe des Angleterre (a): mais ayant reçû tous

les ans des renforts:& de nouveauk fe-
S ob. cours, cette colonie, non feulement

7sÏ. fe maintint,mais elle efl devenuetrès-
floriffante C'eft la plus ancienne de
toutes celles que les Anglois poffèdent
aujourd'hui en Amérique

Par la Charte de i6o6 (b), les limi
tes en étoient reffreintes à des bornes
affez étroites; à yo milles de diftance
le long des côtes, nord & fud, du pre-
raier lieu de leur établiffement, entre
le 34e. & le 410. degré de latitude, &
ioo milles dans l'intérieur du pays.

Cette même Charte accordoit àune
feconde Compagnie, qu'on appeloit la
Compagnie de Plymouth, la faculté de
former des étabhffemens entre les 380,
& 45e. degrés de latitude, avec les mê-
mes claufes; c'eft-à-dire, qu'elle joui
roit le long des côtes, fuivant leur gi-
fement, de 1'efpace de So milles de
chaque côté du premier établiffement
qu'elle y feroit, & dans l'intérieur du
pays 4e !oo milles. Cette feconde con-
ceffion & la première, furent faites au
furplus pour n'avoir lieu que dans le
cas feulement oh les pays que l'on en-
reprendroit d'établir ne feroient occu-

pis

P R E U V E S.
(4). Smith, p. 46.
(b) Lettres patentes de Jaquïcs 11U. du Io avril

14o6.
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pés par aucune Puffance Cbrtienne- On Aar. L
ne préfumoit point dans cette Charte De Poriine
que.to, t le cbntinent de l'Amérique e
dût appartenir %aux Anglois; fi d'autres mens des 4dj?

rinces s'nen en poffelion gIots dàns
avant eux. rAmrip

Ce futle Chevalier Popham, Chefr n
de Jufltice en Angleterre, qui le pre-
mier entreprit de former un établife
ment dans la conceffion de la Comipa-
gnie de Plymouth, Il y envoya en i6o7
Je. Capitaine George Pôphanv*, qui
y ctranporta quaran te-cinq habitans :ils
s'établirent à. l'entrée de la rivière de
de Sagahadoek On expédia en. 16o8
deux navires pour leur porter; du fe-
curs;- nais les rudes extrémités qu'ils

avoient fouiertes., détermihèrent la
çolonie à retourner en Angleterre.

C'eft ainfi que la première coloie
établie dans le pays qu'on a appelé de
puis la nouvell Angleterre, prit naif-
fance, & finit dans le cours d'un an4
Le pays fut regardé comme froid,jfié-
rile & montagneux , comme un deert
rempli de rocbers (a); & il ne fut plut
queftion d'y établir aucune colonie,
jufqu'à ce queJean Smith en fit revivre
.le projet. On fe propofa alors d'en fai.
re l'établiffement moins nord que le

pre-d
P R Â UŸ P S

* Sith, p.1o3 , 0 4 .
(a) Smith, p, zv4.
Tom. L
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MÊMnÔxe despremier,'qWon avoit été forcé d'abstr-
Comminii. donner.

Fnoie. Le premi voyage de Smith fut en
-1- O&b 14 i, l fit :'n

17s1. -1614.(a) ;lfi une carte du pa3s,
& l'appela la nouvelle iAngleterre.
C'eft là l'origine & l'époque, derce
Snom; tunais comme il étoit étouffé Par
le nom de Canada, ainfi qu'il l'obierve

· lui-mrineil préfenta fa carte au Prin-
ce deß alles, en le fuppliant de changer
les-noms du pays, en noms Anglois.

Smith fe borna dans fou pretiid -
gé à faire un cormmerce lucratif (b)g
& n'entreprit aeun établiffenënt. Le
pretnier de tousgedt lieú quequelqnes
années après, end6ao

L'Angleterre étoit alrs divifée pr
des factions de religiou ; nombre de
Puritains fe retirèrent dabord en ['l
lande; mais ne fe plaifant point (c)dns
le lieu qu'ils avoient choifi pour leur
afyle, ils repaffêrerit das leur patig
en 162ide &,s'y embaqaèrent pourla
nouvelle AngleterreIls obtinrerit des
lettres du Roi pour àîtorifer leür état
,bliffenent, qu'ils fir-ent dans un endroit
ap'pel 'la nOuvelle'Plymouth, fitué à
42 dégrés de latitude nord;ils fe choi
firient ùn Gouverneur, & fe firent une
forme de gouvernement telle qu'il leur

plut,
SE U VE S.

(a) Smith, p. 204 &, aos.
(b) Idem, p. zoe.
(c) Saimon, p. s33.
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pIuty fans avoir égard aux Lettres'pa- Mn' T.
tentes qu'ils avoient: btenuesde leur D"i*
Souveraine: c'ef au moins la meniêtZfj"5
dont le rapporte SalWnon (a) dans for mensdes
hikfoite moderne. gIoisdans

SCétte -colonie a été la première de
t'outercelles qui. forment aujourd'huinak*
cé,qu'ba appelle ordînairdementlantt-
vrelle Angleterre; elle; comprend, nona
feulement les établiffenené de la :du
velle Plymhouth, mais aflii ceux de
la baye de Maffachufet, de Conneiaâ

Cut ede New-haveii, 'de la province
de Mainede la nouvelle Hampshiré
deRhodjflatid, & de la Providence.
Cer différens établiflemerts ne for-

inent aujourd'hui qué quatre colonies
dîftirdës rfàvoir Øelle de la baye d&

Mfflachufet, qui torpreid etn mên
têrapela tiouveHle PlVmouth pro

'ieede Mainêeëelle dlle Choïe ûict
& de New-havën, qu ùin'en fornet
qiu<'ewèle; la nouvelle Harmpshire
& enfin pour quatrième, RhodeDfltanu
& la Pfiidence (b).

En I29, unë flotte partie d'Angles
terr r-v,dn l'étendue de la cons
ceffion de la baye de Maffachufet, à
un endroit qu'ils appelèrent Salem;&
ils y bâtirent une ville (c). L'année

fui-M
P RÈ U U E

<a), Salmon , t. iII y ;$3
(6() sailmon, z.'XI p. %i7,

(c) Aden, tIé, p. 537.

2
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mémoire desfuivanteune nouvelle flotte étant a?'-
Commisi- rivée à Salem, on fit deux nouveaux
ses Frapé0 tabliffTemens, l'un à Dorchefter,& l'aua

7s tre à Charles-Town, fur les bords de,
la rivière Charles: mais les habitans.
de, Charles-Town obfervant quelau-
tre côté de la rivière. étoit dans un
fituation plus favorable, ils en dépofo
éêdèrent, fans forme de procèsý ýun

Miniftre de- l'églife Anglicane qui y
avoit conftruit une petite maifon, &
ils y bâtirent en 1630 leur vlle capita
le, à laquelle ils donnèrent le nom de
Bofton (a)

La Charte que le roi d'AngleterreO
accorda à cette çolonie le 4 mars 162
(b), en fixe les limites à trois milles
au nord.de la rivière de Merimack, &
à trois milles au fud de la rivière kd
Charles & ellegles'étend du côté des
terres ,juífq 'Taner du fud; mais l'on
ne croit pas de, ir _ s'arrête à démore
erer qu'à ce drhié á€égard, elle eft il-
lufoire6

En 1636, fe ft sl'établiffemen t de la
colonie de ConneClicut, par un déta-
chement de la baye de Maffachufet;
& en 1637, les habitans qui s'y tranf-
portèrent d'Angleterre furent en fi

grand

1P R E UV E S

(a) salmon, t. PII. 537 & 53.
(b) Neg1, t. I, . gof& Salmon, t. III

p. 536.
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grand nombre-, qu'il 'établirent une Aar. i.
colonie à New-haven (a). De line

Ces tranfports devinrent fi confidé-,de-, pe
rables, que la même année 1637, lemees 4n.
Roi d'Angleterre les ,défendit, à moinsglois dans
u'on ne fût muni de fa permiffion.jf
n prétend que les principaux chefs naie,

des mécontens, qui fomentèrent la ré-
bellion contre Charles I.,étoient alors
fur le point de s'y tranfporter; & que
Cromwel lui-même étoit déjà embar-
qué fur la Tamife (b).

Vers le même temps que s'établit'la
colonie de New-haven, c'eft - à - dire
vers 1637, quelques-particulidrs An-
glois fe mirent en poffeffion de lanou-
velle Hampshire, & de la province
de Maine, fituées au nord de la baye
de MaffachuA t (c)

Enfin en 9, 9, les Puritains de la
nouvelle Angleterre, peu d'accorden-
tr'eux, & exerçant contre quelques-
uns de leurs membres, de plus gran.
des févérités que celles dont ils s'60
toient plaints de la part du gouv.erne-
ment d'Angleterre, en obligèrent plu-
fleurs à fe réfugier à Rhode-Ifland, ob
il fe forma une nouvelle colonie. Ils
firent l'acquifition du Continent, fitué

vis-
P R E U F E S.

(a) Neal, . I p. 329 & 3 3o; & Salmonn

(b) Salmoi, tome III, page 539.
c>,Ider, teue >I, page su,
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Méipoides vis-Aà-yis -de leur établiffement, & ilt
9 ii1~iiy bâtirent les villes de-la Providene

de Warwich(
17 .,.On voit par Vlexpofé de ces% faitsy

ue les premières navigations des An"
glois n'eurent paint pour objet diéta-
lir des. colonies er Amérique'; nais

feulement de checher un paffage:aux
Indes orientales par le nord-oueffi

Qu'aVant 18.y, aucun Anglois n'a-
voie tenté de fomer unehabitatior
en Amérique. 

Que les premières entreprifes d.ecet-
te nature ayant échoué, le projet en
avoit été abandonné pour plufieurs an'
mées.

Que la Virginie, la première & la
plus ancienne des colonies Angloifesi
n'a commencé à s'établir qu'en16.07.

Que le nom de la nouvelle:Angle-
terre n'a commencé à exifter qu'en
i64, & que le premier établiffenment
n'y a été fait qu'en 1620.

Que lépoque de la naiffance de la
fameufe colonie de la baye de Maffa.
chufet, n'eft que de 1629, & la fonC
dation de Blofton, de '163o; & que le:
furplus des colonies de la nouvelle Ana
gleterre fut établi de 163o à 1639.

On ne parle point de l'établifemnen t
des autres colonies Angloifes de l'A-

P R E EJ V .£ S.
(a) Salmon, :ose RI, p. s40io ei
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rpdrique, feptentrionale:ellesfont pof-. n q

érieures à celles dont on vient: de !d'ûrigino
'endr c pte & n'ont aucun rap remiers

port à la difcuffion préfente. mens ded
FrançosÌn
LAmdrique

ART. Il, De l'origine des premiers E'ta-fep:entrio-
blifement des François dans lAmrériueank-
fepeentrionale.

SI l'on peut ajoter foi à l'Efcarbot
qui a été en Amérique en -6o6, &

par conféquent avant que les Anglois
y euffent formé aucun établiffnegent,
il y avoit plufleurs fiècles -* que les
Dieppois, Maloins, Rochelois, &
autres mariniers François , fréquen-
toient pour la pêche le Grand-Banc &
les côtes. de Terre-neuve. Il obferve
que le langage des premières. terres
de cette partie de l'Amérique,,eft moi,
tié Bafque, ce qui feroit une preuve
certaine qu'il y avoit long-temps que
les Bafques i naviguoient: & l'on. fe
roit en droit de préfumer quel'époque,
en doit être beaucoup plus ancienhe
que celle du voyage de Sébaflien Ca-
bot.

On a vû que les Anglois ne firent'
aucune attention aux découvertes que
çet étranger fit fous leur pavillon. Il
leur fit connoître qu'il exiftoit un con-

ti-

P R EL U V E
»'Eb p. 237 Ja/gå aam

Il 4
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x'nùoire des tinent entre les mers de l'Europe &
cÔ affàifà5 celles des Indes; il ne leur apprit rien

s noaô sau delà; & il fe paffa trente ans avant
sM qaucun navire de cette nation en,

treprit de naviger vers ces nouvelles-
terres.

Tandis que cette navigation étqit
négligée & abandonnée par les An-
glois, la pêche fur le Grand -Banc &
fur'les côtes de Terre-neuve, du cont
tinent voifin , de tout le golfe Saint-
Laurent, étoit , dès 1504 (a), com,
inune & familière, non feulement aux
Bafques, mais encore aux Bretons &
aux Normands. On leur doit l'établifw
fement d'une pêche, dont les autres
nations ont, par la fuite des temps,
partagé le bénéfice avec les François.

En 15y6, Jean-Denys de Honfieur
(b) publia une carte des côtes del'ifle
de Terre - neuve & des environs; &
l'an 1508, l'on vit en France un Sau-
vage du, Canada, qu'un pilqte de Diep-
pe y avoit amené.

Le premier de tous les voyages que
lon ait fait à l'Amérique feptentriona-
le, dans la vûe d'y former des établif,
femens, eft fans contredit celui· du
Baron de Lery & de Saint - Juft, en
en i18; il avoit, comme dit l'Efèar-

bot
P R E U V E S.

(4) Fafte. chronologiques dil nouveat4 monde

(b) Ibideni.
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bot (a), le.courage porté e bautes cbofes, ART. I11:
if d/iroit s'établir par delà, & y donner De l'origine
commencement à une babitation de Fran- despremiers
çois. Il débarqua. du bétail à l'ifle de,.etd
Sable; & l'on remarquera en pafTant Françoisdans
que les Anglois n'en ont tranfportég,
pour la première fois à la nouvelle aI,
Angleterre, que plus de cent ans après,
en 1624 (b).

Quelques années après le voyage du
Baron de Lery', le Roi François Iex. fit
reconnoître les côtes de la Floride par
Jean Verazzan (c). Il-y fit trois vo-
yages fuccefflfs en 1523, 1524&152Y,
& il périt dans le dernier, avant que
d'avoir pû mettre en exécution les pro-
jets qu'il avoit formés pour y tranfpor-
ter des colonies.

On ne donne que le nom de projets
à l'entreprife du Baron de Lery .& à
celles de Verazzan; ils ne débarquè
rent aucuo Européen en Amérique pour
y former des habitations, & n'y com-
mencèrent aucune colonie., quoiqu'ils
en euffent conçu le deffein.

En 1534, Jacques Cartier Malouin,
reconnut la plus grande partie des cô-
tes du golfe Saint Laurent; mais dans
un fecond voyage qu'il fit en 1535, il

hie
P R E U v .E S.

(a) Failes chronologiques du nouveau monde,,
Page a' (b) Salmon, tom, II1. p. 536.

(c) Faites chronologiques du noiuveag sonde 
p. is; & l'Efcarbot, page &ss.
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Xifoire des hiverna en Canàda, fit alliance ayec
coumifai. les Sauvages, bâtit un fort, & prit

4sOrt. poffeffion du pays (a). C'efbilà l'épo-
7y que des premières tentatves réellesque

irent les François pour former des ha.
bitations dans le Canada,

E n 154O François le£; fit fon Lieu'
tenant général ès Terei-neuves du Cana-
da, Hochelaga, Saguenay & a tres,Fran-
çois de la Roque fieuli de Roberväa;
il lui fit délivrer une Commiffilonle I5
janvier de la même année (b),. pour
habiter lefdites terres, y bâtir des forts,
& y conduire plufieurs famies, Jac-
ques Cartier fut nommé, par des Lete
tres du 17 oétobre fuivant (c), capi-
taine général de. cinq vaiffeaux qui fu.
rent employés à cette -expédition; ils
arrivèrent en 1541 au Cap-Breton, oÛ
ils fe fortifièrent, & formèrentun pre
mier établiffement (d).

La rigueur du climat empocha le
faccès de ces- premières entreprifes;
On projetta alors des établiffemens vers

le,
S R E U Fe E- S.

(a) Fafles chronologiques du nouveau monde y
pag. zo &i21; & l'Efearbot, pag. 394 38 33
& 72.

(b) Cettè commilion eft rappelee dans deslet.
tres, patentes. du ia janvier 159s, en faveur dit
1ieur de la Roche. L'Efcarbot, p. .4os..

(c ) ComrnitYión de François Ier. à Jacques Car-
tier pour Pé,alifenent dû Canada. L'Efcarbot,
p. ;97.

d> Faffes chronplogiques. du nouveau inonde
p. az, l'Efcarbot, pag. 40.
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lstud, dans la Floride. jeàn Ribaud -. If:
en vifita les côtes en 156, & il bâtit o
un fort àpeu de diflance de e désr
où. eft aujourd'hui Charlas-TîWn, ca- ens di
þitale de la Caroline. Ren' de Lau-Franjois dans
donniere y bâtit un nDôueau fort en 4 *
1564:les Efpagnols détruifirent cet é- nak,
tabliffement dans fa naiffaice (a).

En 1588, il y eut de nùuveaux pro-
jets formés pour l'établiffement du Ca-
nada, par 'les neveux é Jacques Car-
tier; ils obtinrent à cet effet des Let«<
tres patentes du Roi, du 14 janvier
de ladite année (b).

En 1598, le Roi accorda au fleur de
la Roche des lettres de lieutenant gé-
néral en Canada, Hochelaga, Terie-
neuve, Labrador, rivière de la gran-
de baye, Norembegue & terres adjacen-
tes (c. il aborda d'abord à l'ifle: de
Sable, obil débarqua quelquie-uns de
fes gens; & en étant parti pour cher-
cher quelque bon port en la tèrre fer,
me, il fut furpris à fonretours vers
Fifle de Sablë, d'une tempête qui le
reconduifit en France; lés gens qu'il
avoit débarqüés à Pifle de Sable y ref.
t;rent l'efpace de cinq an ,ôo ils pro-
fitèrent des befliaux qui'y avoient été

laif-
P R E U V E S.

(a) Fal*es chronologiques du nouvau nonde p.z4.
(b) LEfcarbot, p. 403, & 404.
(c) Voyez ladite Comninifon rapportée parl'Ef-

carbot, p. 4os; & le fucès de l'entrprife p. o406
C407,
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elomoiredes laiffésquatre-vipgts ans auparavant par
Çommiffai- le fieur Baron de Lery.

eFIlO14oSe ' Jufques ici toutes les tentatives fai-
tes par les François pour habiter 'A0
m4rique feptentrionale, n'y avoient
produit aucun établiffement perma-,
nent. Il y eut une nouvelle tentative
infruCeufe en 1599, par le fieur

Chauvin. Il fit un petit établiffement
à Tadouffac, dans le fleuve Saint-Lauc.
rent, 4,quatre-vingt-dix lieues de fon
embouchûre; le lieu qu'il avoit choifi
y étoit fi peu propre, que cette colo-
ie n'eut pas un fuccès plus heureu'

que les précédentes (a).
A la mort du fleur Chauvin, le

Commandeur de Chaffe obtint des Let-
tres du Roi pour l'établiffement du Ca-
nada; & en 1603, il engagea (b) le
fieur Chanplain qui a été le fondateur

1 l'hiftorieri de -cette colonie, à y fai-
re un premier voyage.

Le Commandeur de Chafte mourut
a mêe année; les projets d'établif-

femens furent alors repris -fuivispar
le fieur de Monts.

Il avoit fait un premier voyage pour
fon plaifir en Canada avec le fleur
Chauvin; le climat lui parut firigqu-
reux à Tàdouffac, qu'il forma le pro-

SR E UV E S.
(a) Champlain première partie, P. 34 jof-

qaà 17. (b) 1lemp, f jutJ9a v,
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jet de s'établir plus vers lem ii (a), AarT.r
dans quelque pays où l'air fut plus p.Oià
doux & plus agréable. Il affocia prin- prmirs-
cipalement àfon entreprife le fleur de mens des
]Poitrincourt. (b). L'Efearbot que le 'raan
fleur de Poitrincourt amena avec lui e *ten*ria.en Amérique (c) à fon fecond voya- %ait.
ge en 16o6, a fait l'hiftoire de ces pre-
miers établiffemens., dont il a été
comme ténloin oculaire puifqne Port-
royal ne fut fondé qu'en 16o5, &
qu'il a été un des principaux inftru-
mens (ddes premiers progrès de cet-
te colone.

Les lettres de lieufepant général
pour .le Roi ,accordées au fleue
de Monts (), font du 8 novembre
1603, c'eft le premier titre où l'on
trouve le mnot d'dcwlie;le Roi lui con-
céde non feulement ce ays, mais enb
core -ls, onfißs, depuis g oxe degré
de latitude, jaru'au 46 me.

.Dès 64 ,le fleur de Monts fit l'ex-
pédition de deux navires, l'un deftin4
à former up établilfementdans les lieux
de fa conceflion, où il s'embarqua a-
vec les fleurs Champlain & de Poitrino'

court;
PJ ýftt

(a) Champlain, prbmière part, p. 4Z.
(6) L'Efcarbot, p. 4.z. (c) idein, p. 502.
(d) ideff, A 54 auW 348.
(e) Lettres de Lieutenant général de 'Acadie

& pays circonvoif0ns, pour le fiur dé Monts, dus noventbxr 5o1. L'E(fcarbör, p. 4i7.



MMorrées court; l'autré fous Ies;cirdies du flei
Commià deotGee deftiné priñ¢çipalemen~t

res °S pour la traite ,des PflÏelle
s Ce detiü I vite ûvaMle s Cai

l'au & ló l de la c.ôté vers 'ifle
Cap:Bvtn; & le prCeiir(a) priî
fa rouC plus aval, 'er'les c6tes d' Acadîe.

Le 6 nai 16Ô4 (),ils atterrèreút ed
éffet; fir les côtes d'Acadie du Pot«p
roffignol delà cotoyant& découvrant
les terres, ilà ,htivêeut àn autre pprt
qu'ils appelè ent le Pore aa unouton.
fis gagnèrent enfuite le caàP4 Sábles
& firent voile pour aller à là baye de

Sainte-Marie. On ieva lê änces ptur
aller reeo~nur uee ~t de baVe

qüjuils appelieïtèn la baye Falnçoife,
où f&trÔuve; rn paffage pour entrer

dans uti port que le fieúr d'e.Monts, à
cauf6 & lfûbaté , appela le PÔrtý
royal>; dieIt de Poitritcoifrt trouva
ce lieu telléneient fôI gré (c)gu'il
en dernaïndâàf vòiiceffionp&ur s'y re-
tirer avec a fill. e.

Au forcir Tört-rdyál'ils ällèrent
iecoinôtre' les Mines;& taverfant
la bayeilsätvèrent à la rivière Saint'
Jean le 24 juin. Quittant enfuite la ri-
vière Saintcean ils vierent en fuivant
la côe, à l'entrée 4 'nerivière, ou ils

P R E U z sE
(a) Chmin, Ie parle,,ge 44

(b) fiot, p. 432 /



gétablitent dans une petite ile,qu'ils U
sappelèrentßdinte-Croix;&ce nom s'e:ftbeLogii
enf'ulte ¢oiïttnîqùé à la rivière (a) s

Laà&ûtuation de Sainte'Crokin'ayant mend
point: 4té tdù+éê anvantagëfeé on fe Fran da

= Înâ.-, fi èrunhe nùouvelle ha-àAmdrliuedétermina àfoimer (be; eoefelle hä
bitation à P troal ( 'ftee quina
fut exéué â n i6oy

Les ôtes qui font a uelment cel.
les de la úouvelleAn lëtêre , furent

fecnnus e f(ées (c), eW la Mêre
recnnes &6o Trle heur Cham1plain,a nnée,,X6o5,. pa
il alla jufquau ap Malebar-eëf oà il
planta unecoix ,& prit: ôoffefion dL
pays au nii d Riòi. Lannée fuivan-
te, en 1666 1fieür de Poitrincourt,
après ävä&ii laiffé 1'Efcar-bbt à PoÉt-
4oyal, pour fuivre tous les travaux de

li'habitatidhivifita de nouvéáù cestcôtes
d); il y f iIyer uu parfoh PÔn fenit

;4u:blëdi nar äta deW igni (e).
SIl eff- aïiTdierolf btie i ie aûh

liée qüue' i~se L**aiffbit de fi
pays patun 'Charte de e6d& en cas
qu'il fût vàár & avant qïe lé noï
de nouvelle Angleterre exift4 ley
Françoiïsy dfrchaffent des terres pour
s'y préparer une habitation.

U Pt L
(a 'Èfcaxbt ,~)>.44x juiqu'sà 44

(b) L'Efcarbot, p. 49S & 496.
(é) Faftes chronologiques du gouvau monde,,

>. 28; Chamnplain , Ire. partie p. ï7,. ;tfgu'à
.s; & PEfcarbnt, p. 'p.

(d) L'Efearbt, p. s3. (e) Iden, p. 57.



18 MEMOf11s YT7R rfls
1emoiredes Le fieur Champliain repaffa en Frae

omri: ce en 16o6, & retourna en Canada enteS'Fra"ç s 16o7.o I y fonda Québec en 1608 *.
Les faits que l'on vientde rapportef

déterninent, tant les differentes épo-
ques des entreprifes faites par les Fran-
çois pour former des plantations en As
miérique, que celles des établiffemens
qui y fubfiftent encore aujourd'hui

On a vû que leurs navigations y font
fort anciennes, & il.n'en faudroit d'au-
tres preuves -que ce qui eft rapporté
par les auteurs Anglois. L'article pré-
cèdent fournit plufleurs exemples de
la rencontre faite de navires François,
par les premiers navigateurs Anglois
qui ont été pour. reconnoître ou pour
habiter ces mêmes paysé

L'époque du premier projet formé
par les François pour unétabliffement
en Amérique, eft celle-de l'entreprife
du fleur Baron de Leryen 1518. L'-
poque du premier projet de pareille
nature formé par les Aig lois, n'eft
que foixante cinq ans après, en 1583,
lorf'que le Chevalier Humphrey Gil-
bert alla reconnoître Fifle de Terreà
neuve.

Le premier débarquement d'habitané
François pour tenter gn établiffement
en Amérique, a été. en y3y par jacw

ques
PkE U V E S.

*~ Chadevoix, rQose J, pZ no a e
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ques Cartier- lorfqu'il fit bâtir un fort AuT. Il
en Canada,, & qu'il prit poifeffiorn du De Iorigd

pays.des p'remiers
Le plus ancien tranfport d'habitans mejiÇfe

fait par les Anglois pour former des Franjoîs dans
habitations dans l'Amérique feptentrio- 9'A
nale , n'a été que cinquante ans après 7
en 1585, lorfque le Chevalier Raw-
leigh fit débarquer environ une centai-
ne d'hommes à lFifle de Roanoke.

Les premiers établiffemens folides
faits par les François, & qui aient
fubfifté, ont été ceux de la côte des
ltche'mins en 6o4, tranfportés de-
puis à Port-royal en 16o5.

Le pemiert de tous les établiftemens
faits par les Anglois, a été celui de
Virginie qugi n'a commencé qu'en

07o-j, dans des limites d'abord affez
étroites; ceux de la nouvelle Angle-
terre ont été de beaucoup poftérieurs;
lorfque Smith fut reconnoître le pays
en 164, ôn ne le tônnoiffoit que par
des norss Frarçois; & il rapporte,
comme on l'a déjà dit, que ïelu: de
Canada étoùj7oit toüs les autres. Les An-
glois n'y commencèreit des établiffe-
mens qu'en i62ô, à la iouvelle Ply-
mnouth; ceux, de la baye de Maffa-
thufet Ôu ioùvelle Angleterre pro.
prement dite ne font que de id29,
Vingt - cit 4 an$ après les' premiers
établifTemens faits par Jes Fran-
çois fur la côte des Etchemins; & la

ToN . Io
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m ticsfondatïi de Québec capitale du Cai'
c miffrai nada, qui eft de f i6o8, eft de vingt-

deux ans antérieure à celle de BoftÔn,
y qui n'eft que de 1630.

Ail, fait que l'on confidère les
projets, les tentatives infru&ueufes,
& les entreprifès fuivies de fuccès;
dans tous les cas, les François ont été
antéricurs aux Anglois dans l'Amér.
que fe >tentrionale.

il eI donc prouvé par une fuite de
faits inconteftables, que 'pinion con-
traire eft un faux préjugé & une fran-
che illufion.

C'eft néanmoins ce préjugé qui a
fervi de bafe aux rétentions de quel-
ques écrivains Aglois fur le contifient
de l'Amérique fe tentrionale, & qui
a été le prétexte de plus d'une entrepri-
fe formée, fait en phin,e paix, fait du.
rant la guerre*, contre les pofeffiont
des François: préjugé qui pèche éga
lement dans le droit & dans le fàit,â&
qui cependant ne laiffe pas que dVn-
fluer encore aujourd'hui dans les dit-
cufBions qui ont lieu entre les deux na-
tions. On aura occafion de s'en con-

vain-
P R E U.V P S.

*'Voyez une lettre de M. Nicliofon, du a oc-
tobhi X710, à M. de Subercafe commandant à
?orroval; & un manifefte que M. Hill fe pro.
pofoit de répandre en Canada en 1711. (fe trouve
fous No. S4 au tome Ad. Ja ;e, partie des pièces
juiFeatives.)



raintet par l'exaien du M1Iémoi, des AâfÈ.
ComInifflaires de Sa Maje é Bri at éin v#1*

9 rdndiè&'
àans- pays

ART. II11 étivoluatios ar*Hvdes dans l 1
cadi¢ dans es pàys circonvoiins ,'Paix d'
jufquià la paix d'Ufrecbt.tecg
A- première entreptife des Anglois
contré les poffe fions de la France

dans l'Amérique feptefltrionale, eft d
'année 1613.
Le fleur de Saufayê aVoit cominen.

cé ne habitation vers là rivière de
Pentagòet fur la c&e des Etchemins.
Les Anglôis de la Virginie 1'affaillirent
eri 1613, fous les ordres du Capitainê
Argall , & là ruinèrent. Ils démolià
tent pareillement les bâtiiens qui é.
toiet à SaihteiCroix pillèrent Port
royrl,& én enlevèrent une partie des

7Les deux nation étoient cependant
eni pleine pair. Pourroi-on te er
fuadee iprès tout de uil a été expotfé
dans les deux articles récédens, que
les Angldis pour juif er1 cette entre-
prife, aient prétendu qu'ils étoient éti.
blis antérieurement aut François dans
cette partie de l'Amérique, & que les
François avoient envahi leurslimites?

C'e
P A E. ' E S.

a) chánfiainj irý, pi tie sp. te+.fefao? à
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d C'eft nëanmoins ce que l'on trouve

Cmilfai- dans une relation faite en 16 p þar 1le
SOreO Préfident& J Confeil de la nouvellePlymouth, & qui eft adreffée À Char-les Ier., lorfqu'il n'étoit encore que

Prince de Gallês.
Cette relation 'rapporte d'abord lestentatives infidueufes par le Cheva-

lier Popham en -16à7, & l'abandon de
cette colonie l'année fuivante.

Nos gens ayant dabandonné ta colonie,
(continue la relation) (a) les &ançoisfe prévalurent immédiatement de cette occafion pour s'établir dans nos limites equi.ayant été connu en Pîrginie, après
avoir confidéré avec prudence & maturité
tous les inconvéniens 4e les laiffers'eétablirdans ces pays, on envoya le Capitaine Sa-
muel Argall avec unecommifion pour les
déloger, ce qu'il exécuta avec keaucoupde
dirtiote de jugement , de valeur & de
dextérité; car ayant faifi les forts qu'ilsavoient conJlruitsr au mont Manfel, à
Sainte-Croix & à Port-royal, il en emè-
porta-le canon, furprit leur navire, leurg
befliaux & autres provißons, au grand
avantage de la [7irginie où il les pirqnfporta.

Si lon fe rappelle que les établiffe-
mens des François dans çette. partie
de l'Amérique font antérieurs aux ten-tatives infruéueufes que les Anglois

firent
P R E U V E S.

()Phçafs, sa IV, p, ms.
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firent fur les côtes de la nouvelle An- ART. iir.
gleterre en 1607; qu'ils le font pareil- RÎvolution
lement aux tentatives plus heureufes dan
qu'ils firent la réme année en Virgi- dans les pays
nie, la plus ancienne dé toutes leurscon s
colonies; que la Virginie , dans o p
origine, ne-4gvoit s',tendre quà ciU. recht.
quante rilles', ou dix-fept lieues ei
viron de diftancedde leur premier éta-
bliffement; fi l'on confidère enfin que
la rivière de Pentagoet en étoit à plu-
fleurs centaines de lieues; comment
concilier la vérité & la juftice avec les
allégations du Préfideiit & du Confeil
de la nouvelle Plymouth?

Il eft vrai que bien loin que le. gou.
vernement d'Angleterre ait approuvé
l'aion du Capitaine Argall, il y a tout
lieu de préfumer (a) qu'elle y fut trou-
vée repréhenfible.

Dès que ce Capitaine eut commis
les hoftilités dont on vient de parler,
il retourna en Virginie (b); quelques
habitans qui s'étoient refugiés dans les
bois avec les Sauvages , fe remirent
en poffeffion de leurs terres. Le fieur
de Poitrincourt, qui y revint en 1614,
y retrouva une partie de ceux qu'il y
avoit laiffés (c).

Tandis que les François étoient ren-
trás

P R E U V E S.
<a) Charpplain, Ire. p4rtie, p. us.
(b) Idem, p. 109.

(r> Chatlevoix y, tome 1, p. 40S.
I 3 48
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méroire des trés en pleine polfefflon de ce pays)
ÇommQ.In qu'en outrç ils'y jouilfoient publiquem.

met &notoirement de l'une & de
l'autre rive 'du fleL4ve Saint - Laurent
o'u jamais perfonne 'avoit rien pré,
tendu, le Roi d'Angleterre, par des
Lettres (a) du ro feptembre 1621, difG
pofa d'une grande partie de' ce terris
toire fous le nom de nouvelle Ecofe
en faveur dq Chevalier Guillaume A-
lexandre, depuis Comte de Sterling.

On ne doit pas omnettre d'obferver
qu'il y ajoûta, ainfi que dans les Let-
tres de 1606, pour la Virginie, la
claufe, autant que le pays feroit -vacant
ou habité par des Payens. Cette claufe,
dans le fait, annulloit la Charte qu'il
accordoit; ce pays ayant été occupé
par les François dès 1604, ôç depuis
confamment habité,.

Par cette Charte, le Roi d'Angle-
terre décrit les ,limites de ce qu'il avoit
Intention de concéder, & y dénom-
me une partie des pays qu'elles ren-
ferment.

Elles commencent au cap de Sable ,
s'&endent vers la baye de Sainte-Maï-
rie, traverfent la grande baye entre
le pays des Souriquols & des 'Etche-,

iins,
P R E U V E S.

(a) Lettres patentes pour la nouvelle E'coffe,
du io feptembre i62z communiquées par les
ÇommiffaIres Ang ois , fous (No. z. au tome zd.
deu*ième partie dles Prçuv es.)
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ramns, de-là à l'embouchûre de la ri- ART. 1ll.
vière de Sainte-Croix, remontent cette "a~rrh'6éeç dans
rivière jufqu'à fa fource, vont joindre,
par une ligne tirant au nord, la pre- dans es pa»
mière rivière qui fe décharge dans le circoof,"

grand fleuve du Canada, fuiyent les,,.
rivages de ce fleuve jufqu'à Qafpé, deerech:.
Gafpé vont au Promontoire du Cap-
Breton, & de ce Promontoire elles
vont rejoindre.le cap de Sable, en y
comprenant l'ifle de Sable, & la mer
à quarante lieues de diftance des côtes.

Cette conceflion ne fut fuivie d'au-
cun établiffement de la part du Che-
valier Guillaume Alexandre. Un navi-
re qu'il fit partir en 1622(a) avec quel-
ques Colons pour chercher un endroit
propre à habiter, hiverna au port Saint-
Jean dans l'ifle 4e Terre-neuve; & s'é-
tant remis en mer en 1623, il recon-
nut une partie des côtes de l'Acadie,
mais ne dépaffa pin' le port Nègre,
d'où il reprit la route de Terre-neuve,
& enfuite celle d'Angleterre : il s'é-
coula plufiears années fans qu'il fût
queftion, de la part des Anglois, d'au-
cune tentative nouvelle fur ces pays.

Quelques méfintelligences qu'il y
eut entre la France l'Angleterre,
vers l'année 1626, donnèrent lieu à
une interruption de commerce, & à

des
P R B U p ' S.

(a) De Laet, page -6.
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>1 moitees des hofilités qui s'étendirent jufque

nariga dans le continent de l'Amérique.e ranos. Il parott que les Angloîs furent les
M agreffeurs; le Parlement même d'An.

leterre s"en plaignit au Roi Charles
er. qui ne s'étoit, dit-on, porté à es

extrémités que pour avoir un prétexte
de demander des fubfides au Parle-
ment (a).

Louis XIII rendit donc, le 28 mai
1627, une déclaration (b), où il ex-
pofe tout ce qu'il -a fait pour confer'
ver la bonne intelligence entre les
deux nations, & les atteintes que les
Anglois y ont données. En conféquen-
çe Sa Majefé ordonna l'interdiéion
du commerce; & que les effets qui fe
trouveroient en France apparteniraus
Anglois, feroient faifis afin d'indem-
nifer fes fujets ; cette -déclaration au
furplus ne dénonce point la guerre,&
paroît fe renfermer dans des termes
de repréfailles, quoique vers lé même
temps les Anglois euffent envoyé des
fecours aux révoltés de la Rochelle.

Dans ces circonflances, l'Acadie &
Je Canada furent attaqués par les An-
glois: il firent en 1628.un premier ar-
mement de dix-huit navires, fous les

ore
P R E U r E S.

(a) Rapitn, t. VIL. 94 Fy 363.
(b) Declaation du Roi pour Iinterdi&ion du

cornerce avec les Anglois , du 2,s mýi
fercure françois, tom. ii1. p. aox,
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ordres du fleur Kirk (a); il fe rendit ART. nr
d'abord matte de Port -royal, & il Rvolur'n
entra enfuite avec une partie de feslAce.*
forces dans le fleuve Saint- Laurent ;anste pàys
prit le fleur de la Tour père qui fe ren- crconvoifins,

doit Québec; S'empara de l'bita-" '
tion de Mifcou, pilla çelle, du caprebt,
Tourmente, & fomma le fleur Cham-
plain de lui rendre Québec; mais fur
la réfolution que celui-ci témoigna (b)
de vouloir fe défendre, il abandonna
cette premikre fois fon entreprife fur
Québee.

L'année fuivante, le fleur Kirk fit
un nouvel armement; il fe rendit de
nouveau en Canada, & fomma (c),
pour la feconde fois-, le fleur Cham-
plain de lui remettre Québec. Les na-
vii-es qui devoient apporter des vivres
dans le Canada ayant été interceptés
par les Anglois, l'extrême difette of
on fe trouvoit, obligea (d) le fleur

Champlain à capituler ; Québec en
conféquence fut remis aux Anglois par

ca,
P R1 E U V E S.

(0) Lettre du fleur David Kirk au fleur Cham.
plain, du is juillet s 6ag. Champlain, part. 11,
p. 157.

(b' Réponfe du feur Charaplain au fleur Eirk,
du is juillet 16:s. Champlain, part. Il, p. xss.

(c) Lettres. des fleurs Louis & Thomas Kirk,
au fleur Champlain, du x9 juillet 1629. Cham-
plain, part. Ip . zi1s.

(di Réponfe du fleur Champlain aux rieurs Louis
ik Thomas Kirk ,tlu19 juillet s6ap, »part. H.p. zI5
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MIQ!redescapitulation (a) du i9 août 4629.i

a mne année les Anglois firent;çgJ fie
jOaQ ''Une Ce¢reprife fur l'ifle du Cap-Bre-

7s ton, donc ils s'emparèrent, ils y conf'
truifirent un fort au port des Baleines;
mais le Capitaine Daniel de Dieppe y
étant arrivê au mois d'août, les y at-
taqua, prit leur fort, le rafa, & en
çonftruifit un nouveau (b).

Les Anglois ne furent pas non plus
fort heureux dans l'entreprife qu'ils
formièrent contre le fort Louis du cap
de Sable en' Acadie. Le fieur de la
Tour fils y -commandoit; le fleur de
la Tour pére, pris par Kirk en 1628,ý
ainfi qu'on l'a rappor ci-deffus, &
envoyé en Angleterre, où il avoit coh-
raaé des liaifons contraires à fon de-

voir, avoit offert aux Anglois de met-
tre l'Acadie fous leur puiffance. Il y
repaffa l'année fuivante, vrai-fembla-
blement avec les navires qui avoient
formé, fur le Cap-Breton, l'entrepri'
fe dont on vient deparler.; mais il ne
put ébranler la fidélité de fon fils, &
les Anglois ne purent prendre le fort
où il çommandoit (ç)-

En
R, E U V S.

(a) Capitulation de Québec. Champlain, part:
U41. Pz, 16.

(bi Relation du Capitaine Daniel. CIhamplaiq,
part. Il, p. 27, jufgu'à 275.

<q Chanpain; part 1!, p. 28z jufg'è ai7,
Denys ç J, . s jtufg'à 7.
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En .630 & 1631, la Tour fils reçut ARru.

des feours de Prance, qui le mirent
en état. de ne rien craindre des Anglois, aivésdj
qui contiuolent epore d.être à Portadans, es.pays
royal (a), circonvoi/in

Ce fut vers le même temps que laaf
Compagnie du fleur de Caen, à la--treckt.
quelle on avoit accordé le commerce
exclufif des Pelleteries, fut fupprimée,
Le, Cardinal de Richelieu forma une
Compagnie nouvelle de cent affociés;
les articles furent fignés le 29 avril

627 & confirmés par Lettres paten-
tes du 15 mai 1628 (b).

Par la fuite', cette Compagnie fut
elle-même éteinte par l'édit du mois
de mai 1664 (c), qui concéda le Ca-
nada, ou nouvelle France, à la Com-
pagnie des indes occidentales: & le
Roi, par un fecond édit du moi: de
décembre 1,74, qui en fixe le dernier
état , en prononça la réunion à fon-
domaine (d).

Sur les nouvelles que l'on eut en
Fran-

P R E U V £ S.
(a) Champlain, part. II. p. -as: Zfr/'à q ss,

&p. zg7.
(b) A&e daffociation du 29 avril 1627,<fous No

XV, des Preuves 3e. partie, au tome 2,) & Lettres
patentes fur icelui du 6 mai x6:S. Mercure françois,

om XIV, p. Z.
(c) Voyez l'édit dn mois de mai r6d4, impri-

Mé chez Prault à Paris.
(d) Voyez l'édit du mois de décembre x67,M prum chez le même.
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Xémoire des France de la prife de Québec, les af-w
commifra-. fociés de la 'compagne qui avoit été

4 0 formée, comme on vient de le dire,
s. fous .leå aufpices du Cardinal de Ri-

chelieu,firent un 'ICraité avec le CoIn-
mandeur de- Razilly. . Il préparoit urn
armement- onfidérable (a) pour re-
prendre ce qui avoit été envahi parles
.Anglois, ainfi que pour établir de-nou-
velles colonies, lorfque l'Angleterre,
par un Traité fait à Saint Germain le
29 mars 1632 (b), reflitua à la France
le Canada & l'Acadie.

Ce Traité mit fin à toutes les voies
de fait que n'avoit pû arrêter totale-
ment le raité de réconciliation, né,
gocié entre les deux Rois par le canal
des Ambaffadeurs de Venife, & arre-
té à Suze le 24 avril 1629(c).

Le Comnandeur de Razilly paffa
néanmoins (d) en Amérique en 163 ,
on lui fit la conceflion de la rivière &
baye de Sainte - Croix en la nouvelle
France (e), & il obtint aufi celle de

la
P R E U V E S.

(a) Cham plain, part. -11 p 39..
(b) Traite de Saint-Germaii', du z9 marsr6z,.

(parmi les Preuves, Ire partie No. z. toi, Z.) Re.
ceil de Léonard, tom. V.

(c) Trait' de suze, du 24 avri1 1629. Corps di-
plon. tom. V, part li, p. 50. (Voyez les frea-
ves Ire partie . . tom. z.)

(d) Charlevoix, Hif. de la Nouvelle France,
tom. le P. 410.

(e) Concefionq de la rivière & baye de sainte-
croix dans la nouvelle France du 1*9 Mai 163z.
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la, Heve aux côte d'öAcdiê (a), où, ,¿ l
fuivant le rapport du fleur Denys, il Rd VOus ins
fit conftraire. un 'fore & fixa fa derrvesda
1eure, dans les pays

Les principaux chefs de ces pays& circonoiinis
toient alors le Commandeur de Ra-/fW8&& la
zilly. ,.& fous lui les fleurs de Charni-
fay & de la Tour.

Ces derniers, à la mort du:Comman-
deur de Razilly, ,partagèrent le coni
mandement; le fleur de la Tour- eut
le gouvernement de l'Acadie., & le
fleur de Charnifay celui de la côte des
Etchemins (b).

La divWion ne tarda pa à fe mettre
entr'eux; leur mnéfintelligence dégéé
néra en guerre ouverte. Le fleur de la
Tour fut aceufé d'avgir,;iré du fecours
des Religionnaires étrange (c). Le
fleur de, Cliarnifay reçut des ordres de
le faire arrêter (d) s'i ne.repaffoit en
France, & en même 'temps le fleur de
la Tour fut dépouillé de fes poffeffion.

En
F> R E U V E S.

flépôt de la, marine, C No. XXI. tom. zd, ge. par'
tie des preuves.)

(a) Pefcxipt ion des côtes de l>&mérique fepteni.
trionale pae le fieïtr Denys, p. 86, 94, 96, 97, 98

99;
(b) Lettre du Roi, du 10 février 163 sDépôt de la

narine, (4o. XXIII, 3e. pàrtie des Preuves tom. 2 )
(c) Provifiois du fleur de Çharnifay, du mois de

février 1647, communiquées par les Commiffaires
Anglois, Nd, IX. ze. partie des Preuves tom. .. )

(d) Lettre du Roi,du 3- février -641. Dépôt dela
marine, (No. XXIV, 3e. partie des Preuves tom. a.)
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1euolre des En conféquence, le ffeur de Chai
f niay obtint en î641 () des*1eártres

du Rôoi,ý r ous le hniom l'Acadie&
175si confins, on confondit fOn gouvërie-

nent & ceh du fieur de a I'odr, dif-
tingués auparavant, ltîn foüà le noñ
des Etchemins , & l'autre 'fôus éei1
d'Acadie.

Le fleù de Chatnifay fit plus, éar
i profita de cette circidftance pout

fe faire concéder , par les mnmes Let-
tres, le-pays qui s'étend depuis le cap
Canfeau jufqu'à l'entréè du fle>veSainti
Laurent , quoique ce pays n'eût jamnais
fait partie de fon gouvernement , ni
de celui da fleur de la Toür; mais on
n'y eut pas d'égard pat la faite ; & le Roi
en difpofa en faveur du fleur DenVs (b).

Telle eft l'origine des fauffes déno-
minations que l'on a quelqüefois don-
nées à l'Acadie, en y compreinant des
pays qui n'en faifoient point partie, &
de la confuflon oh l'on eft tombé à
cet égard. Ce fut la cupidité du fleur
de Charnifay qui y donna occafion, a-
fin d'en profitet pour fes intérêts par-
ticuliers.

Le lieur de barnifiay ne jouit pas
longa

P RÉ P Ë ~s
<a) Proviriont da fieur de Charnifay, du mois de

évrer 1647. No. IX zee. partie.
(b) Provifions du lieur Denys, da' Io janvier

i544. Dépôt de la miane, (S[oXXViliJ se partie
des rxeuves teia. .)
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IdgtOmps de fes coqê' tes, fi des >,
corácefiins~ qú'il- avoit furprifes ; il RuId%
mou rut en i5o. Le fleur de là Tour ,
vint en France, fe fit abfoudre, & ilaa ys
obtint pareilleinent en 651 des Let- cfrco7Oils$
tres (a) à1peu près fetnblables à cél*,<' '> '
les que le fieur de Charnifay avoitob-iesU
tenues en 1647.

Ces nouvelles Lettres, ni la mort
du ear de Charnifay ne rétablirent
point le calme datis le pays.

Un négociant de la Rochelle,nom
rnéme fleur lé Borgne (b), réelama la
fuccelion du fleur de Charnifay, feus
prétexte des avances qu'il lai avoit fai-
tes pour s'établfr, & il obtint d'en être
mhis eni poffeflion

D'un autre côté, la veuve Dame de
Chhrnifay 'épotifa en fecondes, noces
le fëeur de iaToui. & eh vert decet
te alfinee le flefr de la Tourprétenâ
dit confoudrnd eh faeâýrfonne toutes les
conceffions faits tant , lui-qu'au feu
fleur de Charnifay

Pendant qu'ils plidôient enFrance
l'Acadie & les pays ciCouvoifins &
toient dans la plus grande confu fon
Ce fut le tefàps que prirent quelques

pr
P E U 7VEY &

(a) rovifioris 'dä fiUj de t Tler fret
trier te6r , commutiqnaes par les CotruitilPre
Ànglois. <No. X, ae.. pattiedlestreuvetorI,. 2.)

(b) Charlevoix ta, r. I, p, 4Yu
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Jêémoire desrparticuliers Anglois(a)pour envahir då
Qxniifai- nouveau en 1654, & en pleine paix les

pofeffions des François Ils,ýWemparè-
7 ent d'abord (b) du Saint-Jean où étoit
le fleur de la our; de-là ils furent à
Port-royal oh étoit le fleur le Borgne,
qui fut obligé de capituler le 16 août
1654(c). Ils s'emparèrent auffi dePen-
tagoet & de la Heve ;le fieur Denys ne
fut point inquiété par eux dans fon gow;
vernement, dont. un des principaux
étabiffenens étoit :lore celui (d) de
Chedabou4ou près du cap de Can eau

d4el'ie du même nom.
I: fnteivint l'année fuivante, audnoig

de novembre -5y un Traité etnie
es deux nations:la France demandoi

la reflitution des pa qui lui avolent
été enlevés; les Angois prétendien
avoir, quelques raifons pour les reteç
îiir La décifion de cette contefta«
tlon fut renvoyée à des Commiflai
res par le XXVe article du Traité (),

mais

(a) Extrait de fintru6i on donnée au Comte
à1Eftrades, le ià mai 1661e Dépôt des affaires
strangeres.

(b) Deiys 3 t. 1p. 8 iqfqu'à ao.
(c) Capitulation du Port-royal, du i6 août r654.

Dépôt de la marine, (No. XXIX, 3e. partie des
4reuves. ron. A)

td) Denys, t. Ï,-. x 3; & Charlevoix, t. I, p.415.
e) Traite de Weftminfter entre la France & I'An.

gleterre, du 3 novembre 165s. (No. 3. des Preu-
ves Ire. partie toe, .) Corps di lQmatique, ý, Vjj
prs. II, p. îaa.
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inais.la queftion ne fut décidée 'que par AIr. ITrr
celui de Breda. R

L'état d'indécifion qui fuiyltle frai- arrcade im
té de'165$, n'eupêcha point que Crom ns les pays
wel ne fit en 16S6 des conceffilons de ',sfin,
ces rmeiies pays (a), tant au fleur d Pa
la Tou', qui avoit été obligé de fe btU
rendre e faute de Vivres, & qui ùcqtéf-
ça à la domination des Anglois, 4'at
Chevalier Teénplé& au fleur Ctdwne;
ce fut entre les mains du Chevalier
Temñple (b) qu'il fit remettre la Mrn e
année les forts de Pentagoet & de Sainti
Jean.

La refitution del'Acadie & de ce qui
avoit été enlevé à la France en Atméri-
que, quoique tRipulée en 1667 par le
Traité de Bredè () ne fut cepen-
darqt exécutée qu'en 1do.

Le Roi. d[Angleterre avoit donnédes
ordres en cônf( énce dès le mui 4

(a) Tradu&ion infqrrje d'une conceflionrfite,
tant ý l'Acadie qu'à la nouvelle EWcoffe, pQazÇrpw
we .le 9 août 1656. Dépôt de la tuarine, (im.
z. Nou, XXX, de la se. partie les Preuves.)

(b Qrdre de Cromwel, du. feptentrei 6ss,
pour remettre les forts y mentionnés an i colnel
Thiomas Temple , commniqué,par les'Contxoif-
faites de sa Majeflé Brit4nnique, (No, XIti d:
ze. partie des preuves, tom. s >

(a> Txaité de Breda du ;a juilløt 16*71, Agtre
la irance & l'Angleterre j (No. IV. de ,a3r pany
des 'Freuves, au tom. z.) C .rps dplqca irqn p
s. VII, part. Ire, p. 4.

Tom. L K
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commiiai- décembre 1667 (a). Ces ordres avoient
tes Prançois. été réitêrés le 17.février fuivant (b) L
+O&obre Colonel Temple diféra d'abord de les

s• exécuter, parce qu'il n'y avoi ue la,
Ueve 4; le cap e eSabe qui appar-

ttiiff¢nt - l'Aadie, &;que es forts~de,
Peirtapet dé Sat-Jean & deT Potty

rog 'n éoienipas. C'eft ce quiLe.
troue exprefféiment dans une ,e fi s
lets (c a fleur du Bourg du o
vembre x6

L u d m nm e mois écrivit
une feconde lëcce () 'au au ie
Bourg, 'ob il I'informa qu'iàî avoit
reçê, des ordres du Roi d'Ang1e-
terre. e, date du 1 . août 1668, pour

'PR'E. Ur s
il ef narq dàmne letre qu colön.l

Temple au fleur dBourg, du 7 novembre î6o-'
qui' eft aji dépôt dça4 marine, que ces premiers
or4res 4toient di 's décembre x6,67. (Voyezladite
lettre la fuite du'Nô. X'IV dès pièces produites

atles Commiflaires Anglois, ae. partie des
reuves tom. z.)
(b) Lettres patentes dui; Roi d'Angleèerrepour

la reffitution de l'Acadie, du ;7 févriçr 1667--s,istmnluniqludes par les Com1miflfaits'Angioîs,tNo.»
.XIU H de la zeè,apartie deI Pteuves tom.) .

(c) Voyez ladite lettredépôt de la ntarie
(parmi les 'piécesproduites'?pat l Coanifrxeë
Anglois kla fuxite de) io XIV.:.parrialdes fIreiaves
&ccelledu fieur duáutg'àla Compagnie s,
'ccideutales, du 9 novernbre zôó , communir aues
ear les Commiffaires Anglois. (kNo. XV.
se. rtie des Preuvesy tom

) Ate -du Coloneireile aufieurduBEdu rg,
du anovembrë 6.xu Dépô de la' maine. o.
XKXViU, de la 3e.Èartie des traveto
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ne point rendre l'Acadie; mais ce con- Ai4t. Itr
tre-ordre, dont. on naperçoit pas le 'oonamotif, fut r é mars 1669a), arvées dantMoi.5ýrtrevoquè 1e C tl)Acadie&
&il intervint enfin de derniers ordres a s les payý
définitifs le 6> aoûtdeamême année ,
(b)yle ;Chetralér Temple en donna la~<~l

-tommiflion au ,Cap*taneý'W lke- au trea b.
anmisaîde juillét ;167o(c & reI1e fut
exécutée dans les mois d'août &de tep
tembre fuivans.(d).

Malgré la paixrétablieï par le Trai-
té de Bréda, entre lesdeu nations
desapanicaliers Anglois ne purent s'em
p(chetde comnettrë de temps à aus
tre -des& hoftiités fut les côtes de l'A-
cadie &-:des pays 'circonvoifins, ainfi
qu'en différens autres endroits de l'A-
mîériqueâ.E

)4opvel orre du 4Aoi d'AngLene Gold
ael Temple, cdu " mars 6p pourla reftitiof
de l'Acadie , tiré dû dépòt de la marinre. (No.
XX XIX, dé la- 3e. partie des ps-euves torn. zL

<..b) Ordre réitératif du Roi d'Angleterre au
Colonel Temple, du 6 août, 1669, pour la reflia
tution de l0acadie , coninuniqué par les Commif-
faires Anglois. (fous Np. XVI, de la a4e partie
des pretwes toma '.)Z'

(a)Coi*nmi1fiorn du Che#alfer Tremp1eàu- 'Ca-
pitaine Xhard Walker du ï7juille,t I67 o com-
municpuepar les coinmifaies de Sa iajefd

rtannstie. (No. XVi dela 2de. paxiee
Preuves tom. z.)

) cë'rtificats de la refHtution du fort de Ter-
tagàet 'de celui de Gemnefick & de Port-roYab
des 5 &'27 août & 2 fepte'b bd a67b
niqiés par les Coiximiffaires AIgio is. (T XV
XIX, XX. de la ade partie fnra.

K 2
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Mémoire des En 1674 (a) un Anglois qui avoit de-
Commniffat- euê uarres r meuré quatre jours déguifé à Penta-

4 oore goet, en attaqua le fort avec l'équi-
47s5 page d'un, Corfaire Flamand, .& s'en

empara, ainfi que du fort Saint-Jean.
L'auteur de cette honilité,qui n'avoit
point de commiffion, fut défavoué.
On lui avoit donné un Pilote Anglois
à Bafton.

En 168o (b) les Baftonnois s'empa-
rèrent de nouveau de ces mêmes forts
qu'ils abandonnèrent; & le Baron de
Saint Caffin, qui avoir relevé celui
de Pentagoet, fut fommé en 1687 (c)
de la part du Gouverneur de la nou-
velle Angleterre de l'évacuer. C'eft
ainfi qu'on refpe&oit alors les reftituý
tions qui avoient été flipulées par le
Traité de Breda.

Ccs différentes hoftilitést ommifes
en pleine paix, donnèrent lieu dë fâi-
re fucceffivement deux Traités en1466
(d) &1687 (e), pour rétablir la tran'-

quil-
P R E U v E 8.

(4) Charlevoix, tom"e J, p. 450.
(b). idem, . L. p.-463. (c) Idem, .I. p.çso.
(c) Traité de neutralité pour V'Améri ueere

la :France & l'Angleterre, du i4 novembre i6S6.
(No. Vii. de la Ire.;partie des preuves au tonme i.)
Corps diplomatique, tote VI, part. II. p. 141.

(d) Traité provifionne de- Whitehall concernant
l'Amérique, entre la france &c l'Angletere, cadg ,6
décembre z687. Dépot des affaires étraogèxés,. (No.,
VIII. dans la Ire. partie des Preuves contenant ie¢
Traités & autres A&s publics au tom. a.)
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quillité en Amérique, & tâcher de l'af- Àin Irr
furer à l'avenir. Revolaisens

La guerre recommença entre les ai'e **
deux nations en 1689; & au mois de dansIespay,
mai. 69o (a) les Anglois fe préfenté- ýirconvoî/îns,
rent devant Port-iroyal, qui leur fut-luflPaixd'lU.
rendu; leur féjo y fut court; ils n'y t
demeurèrent que douze jours: & cet-
te place fut en uelque forte livrée à
elleàméme. Elle ut, dans tout le cours
de cette guerre ý,à celui qui s'y trou-
voit le plus fo t, mais elle fut toûjours
& uniquement/ habitée. par les Franis
çois.

Les Anglois qui avoient pris Port-
royal, attaquèrentenfuite Chedaboue-
cou (b) qui fut 6bligé de capituler;
ils fe rêndirent de4à dafls la rivière de
Saint-Laurent, & ils arrivèrent devant
Québée au mois d'Oaobre de la même
armée 169p; ils en tentèrent inutile-
ment le fiège (c).

Deux ans après, en 1692, le Gou-
verneur de la nouvelle Angleterre fit
aire une eçntative pour s'emparer d'un

fort fitué dans larivière'deSaint-Jean,
& y enlever le Chevalier de Villebon
qui y eoi mandoit; mais les Anglois
échouèrent dans cette entreprife (d).

La
P R E . U V E S.

(À) Charlevoix, t. Ié p. 66jufqu'à 70,
(b) dens. 11, p 71.

(d) Idem, t. Il, p, EIo&1ZI.

KC3
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¢oir~ie des h a paixiqui fuç éculhii en 167:, rå

C niiiena ca me cin Amrique, & y laif-
ai a France en; pO*ç'(ion de cc' qt

, lui avoit appartenw;i tte pa; g fe ;
point delongue 4I a guerreayant
~recommned 'eag-e sles, degx nations
cin '1702.

En 1704 les Anglais attaquèrentort>
royal , & ne purentJe prendre (a);
ils l'éttaquèrent de nduveau, & à dcux
différentes reprifeep 1797, mais il
ce purent éuísr (b). 3ls•l'attaquè-ent
enfin en 1710 (c)r&eprirent par ca-
pitulation.

Le Traité d'Utrecht mit fin Ù âüla er
re en 1713. Par ce Traité (d) la Fran-
ce céda à lAnglterre toute AMed
fuivant fes anciennes linites. C'efb le
feul titre en vertu duiquel le$ A'nglois
puiffent réclamer la propriété de ete
province.

Telle eft en peu de mots l'hiffire
fotnmaire des troubles & des rèolu-
tions qui ont cu lieu cii Acadie. Con-
me plulieurs des moyens employés
par les Commilfires de Sa Majefté
Britannique fontr tirés des circonttan-

cs
P R -E U V E S.

) CharlevoiX t. II, P. 7&299.
b) Idem, t.-I. 3K4pjq ' 3zr-
c) ide rn , t. p. ; ju'P, 4 à ; 4 6.

(d Traité de paix entre la France & iVAngleter-
re, fait à Urrecht le as avril 71. Corps diploma-
f.ue, s. Viii, pi rt.1, p. 3 9.(& aillems.)
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ces de ces différens évênemens, on a ART. IIr.
penfé qu'il étoit indi penfable de' les Réviuin
rappeler' de fuite f & dan& leur ordreý ,d .
C'eR la feule manièrd de inettre dans dans tespays
leur védtable jour toutes *les conf&é
quences que l'on en peut tirer, & de, u.
diffiper en même temps les fauffes treck:.
lueu-s par lefquelles on peut ft faire
ilufiorùi à foi-néme; lorfqu'on ne voit
point un objet dans fon total. Enfinr
on aperçoit dans la fuite des événe-
fens, les occafions& les motifs de
cupidité qui ont engagé des particu-
liers°à-'étendre'la dénomination del'A-
cadie, à des pays Èül n'en faifoient
point partie; & par-la.à confôndie les
vétitables & anciennes limites, aux-
quelles le Traité d'Utrecht réduit l
cëfflion qui en a té faite à l'Angleteïte.

ART. IV. De l'opn des co ireS
Anglois, concernant le droit des Fran-
çois fur '/Jcadie.

C O M M E on ne peut difcuter l'ob-
jet de cet article fans entrer dans

l'examen de ce ue renferme le mé-
moire des Commiffaires de SaMajefté
Bitannique, on a cru devoit 'en nu-
méroter tous les aagrap'ies jdepuis I,
jufqu'à LXXXIV; afin d'indiquer plus
facilemnent les' paffages que l'on aura

c¢cation de citè.
A l'appui de ce Mémoire, les Com-

K4 mif-
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Mémoire des mifTaires Anglois ont communiqué plu-
Canmiaai fleurs pièces dont on aura égaleinçnt
res François.4r&oe~ç Qafio n de parler plus d'une f915,4.06tobre U .r'

75. Une,,de leurs prétentions, ef; que lai
Francç n'a poffédé lmcadie qu'en er
tu de dqns & de çeffions de l'Angle.,
terre.

Il en réfulteroit que lorfqu'à lapair
d'Utrecht, l'Angleterre eft entrée en
poffeffion de ces pays, elle n'auroit-
fait que rentrer:dans fon ancien do
riaine, & qu'il en faudroit déterminer
l'étendue par les Traités de Saint;Ger.,
main & de Breda, qui en aurQient fait
la ceflion à la Frgnce.

Ce fyfème nç peut fe foûtenir, qu'on
n'anéantiffe toutes les hiftoires & tous
les titres.

1o, La fimple expofition des faits,
qui ont été rapportés dans les articles
précédens, prouve inconteftablement
que les François fe font établis dans
cette partie de l'Amérique avant les
Anglois: ç'eft donc l'ancien domaine
de la France, & non de l'Angleterre,

20, Snivant le fyftème des Commif'
faires Anglois, ç'eût été une reßitu-
tionl que la France auroit faite à l'An-
gleterre; le Traité 4'Utrec porte
que c'eft une ceyion.

3o. Les Traités de Saint-Germain &
de Breda devroient au moins faire
quelque mention des dons.& ceffionsque
l'Angletcerre prétend avoir faits à la

Fran-
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France par ces Traités: nmais ils por- -Aar. .1Y
tent au çontraire que c'i une retitu d
lion, & par co féquent ils prouventïC
qu'anterieurenent ces pays avoient s onie-
appartenu à laFrance. ed

Pour établir l'opiniou des Commif-tr tcadico
faires Anglois, il ne faudroit pas moins
changer la nature du Traité d'Utrecht,
que des Traités, de Saint-G&main &
de Breda

On ne peutfe difpenfer de, rappor'
ter les différens,. endroits de leur Mé.
moire, & de faire mention des diffé
rentes pièces par lefquelles ils ont pré-
tendu foftenir leur fyftème Quelques
réflexions fom'maires faffiront pour fai-
re tomber toutes les indu&ions qu'on
en voudroit tirer.

Les Commiffaires de Sa Majefté Bri-
tannique ont produit l'extrait d'un Mé-
moire d'un particulier Anglois, nom-
mé le fleur Crowne., concernant la
nouvelle Ecoffe (a), où il eft dit
,, qu'en 1654, Cromwel ayant une
,, flotte à lan ouvelle'Angleterrefous
,, les ordres du Major Sedgwick , il
,, lui ordonna de faire voile vers la
, nouvelle E'coffe, & de fommer le
, Gouverneur françois de la rendre;

ce
P R E U V E S.

(a) Voyez le Mémoire du fieur Crowne, fur la
révolution arrivée dans l'Acadie 1654. (No. XI.
de lazde partie des Preuves ,.tom; z)

K y
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JNfm 9 c de pays faifant anciennement par.
Coimiftra: ,,rie du domaine de P'ArïgIétere, au

, uel les Franyois n'avoient aucun
17. ,, droît légitcine .

Dans un placet d'un autre particu-
lier Angl ois,nommé Jean NeIon qu.
a été paréillement commn iiqu parles
Coniffaires de Sa Majèft. BtiWB nni-
qae, il 'ef dit (a), que ldizutiRe K.
coffe & l'A4cadie ont eté premièrement d6-
cùuvertes &plantès par We'C&Wiki-Guil-
lauméiAlexandre; qu'ilecsda tepays au
four de -l Tour , qui en èuï la jou4ffance
pai/ie jufçu'à e quüe l'An letùe équi
fotmoit uú Ktat répuCliai", Mn ympa*
u en 16 y4 ; & que furu quelques fauffes

perfuafions dei Aini/res Fraçois -que c6:
pays appartenoit autrefois à la Couronne
de France, Cbarler Il confentit qu'on ren-
dzt ce pays à la France.

Lès Commifaires Anglois fùnt dire'
au Comte d'Eftrades (b) (parag. VII),
que la Françe a joui pafiblement de
1'Acadie en conféquence du Traitd fait a-
vec l'Angleterre à Saint-Gefmain, eu
1632, comme fi ce Traité avoit été.
fon titre de propriété.

9ntre les obfervations qu'ils font
fur

P R E U V E S.'
(a) voyez le placer de Gfeur Nelfon de 1697.

(No XXIII. de la ade partie.)
(b) Lettre du. Comte d'Eftrades , du 13' marsr riz. (à la fuice de No. XXXVII, de la aiíei,. attie

dfes Preuves,4tomn. ,)
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fur l'exécution du Traité- de Breda, la Arr. iv.
éroifième (parag. XXH) commence Bei"
par ces mots, que par le dixiêmeearticle .
du Traitéode -Brèda, PAcadie y été CE'-ghis, -o'cer

'E4 la cournne de Frace. On ajoû. n tle droit

te dans le même article, que c'eft en
çdnféquence de ct Traite que laFrance a
poffédé lAccadi.

On retrouve les mêmes idéës dans
le larag. XXX V, oI 1Ton cite (a)
les nftru&ions données par mRene
dAngleterre f PlémpQetç taires
au- Traité d'Utrech, par lefquelles el-
le leur ordonne de deninder que la
France fe défdte de cdus fes 4roits .&
prétentions à la nouelleTEoffe, ea
vertu d'aucun Traité précédent. Ce
même paffage:des in1rudtions des Com.
miffaires Anglois, eft rap Pelé uine fe-
conde fois dans leparagraphe LXVIL

Dans le puragraphe LV, ôles Co'-
miffaires, de Sa Majefté Britannique
veulent expliquer 1article .XII du
Traité d'Utrecht, & particulièrement
ces mots latins , AIcadiam totam, ils
prétendent que l'Acadie a été cédée à
l'Angleterre, par le Traité d'Utrecht,
avec les mêmes limites qu'elle avoit
été cédée à la France en conféquence

du
P R E U V E 'S.

(a) Voyez les infkru&ions de la Reine à fes Plé-
nipotentiaires au congrès d'Utrecht, du zi décein-
bre 1711 (No.XX du p pre
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Méuioiredesdu Traité de Breda; & immédiate.
Ço"ina-d ment après, on retrouve encore ces
SFraoismêmes termes, que l'Acadïe a été cé.

17S[. dée à la France par ce Traité.
Le paragraphe LVI porte de nou

veau, que la France avoit poffédé l'A
cadie en conféquence du Traité de Breda,

On cherche à repréfenter un droit
de propriété, comme un fimple a&e
de pof effion: & c'eft l'idée que pore
tent naturellement les expre ions em-
ployées par les Commiffaires Anglois
dans le paragraphe LXXV pendant
que les François étoient en po§ffion de la
nouvelle Ecoffe ou Acadie; ce qui îem-
bleroit en' même temps indiquer que
les François ont poffédé une co onie
fous le nom de nouvelle Kcofe.

Enfin, dans le paragraphe LXXXI,
il cft dit que la Grande-Bretagne a ina
fiffé fur ce que la nouvelle E'coffe ou
Acadie lui fût cédée dans la même éten.
due qu'elle avoit été DONNE'E a la France
par l'Angleterre, en conféquence du Traie
té de Breda.

On voit par ces différens paffages,
combien on a cherché à difpofer les
efprits pour recevoir deux imprefions
importantes à l'établiffement du nou.
veau fyflème des Anglois: l'une , d'af-
fimiler, autant que l'on a pû, le Trai-
té d'Utrecht avec celui de Breda; &
l'autre , de perfuader que la France
n'a joui de l'Acadie qu'en vertu des
ce/fions qui lui en auroient été faites
par l'Angleterre. Tout-
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Tout ce que les. Commiffaires An- AwT. iv.

glois ont avancé fur les dons & fur les De lopinion
ceffions faites à la Fra ce, de la nou- d''Cornw.
velle E'coffe ou Acadie, par les Trai-gfi",~eZ
tés de Saint-Germain & de Breda, fe nant le droît
détruit par la feule infpeCtion >e cesdes François

mêmes Traités. fur I'Acadie.
10.· On ne trouve point dans ces

Traités * le mot de nouvelle E'coffe,
comme on pourroit le préfumer de la
manière dont s'expriment les Commi,
faires Anglois.

20. On ne trouve point dans ces
Traités les termes de céder ou donner
l'Acadie; mais uniquement celui de
reflituer, ce qui emporte l'idèede ren-
dre à la Partie qni reçoit, ce qui lui
appartenoit; d'où il réfulte,ý que l'A-
cadie a ancinnement appartenu à la
France,

Pour ne lai.fer rien d'obfcuir ni d'in-
certain fat- ce que portent ces Traités,
on rapportera ici l'article Idu Trai-
té de Saint-Germain fur la reflitution
de la nouvelle, France, Acadie & Ca-
nada; & l'article X de celui de Breda,
fur la reflitution de i'Acadie.

Ar-

P R E U V E S6

* Voyez les Traités de Saint-Germain en ró ,
& de Breda en 1667. (No. 11 IVé de-la ixe. pats
ie des preuves, tom. 2.)
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-mémoire dks A
Co"°* rticle III du Traité de Saint-Germain
les Franiçois d6

+0O&obrá
7s1. De la .part de St Mefté de la

GrandeBretagne led$A fieü- Am-
baffadeu en vertu du pouvoir qu'il
a, lequel fera inféré à la fn de ces
préféntes .a promis & promet :pou
& au nom de Sadite ;Majeûé, de
rendre & reJßituer àSa Májefté Très-
Chrétienne, tous les lieur occupés
en la nouvelle France, ,FA'adie &
Caiada, par les Sujets dc , a Ma'
jenfé de la Gi-ande$etagIe,' iewu
faire retirer defdit lieux: & pour
cet effet, ledit fleur Amubaffadeur
délivrera ,lors de la paffation &

dgnature ds préfentes; aùx Com-
Smiffaires du Roi TrèsChrétier en
,bonne forme, le pouvoir qu'il:a de
Sa Majefé de la Gra$ile-Bretagne
pour la reftieutioôndefditslieux &c.

Artide X du Traité de Bre e 16-.

, Le êi-dvant notnmé Seigneur le
Roi de la;Grande-Bretagne, reßti
tuGa auf n & rendra au ci-deffusnom-

SMé Seigneur'ie Roi Très-Chrétien,
ou à ceux qui aurotit charge & man-
dement de fa art, fcellés et bon-
ne forme du gÊand fceau de Fran-
ce, lepays appelé l decadie, fé
dans 1 Amérique feptentrionale,
dont le Roi Très-Chrétien a eutre-

fois



LfIMI sDE L'A CAAlIE. t5 m
,, fois joui; & Pour exécuter cette re- ar. xv
,, itisution, le. fufnornmé, Roi de la D l'opino
,, Grande-,Bretagne, incontinent aprèsdso;f'

la ratification de la préfente àllian- gîoen!
,, ce fourgiea au fufnommé Roi Très-a
,, Chrétien, tous les ades & mande.deE
,, mens expédi4s, duernent & en bon-
. ne forniQ néceffaires à cet effet,
,, ou les fera fournir à ceux de fes
, Mini(trçs r Oficiees qui feront par

Il feroit inutile de raire aucun comk
mentaire fur cesarticles; mais il fem-
ble qu'jlauroit été plfs convenable
de fe fervir des expreffions employées
dans les Traités lorfqu'elles font claiô
røs & ,précifes, que d'y en fubflituer
d'autres qui en changent totalement
les idées.

La lettre du Comte d'Eflrades, du
13 mars 1642, que citent Meffieurs les
Commifaires Ang lois, dit fimplement
que depuis le Traité de Saint-Ger-
main, les Vra~nçois ontjoui paifibjêment
de 1'Acadie juifqu'en 1654; ,mais elle
ne dit point, & l'on n'en peut point
inférer que ce Taité ait tenulieuaux
Vrançois de titre de propriété fur ce
pays. C'eft ce que l'on peut aifément
vérifier par la le dare de la lettre même,

Quant aux fentimens particuers des
fleurs Çroxyne & Nelfon j qui préten-
dent que les pays compris fous la dé-
nomination, ou de nouyell J&cofTe,

ou
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Mémoire des ou d'Acadie., font de l'ancien donai'

mFlne d'Angleterre, auque> les François
Oobre n'avoient aucun droit légitime; c'ef

7s1 une illufion uniquement fondée fur
l'intérêt de ces particuliers& qui eft
incompatible avec la vétité des faits,
ainfi qu'il cit démoncé par l'hiftoire
des établiffemens des deuxnatioris en
Amérique.

Au furplus, il y a peu d'exatitude
dans les circonftlancesdu réit du fieur
Crowne; & encore nidois de'raifon
dans les conféquences 'ii'en tire. Si
Cromwel a fait fommer1e Gouverneur
Françoisadel'Acadie', de -la rendre
comme * faifant partie dwdothaine d'An.
gleterre, ce n'a pù &fe de fa pare
qu'une prétention, & ùnerMp-étentiont
infoûtenable, décidée en tout cas par
les Traités fubféquens; mais Il femble
qu'on doit ajoûter plus defoi'au Coin
te d'Eftrades, qu'à un fimple particu-
lier Anglois, guidé par un intérêt per>
fonnel, & dont les.repréfentaions fu
rent regardées comme frivoles en An-
gleterre même. Or fuivant la même
lettre de cet Ambaffadeur, du 13 mars
1662, quia été citée par les Commif-
faires de Sa Majefté Británnique, les
Anglois couvrirent l'invdfioh de l'Aca'
die du prétexte de repréfailles.

D'un autre côté, l'hiftoire & tous
les titres réfilent à la jouiffance tran,
quille oh'ô le fleur Nelf n fuppofe le

fieur
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fléur de la Tour, comme la fuite & AarT. v
l'effet naturel de la conceflion qui lui De la
auroit été faite de l'Acadie par le Che-
valier Guillaume Alexandre ; i'eýflune
fuppofition dénuée de toute vérité &
de toute vrai-femblance. On aura oc-
cafion de difcuter c feit dans l'arti-
cle fuivant.

Les explications dû l'on vient d*en-
trer j démontrent que la prétention des
Commiffaires de Sa Majefté Britanni-
que, fur le. dons & cefflons de l'Acadie,
faits par l'An leterre à la France, eft
également de iituée de preuves,& con-
traire aux Traités de Saint-Germain&
de Breda , ainfi qu'à tous les monumens
hifloriques.

ART. V. De la nouvelle E'coffe.

A VA NT le Traité d'Utrecht , n
n'avoit jamais reconnu en France

de nouvelle E'coffe; & cette dénotni-
nation lui étoit auffi étrangère que cel-
le d'Annapolis royale.

Jufqu'à ce Traité, Port royal avoit
confervé le nom qui lui avoit été don-
vé par les Frapçois en 1604 , avant que
les Anglois euffent aucun établiffement
en Amérique; mais cette ville, en paf-
tant fous leur domination, par la cef-
fion qui leur en a été faite,,a reçu le
nom nouveau qu'ils ont jugé à propos

Tom. L L de
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udioiret -de lui donner en l'honneur de la Rel-

desCommiif- ne Anne.
fairesaw. >Ils ont été les maftres d'en ufer &

*o&obxe l'égard d'une province, comme à 1'é-
75. gard d'une ville;'& en conféquence

ce qu'on ppelloit Acadie, ils l ont
appelé no elle E'coffe, en l'honneur
d'un des ro aumes qui compofent leur
monarchie.

Le Traité d'Utrecht a adopté éga-
lement ces deux dénominations nou.
velles , qui devenoient indifférentes à
la France.

La diverfité de ces noms ne peut ni
altérer ni changer l'état de la queflion,
qu'il faut puifer dans le Traité d'U-
trecht, fpivant lequel la.nouvelle E'-
coffe a&uelle, & l'Acadie ancienne,
ne font qu'un feul & même pays.

On n'a point fait à l'Angletere une
double ceflIon; l'une de la nouvelle
E'coffe, l'autre de l'Acadie, mais pu-
rement & fimplenent la ceffion d'un
feul & même pays,qui depuis-le Trai-
té d'Utrecht s'appelle la nouvelle E'-
coffe, & qui auparavant ne renfermoit
que l'Acadie, fuivant fes anciennes li-
mites

La France, en effet, n'ayantjamais
poffedé aucune colonie en Amérique
fous le nom de.la nouvelle E'coffe,
elle ne pouvoit rien céder fous ce nom,
qu'autant que l'on y joignoit imrnédia-
tement l'explication de ce qu'ilfalloit
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entendre par cette dénomination; & AaT.V
c'eft ce qui a été obfervé dans le Tiai- Delanoàel.

té d'Utrecht. te E.coJ .
On ne peut pas dire que la France

ait entendu céder fous une dénomina-
tion qui n'exiftoit pas au moins pour
elle, plus que ce qu'elle a cédé fous
une dénomination connue & réelle;&
il eft certain, même reconnu dans le
toúrs des conférences par les Commif-
faires de Sa Majeffé Britannique, que
tout ce que la France n'a pas cédéi
doit continuer à lui appartenir.

Il n'eft pas befoin de preuve pour
établir que la France na jamais poffé-
dé aucune colonie fous Iè nom de noug
vélle E'coffe; & il a été prouvé non
feulement que les pays.<que l'on vou-
droit éomprendre fous cette dénomi-
nation, lui ont appartenu de toute anC
cienneté avatit le 'Traité d'Utrecht,
mais qu'elle en a joui fous d'autres
noms, comine nouvelle France, ot
Cane4a en général, pour la plus gran-
de patie; & en particulier fous ceux
de Nirembegue, Etchemins, Baye
françoifé Acadie, grande baye de
Saint Laurent & Gafpefie. Rien n'a
Chevera mieux de démontrer combien
la propofitioii contraiie eft deftituéd
de fondement, que l'examen des rai-
fons alléguées par les Conimiffaires dé
Sa Majeflé Britannique, pour donner
exidtence à une colonie purement idéa,

le. Ces
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mémoire des Ces [allégations peuvent fe rédufr0
Commiali- au nombre de fix.
tes Françors,

O&obre PFRl EMIE'RE ALLE'GATIONfur
17s1. l'exißtence de la nouvelle E'coffe, aupa.

ragrapbe XLI, tirée des Lettres paten-
ter de Jacques Iv du 1o feptembre
1621 (a), par lefquelles ce Prince ac-
cqrda ta nouvelle E'coffe au Chevalier
Guillaume Alexandre, cette première

preuve ei appuyte de l'extrait d'une re-
préfentation faite . la Reine Anne par
le Burea du commerce & des planta.
tions-, o , en rappellant cette concef/iot
de Jacq es Jer., l'on dit (b) que le Che-
Vaïsr G illaume Alexandre en prit pof
fefio, e chaa les François,& y éta-

blit une colonze.

R E' P O N s Ed

De toutes les preuves qu'alléguent
les Commiffaires Anglois, cette pre-
mière eft fans contredit la plus impor-
tante, puifqu'il s'agit de la pièce m&
me dont on prétend tirer l'origine du
nom de la nouvelle E'coffe.

Al fuffit de lire la Charte dont il s'a-
git,

(a) voyez ledites Lettres patentes, No. il. ai
tom. 2d. la 2de partie des preuves.

(b> Extrait de la reprefentation faite à la Reine
Anne, par le Bureau du commerce & des planta.
tions, le z juin' 1709. Ni>. XXVL au togi ad.'l#
zde partie de reuvei
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gît, pour reconnottre que Jacques Ier. A-. V

a appofé une condition dont en-Delan oazeZ
doit la création & l'exiftence de la •

nouvelle E'coffe; favoir, dans il cas
où les pays qu'il concédoit fo s ce
nom, feroient dépourvus de cultiva-
teurs, ou qu'ils ferdient habités par
des infidèles qu'il feroit1intéreffant de
convertir à la Religion chrétienne: Si
qel ipfa regna gultoribus priis vacua, vel
ab infidelibus quos ad Chrißianamnmer-
ii fidem ad Dci gloriam intereß, pluri-
mum inf ef.

Au urplus, quand cette claufe n'au-
roit point été, inférée dans la Charite
de i621i, on n'auroit pas été moinsen
droit de la fuppofer, parce qu'elle eR
de Droit-commun; r que fuivant tou-
tes les loix .divines & humaines, la
concefflon d'un pays habité & occupé
par une autre PuYifance, e11 radicale-
ment nulle.

Or c'eft-là le cas ob fe trouvoient
les pays concédés par Jacques ler. Ses
Lettres font'du 1O feptembre 1îl1; &
ces mêmes pays avaient été concédés
au fieur de Monts, par des Lettres du
Roi du 8 rnovernbre 1603 (a), établis
dès 'année fuivante en 16o4 (b),

P R E U V E S
4a) Voyez lefdites Lettres. No. lx. de la 3c

partie des preuves, au tom. Ad.
(b) LEcabot, p. 4Z & faiv.

L3
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,Nno trede s& poffédés fans intervalle jufqu'à Yir--
¢ommil- ruption du fleur Kirk.

Ces premiers établifemens font non
7sI. feulement ,antérieurs au: Lettres de

conceffion , accordées en 16zli par Jaes
ques l«. au Chevalier Guillaume A
lexandrç, mais encore aux Lettres d
Inême Roi, de 1d6c6 pour concéder
à deux Compagnies différentes quel-
ques portions de pays fitués çntre l
34ç. degré &, le 45*-

Ceux qui avoient été concédés ax
Chevalier .Guillagne Alexandre, fe
trouvant donc oceùpés par les Fran-
çois, qui y avoien.t formé desétablif,.
femens, & qui ne les ont jamais aban
donnés depuis que par violence; la
conceffxon de jacques 1Cr. doit être
confidérëe comme nulle à touségards;
& par conféquent, le nom de nouvel[
Je E'coffe, qui ne pouvoit devenir.
réel que par cette çoncefion, n'a e
alors aucune exiflence ; c'étoit un nom
en 'air, c'eft,à-dire, qui ne portoit
fur rien, ainfi qu'on l'a, déjà obfervê
dans le cours des conférences.

Par rapport à la repréfentati'n fa'-
te à la Reine Anne en 1709, par le
Burea, du commerce & des planta-
tions, on a été furpris d'y trouver fi
peu d'exaditudc.

Il y eft dit * que le Chevalier Guil-
lau-

P R E UV E S.
* Voyez ladite repréfentation du 2 juin 1709.

(No. XV ,ela zde panie des pIcuves, au timpz)
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Jauie lklexandre, après: avoir o ARenu. ,
une conceffion de Jacques Jer. enY162re
y 4t@hit une colonie, & en chaffa les *
François.

En premier lieu, il n'y a jamais eu
d'habitans Anglois: oui E'coffois dans
la pécenduenouvelle-dbffe; ce pays,avant le Traité d'Utreçht, n'étoit ha-
4té & peupl que par des FrançQi.

.En' fecond iheu 1y a qu'à ouvrir
toultes les ancienÎis relations, o'àil
eft fait mention du Chevaliér Guillau-
me Alexandre, on y trouvera qu'ayant
obtenu la Charte dont il eft quefion,
il envoya un navire qui parcourut en
1623 une partie des côtes d'Acadie, og
qui revint en Angleterre (a), fans m'-
me avoir tenté de faire un étabifeý
ment. On ne peut caratéri fer d'éta-
bliffemens l'invafion paffagère de 1628,

-iEn troifième lieu, s'il étoit vraique
le Chevalier Alexandre eût chaffé les
François en 1623 ou auparavant, ce
qui n'e& pas, ce feroît une preuve qu'il
y auroit eu desFrançois dans ce ays,
quil n'étoit pas vacant ; que le Cheva-lier Alexandre n'auroit point dû l'oc-
cuper aux termes de fa Charte; & quepar conféquent, fa Charte étoit nulle.

D EUXI E'M ALLEGATION fur
l'exftence de la nouvelle E'cafe au para

gra-P R E U VE S. g
(a) De Laet, p. sz -

L
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mémoie dis grapbe XLIl ,tirée des Lettres patentes
commii. de ©C arles lep dzu 12, juillet 1625 (a)

ofirmatives de cèlles' de Jacques
1s1s du 1ojeptembre 1621,

E' P ONS E.
Les Lettres duio eptembre 1621

fe trouvain nulles & caduques, com-
me on vient de le démontrer, celles
qui les ont èonfirméés n'ont'riencon-
firmé, & êees" font elles-mêmes nul
les par cette feule raifon D'aileurs,
toutes les obje&iotis faites contre les
premières Lettres, ont toute'lèùr fork
ce contre les fecondes: le pays étoit
établi & occupé pariles François.

TROISIbME ALLF'G ATION fur
L'exlence de la nouvelle E'coffe, auX pa.
ragrapIesXLI, ,XLIV& XLV,fona
dée Jur la prêfomption. que le Roi auroit
confirmé au fleur de la Tour en 63 io
les droits & les conceions qui lui a-
voient été d n es dans la nouvelle E'-
Cofe par le bevalier Guillaume lte.
xandre.

R E' P O'N S E.
Ce fait efn également deflitué de

toute vérité & de toute vrai-femblan-
ce. Les Comdiffaires de Sa ivajetié

Bri-
P R l ( V E S.

(a) Voyez lefdites etres patentes (N~o dea le de pa ti es pr e r,- tes N k
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irtannique n'ont pû l'avancer que fur ART. Vi.

les relations les plus infidèles. De ancée4
Tout ce qu ils ont allégué fur le foeur

de la Tour, eft en grande partie tiré
de Mémoires obfcurs îi ins exaas
les uns que les autres.

On fuppofe, dans l'un (a), que le
fleur de la Tour & foan fils etçient fu-
gitifs en Angleterre pour caufe de re-
ligion; dans 1utre (b), que le flieur
de la Tour père avoit été pris & en-
voyé en Angleterre par le fieur Kirk,
dans fon expédition contre l'Acadie&
le Canada en 1628, & on ne parle pas
du fils.

L'un de ces écrits (c) fixe l'époque
de la conceffion Angloife, faite au
fleur de la Tour, au 12 avril, l'autre
(a) au 30. L'un dit (e) qu'elle a été
faite au fleur Charles de la Tour, & ne
parle point du père, l'autre (f) la dit

fai-
P R E U V E S?

(al second extrait d'un Mémoire du fleur Crow.
ne. No. VIII. de là 2de partie des Preuves, tom: z.

(b, Extaiait tiré d'une requête de Louis Kirk.
No. iV. de la zde partie des Preuves.

c) Extrait d'un Mémoire fdr l'affire des fieurs
Elliot, ¡e la Tour, Crowne &8 Temple. No. VII.
de la ide partie des" Preuves

(d Second extrait d'un Mémoire du fleur Crow-
ne. No VIII. <de partie des Preuves

f e) Requête de Jean Nelfon , concernant le droit
des Anglois fitr la nouvelle E'coffe. No. XXIII, de
la zd'e partie des Preuves.

f Premier & fecond extrait d'un Mémoire du
f4eur Crowne, & celui d'un eMémoirefur laffaiie

L S des
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Memoire des faite 4aup.Sre;& au fils. L'un (a) rap.

x porte qu'iis ont été.créés .aronohavec
* &ocb. les prêrogti» es de Marquis, ce qui

1752. formeroitriun titre bier àngalier. L'au.
tre (b) ne leur donne que *le. titre de
Baronnets. Dans un endroit (c) il
paroic que la;üneffios gg4té faite
pour rée oinpenfe de fervice; dans un
autre endroi (d), ce n'eft queidans
l'expetative d'aue fidélité future.

Pour répandre quelque lumière fur
le fait donc il s'agit, on rappellera
fommairement ce qui concerne les
flieurs de la Tour.

Ils étoient établis en Acadie dès
1609. Les Lettres de conceffion ac-
cordées aufieur de la Tour fisen1651,
portent qu'il y avoit quawñee-deurans
qu'ils avoient paffé en Acadie.

Ainfi, les premiers établiflemens du
flieur de la Tour font antérieurs à la
Charte accordée en 1621 au Chevalier
Guillaume Aexandre, & remontent
par conf4quent à une époque h le nom

de
P R E V V E S;

des fleurs Ulliot, dedla tour, Crowne & Temple.
No. VI & NO.Vîî. tom. ad de la ze. part. des Preuv.

(a) extrait d'un Mémoire fur l'affaire des fleurs
iliar, de la Tour, Crowne bc Temple No. VI.

(b) Secon4 estra,it d'un Mémoire dq ritur Crow-
ne. No. Viii

(0) Premier & feeond extrait d'un Mémoire da
fieur Crowne. No. VI & Vi[i.

(d) Extrait d'un Mémoire futr l'aFfaire des flenrs
Elliot, de la Tour, Cxpwle & iemele. No. VII.
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de nouvelle E'coffe n'exiftoit pas m- Aier. V.
ane en idée. DeLawa -itI

En 1628, le fleur de la Tour père, le 'cf
qui fe ren4oit en Canada, fut pris par
le fleur Kirk, * envoyé en Angleter-
e ; il y trahit foa Prince & fa patrie.

On prétend q4e; e Chevalier Guillau-
me Alexandre lui accorda d'amples
concefions, vrai-femblablementv tant

or li, que pour fon fis; & que la
.ogur pêre lui promit en conféquence
de' réduire lAcadie fous fon obeiffan-
ce. Il retourne en Amérique; fon fils
commandoit au fort du cap de Sable,
côte d'Acadie; le père le follicite de
remettre fa place, & il le refufe; les
Anglois l'attaquent, & y échouent.

Le père ec put profiter des préten-
dues concernons qui lui étoient faites,
parce que fa trabifon n'eut point de
ibccès: le fils, fidèle à fo matre, dé-
daigna le don que lui faifoit offrir le
Chevalier Alexándre; ainfi ces pré-
tendues conceflions n'onâ du aucun
çfflet.

La Tour fils en obtint une nouvelle
,de la Compagnie de France, en 1635,
dans la rivière de Saint-Jean *. Il n'y
fut pas queftion d'y confirmer celles
du Chevalier Alexandre.

Par
P R E U V E S.

* Voyez ledit a&e de conceffion. (No. XXII, de
la 3e. partie des Preuves, au tome z.)
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yémoire des Par la fuite le fleur Charnifay fufcita
commitra- des accufations contre la Tour; & en* Fao. conféquence, il fut dénouillé de fes

71 biens. La Tour paffa en France, fe jufi-
fia, obtint même du Roi; en 1651, des
Lettres de Lieutenant général en A.
cadie & pays circonvoifins: ces mê-
mes Lettres le rétabliffent dans fes
biens & lui confirment les concerflons
qui lui avoient éte accordées. Il, ne
peut évidemment être queftion que de
celles qu'il tenoit de l'autorité du Roi,
de celles qu'il avoit anciennementdé-
fendues contre les Anglois, & qu'il
poffédoit longrtemps avant qu'il fût
queftion du nom de nouvelle Ecoffe.

En 16.4, les Anglois s'emparent de
l'Acadie, afflégent « prennent le fleur
de la Tour; il fubit leur domination:
il obtient même de Cromwel de noue
velles :conceffions, en 16y6 (a). C'é-.
toit le cas, ou jamais,,de confirmer
les conceffions qui lui auroient été fai
tes pasAle Chevalier Guillaume Alex-
andre; elle ne le font cependant pas,
& rien ne prouve mieux qu'elles ont
été regardées comme vaines & illufoi-
res, même par le gouvernement d'Ar
gleterre.

P REUVES
(4) Cozscellion de Cromwel aux fleurs de la

Tour, Crowne & Temple, lu 9 août 1656. No.
X, des pièces de MM. les Commiffaires Fran-

SQis, tom. 2. dans la se, partie des reuvcs.
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¾UA TA IE'ME ALL EGATJONDe
fur l'exifte*ce de la nouvelle Ecoffe ,4u gn
paragrapbes IX & XLVIII, tirée d'un
ordre d'Olvier Cro,*tvel , de 16j _(a),
où les forts de Saint - Jean, de Port-
royal 6 de Pentagoet , font marqués i-
tre en Acadie, communément dite nou•
v)elle Ecoffe.

R E' P O N S E
Cette allégation n'eft pas plus con.-

cluante que les précédentes. Les An-
glois s'étant emparés, en 16S4, de ces
pays, conune on l'a dit ci-deffus, il
plaît à Cromwvel dans un aae peu au-
tenthique, où peÀfonne ne pouvoit le
contredire, de déclater que l'Acadie
s'appeloit communément la nouvelle
FcofTe: on a fait voir que nom é-
toit un vain nom, qui n'avoit wucu-
ne exiftence réelle ; une occupatlon
injufte n'a pû lui donner une cxiften-
ce légitime, & le nom a dû ceffer
avec la fin de l'invafion. Auffi le Trai-
té de Weftminfter, de i6y, cité par
les Commiffaires de Sa Majefté Bri-
tannique, ne porte point le nom de
nouvelle E'co e, ni même celui d'A-

caa
P R E U V É s.

(a) Ordre de crqmwel au fleur Lewerett, dti rf
feptembre 1sa. 14o, Xt au tom. ad, dantma ade
parti@ dos *&cos,
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Méòîioedas cadie ; le premier n'auroit certainé*
cosmmifi- mtent pas été admis par le Plnipotena

* • tiaire 1rançois, & le dernier auroit
171le trop vifiblenent démafqu le pi-cedê

de Cromwel, & fait fentir que l'oc-
cupation de ce pays étoit une ufurpa-
tion. Ce Traité ne fait mention que
de l'Amérique feptentrionale *.

Les termes dont Cromwel a fait u
fage, ne doivent être confidërés que
comme un artifice pour fubitituer un
noni Angloi au veéritable nom Fran.-
çois, & par, là autotifer une invafion
faite en teraps de paix. comme fi les
Anglois n'euffent fait quê rentrer dans
la poffeffion d'un pays qui leur auroit
légitimement appartesnu.
CINQ>UIE'M E ALL'G ATION fuf-

l'exqßence de la nouvelle E'coje, au paw
ragraphe XLIX , fondi4e fur un Me..
moire donne à la Cour d'Angleterre par
l'Ambaffadeur de France, en 1685 t
où les ctes de l'Acadie font dites ,cdtes
de t'ACADIE ou de la NOUVEL
LX E'COSSE.

R E' P O N S E.
Après avoir lû avec attention le Mé.

moit
P R E U F E se

* Traité de Weftmisiffer du 3 novembre I6SS
(tu tom. ad. No. iii. parmi les Traités & ades
publics.)

t Mentoire de l'Aitbaffadeur de France, du zt
Janvier 16 8. (No. XXI, dO la xdc partie dCSPtes
ves au tom, ad )



L.iMTZs DE:tAcÂb1E î'l
moire préfenté par l'Ambaffadeur de At
France, en 168S, oh l'oprétend que D-anuv
cet Ambaffadeur a apellé 1'Acadie du 0
nom de nouvelle E'coffe, on n'a pû trou.
ver une feule fòis le nom de nouvelle E'-
coffe dans l'entier contenu duMémoire.

Il fuffiroit de relever cette inadver-
tance pour faire difparoître l'argument
qu'on veut tirer de cette pièce; mais
au furplus il n'y auroit rien d'extra'
ordinaire qu'un Miniftre de France en
Angleterre fe fût laiffé furprendre à
l'art avec lequel les écrivains Anglois
ont cherché à établir ce nom, fans
qu'il eût aucune réalité; mais dans
l'efpérance, fans doute, qu'il en pour-
roit acquerir par la fuite. C'eft ainfi
qu'on s'en eft fervi dans des livres &
fur des cartes , long-tems avant le
Traité d'Utrecht; mais de fimples é-
nonciations Angloifes (euffent- elle*
été adoptées pat le Mimftre de Fran'
ce à la Cour d'Angleterre) ne font pas
des titres & ne peuvent faire exifter
une colonie qui n'exiftoit pas.

Il eft conftant, certain & avéré qu'en
1685 l'Angleterre ne poffédoit aucune
colonie fous le nom de nouvelle e'
coffe, & dans aucun tems la France
n'en a poffédé fous un pareil noni.

Toutes les piéces que l'on peut pro'
duire, Lettres de conceffion, provi«
fions de Gouverneur & d'Officiers,
ordres du Roi, capitulations, Traitér

faitw



176 ME'otRES -SUR LE
MEmokedes faits agee l'Angleterre, hiftoires & rea

lations, tout-fe convertit en preuve*
* O&ô6br p ur établir 'que la Frarce a poffédé
170. ce pays fous toute atitre dénomination

que celle de nouvelle E'icbe, & què
jamais le gouvernement de France n'a
employé ce nom avant le Traité dU;
trechè,
SIXIR'ME AL.LJ'LATJÔN fur l'e.

xiJience de la nouueIle EcoJe, au pa.
ragrape yir4¢ du traité d'Utrecbt

? de l'aie de cerfion en confiquence ,oá
le pays ëédé e]i appelé la ncouvellé E'coffe.

R E' P O N S E.
.amais les Commif«aires du in'ont

contefté que le mot de nouvelIe E'-
cofTe n'ait exifaé dans le Traité d'U'
trecht: ils ont au contraire argumen-
té de ce Trait6 pour dire que c'eft
précifément le Traité d'Utrecht qui
a donné une exiftence réelle à la no'U-
velle E'coffe; ainfi, lorfque les Con-
miffaires de Sa Majeflé. Britanniqué
prétendent prouver l'exiftence de là
nouvelle Ecoffe par le traité d'U-
trecht, ils concourent jufq'à un cer-
t.ain point avec 1es Commiffaires da
1.oi, qui fotiennent de plus,. qve la
nouvelle E'coffe n'a & n'a eu d'exif-
tence que par ce Traité.

Les Commiffaires Anglois confor-
dent, dans tout le cours de leur Mé-

moi-



iîMIT E s DE t'ACADtE. i7f
-noi, la nouvelle E'coffe idéale de A. -v

li f, avec la nouvelle E'coffe du Traité De la ne
d'Utrecht, & l'une & l'autre avec l'A-
cadie, fans diftin&ion de 'limites ana
ciennes, afin d'étendre par-là leurs
prétentions à tout ce qui a pû , en
quelque temps que ce foit, être défi-
.gné par le nom de nouvelle E'coffe,
ou par celui d'Acadie.

Dès que l'on ne peut fe difpenfer
d'admettre comme un fait certain &
inconteflable, que la nouvelle E'coffe
n'a & n'a eu foi exi(tence que par le
Traité d'Utrecht , il en réfulte une
conféquence néceffaire', c'eft qu'on a
cédé à l'Angleterre la nouvelle E'cof-
fe, non fuivant l'étendue qu'elle pou'
voit avoir auparavant en idée & en
imagination, puifqu'elle n'exiftoit pas,
mais fuivant l'étendue que lui donne
le Traité même: on a cédé à l'Angle-
terre la nouvelle E'coffe du Traité
d'Utrecht, mais non la nouvelle E"
coffe de 1621, ni même des années
1628 & 1654, dnfquelles une pare
tie du pays que l5oni voudroit com'
prendre fous ce nom, avoit été oc-
cupée par l'Angleterre,

Or la nouvelle E'coffe du Traité d'Ub
trecht eft exadement définie par ce
Traité même; c'eft l'Acadie, fuivant
fes anciennes limites, avec fes appar-
tenances & les dépendances.

En vain les Comniffaires de Sa
Tom.. M 1Ma
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Wumoirees Majefté. Britaneique prétendent0°mmifti îo. Que le niot de nouvelle E'çoffreres o & d'cadie n'ont jamais fignifié qu'a

7s1. 'ne feule & même chofe, parag. LIL
2P. Qu'entout cas, tout le territoi-

re, qui, dans aucun temps a été ap.
pelé par l'un ou pat l'autre de ces
noms, a été cédé à la Grande -Bre-
tagne; parag. LIV. pag. SyL.

30. Qe la France a entendu céder
à l'Anl eterre; la nouvelle E'coffe avec
fes anciennes limites, parag. LXVII.

11fuffit cestrOj alléga,
tions pour faire tomber toutes les ni-
duékions que l'on en veut tirer.

Quant à la première qui roule fur
'identité de l'Acadie & de la nouvel.

le E&'coffe, & dont les deux autres ne
font, à proprement parler , que des
corollaires, on doit diftinguer., comp
me on l'a déjà obfervé, la nouvelle
Bcoffe du Traité d'Utrecht, de la nout
velle E'coffe de 162: cette dernière
cft purement idéale. Le Traité d'U.
trecht a défigné l'étendue de la nou-
velle E'coffe , à laquelle il a donné
l-exiftence; & cette nouvelle E'coffe
eft l'Acadie fuivant les anciennes li-
mites.

En conféquence on doit pareillp-
ment diftinguer les anciennes limites
de. l'Acadie ,des limites récentes; pour
ne pas confondre avec l'ancienne A-
cdie, des pays auxquels on a impro-

pre-



LIMITES DE L'A cA D> !E. 179-
prement donné ce norn dans des temps ART. V.
Poftérieurs ; cette diftindion eft évi-De
demment puifée dans le Traité d'U-e
trecht même.

De toutes ces différentes dénomina-
tions, il n'y en a que deux qui foient
fynonymes; la nouvelle E coffe ac-
tuelle ou du Traité d'Utrecht,& l'an-'
cienne Acadie. Les autres dénomina-
tions ne peuvent fervir qu'à confon-
dre les idées, & ne peuvent fe conci-
lier,, ni entr'elles, ni avec le Traité
d'Ltrecht.

L'Angleterre impofera à fes poffef-
fions les noms qu'ele jugera à propos,
mais dans le fait & dans le vrai, fu-
vaut la. lettre & fuivant l'efprit du
Traité, la France a cédé à l'Angleter'
te l'Acdie fuivant fes!aneiepnes.limi-
tes,^avec fes apparténauces e dépen-
dances cormme~ aufi Port -royal; &
elle ia-rien cédé au-dejà fur cette par-
tic du continenc dlç 'Aimérique fep-
teitrionale

La fec qnde alléggtio det Conimif-
fiires Anglois ~et dire4tement con-
traire au Traité d'Utrechtî On ne peut
pas foûtenir qu'on ait cédé à l'Angle-
terre tout ce qui a porté le- nom d'A.
cudie en quelque temps que ce foit,
lorfque l'acte de cefion fe refreint
expreffément & for tllement à l'Aca-
die, fuivant fes ancienneeklimites.

La troifième allégation, que la Fran-
M· ce
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Mémoire des ce a cédé à l'Angleterre la nouvelle
comiFni- E'coffe avec fes anciennes limites, a4r aço&s. pour objet de fubftituer les limites dé-

37SL. fignées par la Charte de 1621, aux an-
ciennes limites de l'Acadie, portées
par le Traité d'Utrecht. Ce Traité
porte la ceffilon de la nouvelle E'cof-
fe , autrement de l'Acadie , fuivant
fes anciennes limites, & non la cef-
fion de l'Acadie ou de la nouvelle E'-
cofTe, avec fes anciennes limites.

Les anciennes limites, portées par
le Traité, font celles de 'Acadie, &
non celles de la nouvelle E'coffe. Il
fuffit donc, pour répondre à l'alléga-
tion des Commiffaires Anglois fur ce
point, de rétablir les termes du Traité
dans l'ordre où le Traité les a placés,
& qui eft le feul qu'ils puiffent & qu'ils
doivent avoir.

De tout ce qui vientd'être expofé,
il réfulte que les Anglois ne peuvent
réclamer, fous le nom de nouvelle E'-
coffe, & d'Annapolis royale, que ce
que la France a autrefois poffédé fous
le'nom d'Acadie, conformément à fes
anciennes limites , & fous celui de
Port-royal: en forte que toute la dif-
cution/fe réduit à déterminer quelles
font les véritables & les anciennes li-
mites de tPAcadie ; & que tout ce qui ne
tend point à cet objet eit étranger à l'é-
tat de la queftion.

A RT.
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ART. VI.

E xamen~ dt.
JRT.VI. Examen du Mémoire des Com. Mmoir deis

miffaires Anglois. Induîtions tites des ConU1Ui1ire:
commiftons des fleurs de Cbarnifay & a"Å;,$ni-
de la Tour. riesdescoi-

MiionsdesO N pourroit fe borner dans la ré-fieurs de
0 ponfe au Mémoire des Commif- 7)Q?.&
faires de Sa MajefLé Britannique i à un
feul principe qui renverfe tout leur
fyftème par le fondement ; favoir,
que tout ce qui réfulte des allégations,
pièces & Mémoires dont ils font ufa-
ge, eft étranger à l'objet de la préfen-
te difcuflion.

En effet, tout ce qu'ils ont allégué
fur les limites de la nouvelle E'coffe
idéale, n'a aucun trait à la queffion,
puifqu'il ne s'agit,- ainfi qu'on l'a fait
voir, que de la nouvelle E'coffe réel-
le, dont l'étendue & les limites ont
été déterminées par le Traité d'U-
trecht même.

Ce qu'ils ont allégué fur les limites
de l'Acadie,fans dittintaion des temps
ni d'époque, eft pareillement fans ap-
plication à la queltion préfente;parce
qu'il ne s'agit pas de tout ce qui a pt'
être appelé du nom d'Acadie en quel-
que temps quece foit, mais unique-
ment de l'Acadie fuivant fes anciennes
limites, ainfi que le porte lI Traité
d'Utrecht.

Mais, pour ne laiffer rien à defirer
M 3 fur
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Memoire des fur cette matière, on reprendra en dé-
les ra tail dans cet article &les fuivans, top-

sey es 4-ni
Soi°b tes les raifons implo yées d4ns leu
xisr. Ménioire; & l'o rvoir, par-rqp-

porti chacune'd'ee éen 1 par'icurer,
ou leur peu de jufteffe & d'exaWitu-
de, duleur défaut d'application à la
queftifi'prérente, ou enfin, la diffé-
rencq enrele réfultatide ces preuves,
& -étendue:des précfteions de I'Aný
gleterre.

On commencera par l'examen des
Letres de prôvifion accordées au fleur
de Chorifay en647: & au fleur de
la Tour, en 16yr.

Les CÔmmifTatres de Sa Majefé Bri-
tannique prétendent déterminer les lia
mites de l'Acadie par celles du gou-
vernment qui leur.eft donné par ces
provifions (a.

Pour cet eft, il faudroit que leur
gouvernement eût été reftireint à l'A-
cadie fuivant fes anciennes limites;
mais , loin qu'il en foit ainfi, leurs
provifions l'étendent à l'Acadie &pays
confins (b).

Ces

R U V E s.
,) Mémoire des CoinraIfaires de Sa Majdlé

Britannique, parag.r L,n 1 1cVI. Voyezçci-evant
pag. r, a & 1s.

(b) Lettres de Lieutenant général a*x côtes &
confins d'Acadie, pour le fleur d'Aunav de Char-
nifay, du mois dë février 64; & pareilles Lettres
pour Charles de Saint-E'tienne fieur de la Tour,

du
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Ces dernières. expreffions font tirées ART. vr.

de la commiflion accordée au fleur de E×w* o
XEwsoire desMonts, en -do3 (a); & il fufft de leSC,î

lire, pour voir*qu'on. entendoit zparX.là4ngkis. I-t
les p j cironvd ns. On trouveta cet-allons i-
te afertion développée dans Particle rjes d

Ppsuiffions des
XVIII de ce Mémoitc '?ifleursde

Or, la France na pas cédé: à 'An P Charnfay
gleterre l' Acadie ,& pays circonvoiins 'da Tour.,
mais uniquement l'Acadie, fuivaitt fee
anciennes limites, avec fes appartenances
& deéndancesQ(p

}amis:on ne: prouvera que pa les
appartenances;& les dépendances d'un
pays, ohi doive pçutendïe ceux qui en
font voifins. Proxitnité & dépendance
font deùx idées différentes diftiiêes:
leur comfWflorr çntraîâeroit celld deK
Jimites>dp tous Ii Etas-

On doit même remarquer que ces
comifiions, encore'>2lIes s'étdên
dent aum pays cjrédnixrin&dd ;lÂcas
die ne fuffirtoient cependant þoin
pour emplir toute iesidemandês desk
Comtniffacires Argloie carie-comn
rnandement'dêsfieurâ de Charnifay &
de la Tour ne s'étenddit pasfurIarive

mé-
2 R _ E U 'r E9S

du ts février x s-. (no. IX X. de la zde partie
des Preuves, tom. z.)

(a) Voyez les Lettres de pxoviion du s no-
vembre J6o 3, pour le fleur de Monts. (au tom. z.
NXo. X. de la se partie, des pýr.uva.>

(b) Traité d'ltrecht, artide XII.
M 4
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Mémoire deslléridionale du fleuve Saint-Laurent;
commifni. les deux rives de.ce fleuve ayant toû-

F n Oijours été fous l'autorité immédiate du
7 L Gouverneur du Canada.

Au furpJus, il n'eft pas difficile d'a-
percevoir que ces deux 'différentes
commiffions ont été accordées fur l'ex
pofé>des fleurs de Charnifay & de la
Tour,qui cherchoient refpe&ivement
à fe fupplanter, & à étendre les bor,
nes de eur gouvernement.

On peut fe rappeler ce qui a été dit
dans le troifième article de ce Mémoi-
re, qu'à la mort du fleur de Razilly,
les fleurs de Charnifay & de la Tour
s'étoient partagés le commandement
de l'Acadie & pays circonvoifins; &
l'on doit moins les regarder, 1'uncom-
me le fucceffeur de l'autre, que com÷
me deux concurrens.
- Long temps avant les Lettresqu'ob-
tinrent le fleur de Charnifay, en 1647,
& le fleur de la Tour, en 16yî, cha-
cun d'eux avoit obtenu un comman-
dement particulier '; le fleur lde la
Tour avoit celui de l'Acadie qui ne
dêpaffoit point le cap Canfeau, mnais
qui-néanmoins commençoit dès-lors à
s'étendre jufqu'au milieu de la Baye
françoife.

Le
P R X U .V E S.

o Lettre duWoi, dlirofévrier r(s. (*o. XXII
de la 3c. partie des preuves. tom. 2,)
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Le fleur de Charnifay avoit celui de Aar.vr.

la cte des Etchemins , alors diftin- £×x"w*4"
gué de celui de l'Acadie, & qui s'é-
tendeit depuis le milieu de la Baye ngtons. In-
françoife: jifqu'à la nouvelle Angle-,. d :.
terre. #fiodes

Ils avoient, dans le commandementfursde
l'un de lautre, des établiffemens obcbarnifay6
ils exerçoient l'autorité de Commµin- de a Tour*

dans; leurs drdres étoient de ne rien
changer dans les habitations que cha,»
çun, d'eux poffédoit refpeCtivement
dans les limites du gouvernement de
l'autre; le fleur de la Tour, quoique
Gouverneur de l'Acadie & d'une par-
tie de la Bay' françoife, ne pouvoit
rien changerà la Heve ni à Port -ro-
yal qui app C enoent au fleur de Char-
nifay;& le f ur de Charnifay, quoique
Gouvernei de la côte.des t'hemins,
ne pouvoit /rien changer au fort de la
rivière de Saint - Jean qui appartenoit
au fleur de la Tour. C'eft ce qui paroît
par une lettre du 1o févriçr 1638.

Elle prouve combien ils avoientdé-
ja envahi réciproquement fur le gou-
vernement l'un de l'autre; mais leurs
invafions en ont-elles pû changer les
véritableslimites!

Indépendamment de ces deux gou-
vernemens, il y en avoit un troifième
vers les confins de l'Acadie qui en é-
toit totalement diftinât &. indépen-
dant, & qui s'étendoit le long de la

M 5 gran-
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Memoiredes grande Baye de Saint-Laurent, depuis

com . le cap Canfeau, jufqu'auc#ap des Ro-
flers , en comprenant e9 Hies adja

à I., centes.
Le fleur Denys en obtint desprovi-

fions du Roi, 'en 165 *, Ail paroft
par fes provifions gu'antidur-ment
la Compagniê de la noutelle France
lui en avoit confié le gotivernëment.

Toûtbs tes différents- confidéra-
tions prouvet que les Le.es accor-
dées aexr fleuf de Charirif'y"&.de la
Tour, en i64¶ & x651, ,ne pëuverit
point fervir à déterminefks fimites de
lActdie opre, juand m&iè le Èeré

me de crfrns-qui sy ti;uVe ne feroit
p:d ir&inint coritaitr aâ induca

tioins què~les Coruiifaires Anglois eri
t prérêendu gtrer. -C furent -ls difÇ

eûi&ins de 'ces detx éotnflens qui
mirent lé troimbe dans l'A#ei Tl

nieierchoiet refpe dinrnt qu'à
einahii leurs limites; & lés; titres é-
manés dans 'ette córffufii ne font
point pftrerë àrépandtéê dès'lmières
fur cet objet. Les feales provifions du
fpr Denys Tffiriiet pòdr démon-

trer que tour le terrqinqui s'étpnd des
puis le cap Canfeau jufqu'à,l'erarée du
fleuve Saint-Laurentne -fifot pas par-
tie de l'Acadie. ART.

P R E U V E $
* Provifions pour.le leur D)MIt;0ihg » ja ver

7tîse, (autop, z.:No. XXVII, de la e. partie des
Preuves.)
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ART. Vit.

Saite de
ART. II. È¢e d6M »xmn M4moe en du
des Comut§aires Anglois. Ingu¢4ions M cn
tir4es des Let$res du Comte d'£fi rades.

T Es Comi'aiffares de Sa Majefdées e,"
SBritannique citent une 16tïe de res du Coute

cet Ambafladewr, du 13 iarsï2 *,6/rades.
oh il eû dit que Cromwel prt les forts
de l'Acadiei:"Ces forts étôientceux
que les François réclamèrent lors du
Traité de 1t¶yfavoir, les forts de
Ieitagoet . de Saint-ýjéan & de Port-
royal; d'o'u ilréfulte fuivapt lés Com-
míffaires Ânglos, qu'ils étoient fitués
ci Acadie.u

Ils appuient cette preuve p r-
dre de Cyomwlde 166, dont on a
eu occaflion 4earler dans lakticle V;

par coiféqàùt o ne répétera
point ide1qui a ét dit dW fjer.

Si Ies CommifWires dz Roi euffent
prétendu que jaMais on n avoit' com-
pris fous le no' ,cadie ni la Baye
françoife, i la côte des £tèheitnns,
ou fontfitu4sçC fçrts de Port-royal, de
Saint-Jean& dgPenagoet, on pourroit
non feulemedec leur oppofer e afa-
ge de la lettre du Comte d'Eftrades,
du i3*mars 166a, mais plufieurs autres

en-
P R E U E V .S,

* Voyez ladite lettre, tore 1, pge.zar.
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mémqiredesencore. Il n'y a donc qu'une fimple
Commiftu- obfervation à faire, c'eit que ce paf-°"flçois. fage prouve ce qu'on ne contefte point,

nr. & qu il ne dit pas un feul mot des li-
mites anciennes & propres de l'Aca-
die qui font l'objet de la préfente dif-
cufflon. C'eft une fuite du défaut qui
règne dans tout le Mémoire des Com-
miffaires Anglois, de n'avoir point é
tabli avec précifion l'état de la. quef.
tion.

On ne doit pas omettre de remar-
quer que fi l'on eût alors réputé que
les forts dont il s'agit euffent été fitués
dans l'Acadie, aulii évidemment &
aufli inconteftablement que le préten
dent aujourd'hui les Commiffaires An-
glois, il eut été extraordinaire de ne
point exprimer dans le Traité dei6y5
une fituation auffi coniftante & aufi
précife; ce Traité néanmoins es p la-
ce vaguement dans l'Amérique fep-
tentrionale *, & il paroît que par -It
il eft plus contraire aux prétentions
aEtuelles de l'Angleterré qt'il ne leur
eft favorable.

On doit porter, fur les autres lettres
du Comte d'Eftrades, le même juge-
ment que fur celle dont on vient de
parler, Lcs Commiffaires de Sa. Ma-

jeflé
P R E U E E S.

* Voyez ledit Traite, articlè XXV. (No. III, de
la- re partie des 2reuves, tom. 2.).
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jeaé Britannique s'étendent avec coim- Ant.,
plaifance fur le poids de l'autorité d'un Suitede
Miiniftre du Roi, habile & inftruit .rex;ena
mais ce ne feroit pas lui rendre la juf- Cwo;,, e$
tice qui lui eft dûe, que de faire dé-,Anglois. in.

pendre l'appréciation de fon mérite daio .

de l'exaCLitude de fes connoiffancestidu col,
fur l'étendue & les anciennes limites d'Efrades.
de l'Acadie.

Son objet par rapport aux Anglois,
étoit de prouver que les forts dont il
s'agiffoit· alors , appartenoient à la
France, qu'ils avoient été injuflement
envahis, & qu'on étoit tenu de leslui
reflituer.

Par rapport à fon maître, fon de-
voir étoit d'infifler fur l'utilité « l'im-
portance de cette reftitution_

Il eft certain qu'à ces deux égards
il n'avoit aucune raifon pour difcater
la dénomination précife & véritable de
ces établiffemens; la queftion de pro-
priété & d'utilité en étoit totalement
indépendante, foit qu'elle fût traitée
fous le nom de nouvelle France, ou
fous celui d'Acadie.

Dès que la propriété étoit établie,
fous quelque nom que la France eût
poffédé , la reftitution en étoit une
fuite nécefffaire.

Pour ne point donner lieu depenfer
que cette interprétation des lettresdu
Comte d'Eftrades eft arbitraire , &
qu'elle n'eft imaginée que pour l'adap-

ter



190 Mt'MOxREs SUx LES
Maémoire des ter à la queffion préfente, il fuffit de
comMirai- lire les lettres mêmes de cet Ambaffa;

deur , & 1'ony reconnoîtrifacilement
7nZ. combien fes notions qu'il avoit de ces

pays étoient confufes eç ce té fur les
points de propriété & d'utilité, les
feuls qui fument intéreffans pour l'ob-
jet qu'il avoit à traiter.

Les" CommifTaires Anglois citent
eux-mêmes une de feslettresdu 25 dé-
cembre i664 *, où. il donne quatre-
vingts lieues d'étendue aux côtes de-
puis Pentagoet jufqu'au Cap-Breton.

L'erreur du Comte, d'Eftrades en
cette occafion eft fenfible. Les vérita-
bles côtes de l'Acadie, depuis l'extré-
mité de la Baye françoifejufqu'à Can-
fleau, ont en effet quatre-vingts à cent
lieues, & on ne le contefe point à
l'Angleterre; mais l'étendue des côtes
que défignoit le Comte d'Eftrades eft
d'environ trois cens lieues.

Les Commiffaires Ariglais citent en-
core un paffage d'une lettre du 27 fé-
vriet 662 t, oà le Comte d'Eab-ades
parle de 'Acadie comme d'un pays
dont l'on peut faire un royaume con-
fidérable ; & dans un autre endroit il

le
P R E U V E S.

* Voyez ladite lettre, tome II, p. 467. & (à la
fuite du No. XXXVII. de la 30. partie des preu-
ves atom.)

f † Voyez iedite lettre, t*e i, p. 229. (& No.
XXVII, de la oc. patie'des Preuves, tom. a.)



le comparé, pour l'tendue, tc •oa A Mik
yaume de France.,

Mais ces paffages neprouventrien
non feulement parce qu'ils ne- s'app iO it
quent pas exclufivement à l'Acadie l
vant fes anciennes limites, mais en-,ê d
core parce que dans le cas même ob trèsda Comt
ces expreßions s'appliqueroient à l'an..E0
cienne Acadie, on doit au moins con-
venir qu'une étendue de cent lieues
de côtes, auffi avantageufementfituées,
munies de très-beaux ports, & à por-
tée de la pêche la plus riche & la plus
abondante, peut , avec jufle railon,
être regardée comme un royaume con-
fidérable pour toute nation qui veut
renfermer fes vûes dans des bornes
modérées.

Pour fb dbnvaincre que les idées du
Comte d'Eftrades fur l'Acadië ne font
pas propres à en déterminer les li-
mites, il fuffiroit de lire fa lettre au
Roi, du 27 no-vembre :1664*, où il
place la nouvelle Holladde , aujour-
d'hui la nouvelle York, fur la côte
d'Acadie; & en ce fens, il eftvride
dire que l'Acadie a plus d'étendue que
la France; mais l'on ne penfe pas que
les Commiffaires de Sa Majeflé Bri-
tannique conviennent que la nouvelle

P R E U P S.
* Voyez ladite Lettre, o>, II, p. 434. (&da»,

la ;e. partie des Neuves àhjiûte du No.XXXVII.)
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Mimoite des Angleterre, ni la nouvelle, York, aient
Comminfai- jamais fait partie de l'Acadie.
es François

* 0&obic
37$s- ART. VIII. Suite de l'examen du Mdrnoi•

re des Commifaires Anglois. Indue-
tions tirées du Traité de Breda.

L Es Commiffaires de Sa Majeflé
Britannique prétendent que la

France a cédé à l'Angleterre, par le
Traité d'Utrecht, ce qui lui avoitété
cédé à elle-même par le Traité de Bre-
da: mais il s'agi: d'examiner comment
ils ont établi un fait aufli important.

Les deux Couronnes , difent les
Commiffaires Anglois, parag. LV &
LVI, avoient en vûe, au Traité d'U-
trecht, les tranfadtions qui avoient été
paffées en conféquence du Traité de
Breda; c'eft pourquoi, fuivant eux,
on a ajoûté au mot d'Acadiam, celui
de totam; & ils prétendent que cha-
que mot d'augmentation dans le Trai-
té d'Utrecht, augmente la force du
droit acquis à l'Angleterre: ils préten--
dent pareillement que toutes les fois
que la France a formé des. demandes
concernant l'Acadie, elle a elle-mè-
me infifté fur les limites que réclame
l'Angleterre: ils obfervent, au parag,
LXXXII, que la France ayant faitla
ceffion de tous les droits qu'elle avoit
acquis fur toute l'Acadie, cette cir-
coiftance démontre inconteaablement

que
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que la GranderBietagne a infifté fur un Vnte
ce qu'elle lui fût cédée dans la même r,"x" d
étendue qu'elle avoit été donnée à laM,,moire dà
France par l'Angleterre , en confé. Comwi4ires
quence du Traité de Breda Enfin, ils,
Le font un moyen de la prévoyance,,sda Trag.
qu'eut le Miniffre de France en An-té d'Utreckta
gleterre , de faire inférer dans les or-
dres de reftitution, les forts de Pen-
tagoet, de Saint-Jean & de Port-royal.

Voilà à peu près fur quoi fe fondent
les Commiffaires Anglois, pour afilmi-
1er le Traité d'Utrecht à celui de Breda.

Il eit facile de répondre à ces diffé-.
rentes allégations,

iO. Nulle reffemblance entre les
Traités d'Utrecht & de Breda; nul fon-
dement à affimiler, comme le font les
Commiffaires Anglois , les -demandes
a&uelles de lAngleterre, avec celles
de la France,1bts dé ce dernier Ttai-
té. Les termes dans lefquels ilef con.
çû, toutes les négociations qui l'ont
précédé, l'exécution dont il ,a été fui.
vi,.tout prouve qu'il ne s'agiffoit point
de déterminer les anciennes limitesde
l'Acadie, niais fimplement da& remet-
tre en Amérique, les:cho'es fur pied
où elles étoient avant les irr tions
réciproques des deux nations. Cè fut
le principe des reftitutions que laFrma-
ce ffipula en faveur de l'Angleterre,
comme de celles que l'Angleterre fli:-
pula en faveur de la France.

Tom. I. N Le
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iUmoiredes Le Ttaité d'Utrecht, au contraircD
CommiFai.- change l'état des chofes en Amérique.

S'Il ne s'agit plus de reflitutions réci»
37sI. proques, mais d'une ceffion. Ce n'efr

plus comme dans le Traité de Breda,
l'étendue des pays envahis qui déter"
mine celle des payst rendre ; ce font
uniquetnent les termes mêmes du Traie
té d'Utrecht qui fixent l'étendue des
pays cédés; ces termes font clairs &
précis; c'eft toute l'Acadie fuivant fes
anciennes limites, pavecfes appa-te.*r
:ances & dépendancespc'eft fur cétte.
-partie de, l'Amérique fur cette pa:ie
feule, précife & déterminée, que la
France a cédé. tous les; droits qui lui
appsrtenoient de quelque manière que
ce pût être, foit par Traité ou autrew
nent, &-elIe n'entend point le con

tefler,
Rien de plus fenfible que la diffé-

rence, & des Traités, & des demané
des que les Commiffaires Anglois com-
parent: elle eft fondée fur celle qui
e trouve entre une zeflitution & une

ceffion.
2. Nulle preuvçqu'au Traité d'U.

trecht on ait eu en vûe çelui de Breda.
Il n'en eft fait nulle iention dans

le Traité d'Utrocht - ni dans toutes
les nièces communiquées parles Oom-
miflaires de Sa Majeflé Britannique,
ni dans toutes celles don t les Commi?
faires du Roi ont faitlarecherche dans
les différens dépôts. Si
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Si l'Angleterre avoit. prétendu, à la Ar. vIt

paix d'Utrecht tout ce qu'elle avoit MSte dé
reûlitué à la Fraqce par le Traité de ie
Breda, elle n'auroit pas manqué, au Co4mffaweê
lieu de Ces expreffions,felon fes ancien*âlAf, e-nw
fWe flinites d'inférer ces termes, felon ,6es Trm
le Traité de Breda ce qui en auroit' t Urrecbt,
affuré l'exadle -reflemblance.

Tell:"eft cependant la nature des
prétetions exorbitantes, formées-par
les Gômmiiffaires Anglôis, que fi, co-ri
tre flavérité de ce qui a été démontré,
on fuppofoit qu'on pût affimiler la
ceffior faite par le Traité: d'Utrecht,
à lare itutiotfaiçe par le Traitehde
Breda," elle nëirémpliroit pas:â beaäi-
coup près l'éendue de leurs' deman-
des . puifque le goeinementd leur
Deri qui s'éteddok depuis le éan

C eau jufqu'au -ap des Rofiets,þs
de , flenibouchûtëdueuve Saint4Luà
rènt,:rfa poin fait 'artie de laeRèfti
tutiôn flipulée païile Traité d, Brd-
da & que les Angos préteidenfraî
jôrd'hdi que hon fetlemnt eee$
tie de la nouvelle France, sen
core lli continuatiôn de ces Æðf&ës&
de la~fiie méridionale du leuve Saune
Laurent, ei le remontant jufq'àQ-
bec, doit leur ap partenir en codf&
quence du Traité c'Utrecht,

30. On ne conçoit pas furtqi ra
cipe on fe fonde pur fôûtenirqe
chaque mot ajoûté dans le Taitd U-4

N 2 trecht,
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Mémoire des trecht, ajoûte néceffairement à la cef-Commiifti- lion de toute l'Acadiej que porte cers.François. Traité.

s Chaque mot mis dans le Traité d'U
trecht, comme dans tout autre, y
eft pour exprimer le fens que ce mot
lignifie: pour augmenter ou pour ref-
treindre, fuivant fa fignification reçûe
& ordinaire. Ainfi, la ceffion de tou-
te l'Acadie, fuivant fes anciennes i-
mites, n'a jamais pû comprendre, a-
vec les ancienne s limites, ce. qui n'en
a jamais fait partie; encore moins des
pays qui n'ont jamais été appelés .du
nom d Acadie, même improprenent;
comme , par exemple,les terres fituées
vis-à-vis de Québec.

Les Commiffaires Anglois préten-
dent, au paragrape LXVII, que l'in-
tention de la Grande-Bretagne n'a pas
étè de reftreindre, par le Traité .d'U
trect, l'étendue de l'Acadie: cela
peut être; mais il n'a jamais été quef-
tion, en fait de ceflions. de, l'inten-
tion du ceflionnaire, mais uniquement
de celle du cédant, & de ce qui eft
exprimé dans l'ade de ceffion; la loi
doit même naturellement s'interpréter
pour celui qui céde contre celui qui
reçoit, fuppofé qu'il y ait dans l'ae
de ceffion quelque expreflion douteu-
fe; mais c'eft ce qui n'exifte pointdans
le Traité d'Utrecht, dont les expref-
flops ne font poirt équivoques.

4. En-
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4o. Enfin, les Commiftaires de Sa ART. VII
Majeflé Britannique objeéent la pré- ° Sauitede
voyance qu'eut le Miniftre de France 'xm du
de faire inférer nommément dans les c,..fairet
ordres de retitution, en exécution duAnglois. In.
Traité de Breda, les forts de Penta-,"," Ti.
goçtr, de la rivière Saint - Jean & cie t ~Urecb,
Port-royall*,;

Loin que cette circonftance puiffe
prouver que ces forts fuffent incon-
teaablement dans les limites de l'A-
cadie, elle prouve au contraire qu'on
pouvoit élever quelque difficulté à cet
égard,& la précaution ne fut point
vaine. La réfittance du Colonel Tem-
pie † en' a été la preuve; mais ce fait
fera plus particulièrement difcuté dans
l'article fuivant.

11 réfulte évidemment de ce qui
vient d'être expofé, qu'il n'y a nulle
reffemblance entre les Traités de Bre-
da & d'Utrecht: nulle conféquence à
tirer de celui de Breda pour P'exécu-
tion de celui d'Utreeht.

ART.

P R E U V E S.

* Lettres patentes du Roi d'Angleterre, pou£
la reftitution de l'Acadie du 17 fevrier 1667-s.
(N. XIII, de la zde patie des preuves. tom. z.>

t Lettre du Colonel Temple au fleur du Bourg,
du 7 novembre 1668 (au tom. a. à la fuite
4u No. XIV. >de partie des prcuves.)

N 3
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X4moire des

C ai A l. IX. Suite de l'exaMen du MêmOite
4 Q&ob des Camm«faires Angfrh.: Indu(tton:

u7 . tires de oýppßtpfon dw Cbevalier Tem-
ple, à 'exécutiotn du Traité de Breda.

R eu d'égard que l'on eut en .n,
g eerre aux raifons dont fe fer

voit le Colonel Temple pour élkder
les reftitutions flipulées parle Trait4
de Breda, devient, fuivant les Com-
zuiffaires Anglois,une nouvelle preu-
ve que les forts de Pentagoet, de Saint
Jean & de Port-royal font fitués en
Acadie.

Les Commiffaires Anglois ont vou-
lu fe faire une preuve de ce qui dé"
truit direétement leur fyftème.

Le Colonel Temple prétendit que
les forts dont il s'agit, étoient fitués
dans la nouvelle E'coffe, & non dans
l'Acadie *. L'ordre qui lui étoit en-
voyé portoit la reflitution de cinqforts;
favoir de ceux dont on vient de par%
1er, & des forts du cap de Sable & de
la Heve. Le Colonel Temple conve-
noit, à l'égard de ces-derniers, qu'ils
étoient fitués en Acadie , ce qui eft
conforme aux limites que les Commif.
fares da Roi ont données à ce pays

par
P R E U_ P E S., .ýI

* Lettre du Colonel Temple au fieur du Bourg,
JU 7 novembre 166, (au tome z. à la fuite dna
No. XIV, do la pde. Partie des Freuves.)
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par leurs Mémoires des 21 feptembre AR. I%.
& 16 novembre de l'année dernière. S&te de

On obfervera en paffant, que lesi - o
mites de la nouvelle E'coffe idéale de c.
1621 fe terminent à la rivière de Sain- Angloisà&;i
te-Croix ; & que par conféquent, le
fort de Pentagoet ne s'y trouvoit point,
renfermé, quoique le Chevalier Tem-
ple place ce fort dansila nouvelle E'-
coffe; mais apparemment que ce Gou-
verneur, dans le-même efprit que quel-
ques auteurs Anglois, trouva à propos
d'étendre le nom dela prétendue nou-
velle E'coffe jufqu'aux limites de la
nouvelle Angleterre.

Pour juger du vrai mérite de l'ex-
ception qui étoit formée par le Colo-
nel Temple, afin de fe difpçnfer de
reftituer les forts de Pentagoet', de
Saint-Jean & de Port - royal il s'agit
de déterminer par- quels prncipes on
n'eut point d'égard en Angleterre à fes
repréfentations.

On ne peut l'attribuer qu'à deux mo-
tifs, ou parce que le Colonel Temple
avoit de fauffes notions de ce pays, ou
parce que l'intention des Parties con-
tradantes au traité de Breda , avoit
été de fe reflituer de bonne foi ce qui
leur appartenoit légitimement

Les négociations &le Traité de Bre-
da ne laiffent aucun doute fur l'înten,
tion des parties. De-là, nulle diffi-
culté de la part de l'Augleterre à infé-

N 4 • rer,
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Memnotre des rer, fur la réquifition du Miniftre de

om France , dans les ordres envoyés auresi Fra nçois. e os ot
4 oObre Colonel Temple, les noms des forts

37S. de Pentagoet, de Saint - Jean & de
Port-royal; & dès-lors la réfittance du
Colonel Temple ne pouvoît être au.
torifée, parce que les ordres qui lui
étoient donnés étoient l'interprétation
la moins équivoque de l'efprit dans le-
quel avoit.été négocié le Traité de Bre*
da, & du fens qu'il falloit donner à fon
exécution. On ne peut donc, avec au-
cune forte de fondement, attribuer le
peu d'égard que l'on eut à fes repréfen-
cations, aux fauffes notions qu'il auroit
eues d'un pays qu'il habitoit, & qui lui
avoit été concédé peu après l'invafion
de 1654.

La diffinaion qu'il faffoit étoit pui-
fée dans fon propre titre de conceffionI;
le pays dont il en ici quefltion, avoit
été concédé par Cromwel, le 9 août
1656, tant audit fleur Temple, qu'aux
fleurs de la Tour & Crowne *, les
Commiffaires du Roi n'en peuvent pro,
duire qu'une tradudion informe qui
s'eft trouvée au dépôt de la marine;
dans cette pièce on trouve une diffine-

tion
P R E U V E S.

Concellion de l'Acadie & de partie du pays
nommé par les Anglois la nouvelle E'coffe , aux
fieurs de la Tour, Temple & Crowne, par Crom-
wel le 9 août rs6. (No, xxX de la ade. partie
des reUves tom.' .
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tion précife & formelle entre l'Acadie Aar'u.
& ce que les Anglois appeloient la nou- adte de
velle E'coffe .quoiqu'il ait plû à Crom- t*e du
wel de les confondre dans les ordres commiffaires
qu'il envoya la même année au Capi- .4ngIis.6 cg
taine Leverett, pour remettre au Co-
lonel 'Temple les forts qui avoient été
pris fur les François.

,. Nous donnons & oaroyons(pore
,, te cette pièce) aux fieurs de la Tour,

Thomas Temple & Guillaume
, Crowne, tous & chacun les terres

& héritages. dans l'Amérique, ci-
après déclarés & limités; favoir, le

, pays & territoire appelé l'Acadie, &'
partie du pays nommé la nouvelle E'-
cffe, depuis Merliguefchè', du côté

, de l'eft, jufqu'au port & cap de la
, Heve;rangeant les côtes delamer

,, jufqu'au cap de Sable; & de-là juf-
qu'à un certain port appelé le port
la Tour , & à préfent nommé le

, port l'E'meron; & de-là, rangeant
,, les côtes des ifles jufques au cap

Fourchu; & de-là, jufqu'au cap &
,, rivière Sainte-Marie , en rangeant
,, les côtes de la mer jufqu'à Port-

royal; & de-là , rangeant les côtes
,, jufqu'au fond de la Baye; & de-là,
,, rangeant ladite baye jufqu'au fort

Saint-Jean; & de-là, rangeant tou-
te la côte jufqu'à Pentagoet & la ri-
vière Saint-George, fitué fur les con-

,, fins de la nouvelle Angletere, &c."
N 5 Cette
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xda*ire Cette conçeflion comprend, ainfi

Aes ComnMif. que le porte l'a&e même , l'Acadie &esran. une partie de la nouvelle E'coffe idéa-
octobre le, ce qui fait voir bien évidemment,.
'75'. En premier lieu, quel'Acadie pro-

pre & la nouvelle E'cofferidéale dé-
notent deux pays différens & qui ne
font pas totalement les memes, ainfi
qu'on l'a déjà obfervé dans le cinquiè-
me article de ce Mémoire.

En fecond lieu, que l'Acadie pro-
pre eft beaucoup moins étendue que
la nouvelle E'cofe idéale, & quel A-
cadie n'en fait qu'une partie, ce qui
e entièrement conforme à l'opinion
qu'en avoit le Colonel Temple; preur
ve que la diftin&ion qu'il en faifoit
n'étoit pas en foi auffli frivole, comme
le prétendent les Commiffaires de Sa
Majefté Britannique, puifqu'elle étoit
fondée fur fon propre titre de concef-
fion, émané du gouvernement d'fAn-
gleterre.

On eft fondé à croire que cette dif-
tindion étoit pareillement fondée fur
les Lettres patentes qu'il obtint de
Charles II après la reftauration de ce
Prince fur le trône de fes pères. Les
Commiffaires du Roi n'ont point de
copie de ces Lettres; mais il en efl
fait mention dans une réponfe du Che-
valier Temple, au fleur du Bourg;
réponfe, dont la copie fut envoyée
dans le temps aiu Confeil du Roi d'An-

gle-
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gleterre par le Chevalier Temple, & ART. x.

ui a été communiquée aux Commif- sie de
Jaires du Roi par ceux de Sa MajefléMéoiees
Britannique. COMMigaires

Le Chevalier Temple y dit expref-A" lfîs &co
fément que le Roi de la Grande-Bre-
tagne lui a confié parfes Lettres fous
Je grand fceau d'Angleterre, le gou-
vernement de l'Acadie & d'une partie
de la nouvelle E'coffe; & c'eft de-là
qu'il argumente, pour dire que le Trai-
té de Breda ne faifant mention que de
l'Acadie, il n'eft pas tehu de rendre
les laces fituées dans la nouvelle E'-

-Si l'on confulte les Anglois qui ont
parlé de la nouvelle E'coffe & de l'A-
cadie, on y trouve en général que l'A-
cadie n'eft qu'une partie de la nouvel-
le E'coffe: c'eft ce que lon démon-
trera dans l'artfcle XIII -en traitant
des notions Géographiques de l'Aca-
die.

On croit que ce qui vient d'être ex-
pofé fuffit pour donner à la diftine-
tion faite par le Colonel Temple,
tout le poids & toute l'autorité qu'elle
doit avoir dans la préfente difcuffion;
& dès qu'il eft prouvé qu'en foi elle
n'eft point frivole, elle décide for-
mellement la queftion.
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Mtmoiîte des
Coninifa
ras François.ART. X. Suite de l'examen du Mmoire

O &obre des Commiffaires Anglois. Indufions
e71s . tirées de plufieurs I4estres & Mémoires

des Ambaffadeurs de France, & de.;
Gouverneurs François de lYhnerique,
ainfi que d'un Mémoire du Burei;u du
commerce & des plantations, fur les li-
mites de la nouvelle Angleterre.

L Es Commiffaires Anglois ont pro-
duit, pour le foûtien de leur fyf-

tème fur les limites de l'Acadie,
1o. Un Mémnoire de l'Ambaffadeur

de France, en 1685 * concernant la
confifcation de plufieurs navires An-
glois qui avoient'fait la pêche fur les
cotes des établiffemens François fans
la permifflion du Roi; & il effdit dans
ce Mémoire que les côtes d'Acadie
s 'étendent depuis l'ifle Percée,jufqu'à
la rivière Saint-George

20.· Un autre Mémoire des Miniftres
sie France, en 1687 (a), ok l'on fe
plaint que les Anglois aient prétendu
confifquer des vins qui alloient à Pen-
tagoet, fitué dans la provice d'A-
cadie.

3o. Une
> R E U V E S.

* Mémoire de l'Anibaffadeur de France, da, if
feptembre 16ts. (tom. z. No. XXI, de partie des
Preuves.)

(a) voyez ledit Mémoire qui a été produit par
les Comiillaires Angloîs. tom, z. No. XII, adc.
partip des preuves.
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3o. Une lettre de M. de Villebon, &Ir.x

de 1698 (a) commandant en Acadie sutede
fur l'étendue de fon gouvernement ,examen dû«

dont il étend les bornes jufqu'au Ki- cmmifae g$
nib'eki, nk ,

4°• Un nouveau Mémoire de l'Am-
bafladeur 'de France, en i7oo (b),
contenant ,des propofitions alternati-
ves fur les bornes de l'Acadie, foit
pour les reftreindre à la rivière Saint-
George, dans le cas oà le fort de Chi-
chitouan, du côté de la baye de Hud-
fon, reieroit à la France; & dans le
cas o.ù.il n'y, refteroit pas, l'Ambaffa-
deur du Roi infiftoit fur l'étendue des
limites de l'Acadie, jufqu'à la rivièiQ
Kinibeki.

'o. Une promeffe du fleur de Su-
bercafe, de iio (c) ou cet Officier
s'intitule Gouverneur de l'Acadie, du
Cap-Bre:pn , ifles & terres adjacentes,
depuis le cap des Rofiers du fleuve
Saint-Laurent, jufqu'à l'oueft de la ri-
vière Kînibeki; & oh, en parlant de

Port-

PR E U V Ë S.
(a) Lettre de M. de Villebon, du s feptembre

1698. (No XXIV, 2de. pàrtie des Preuves. tom. 2.M
ý b) Voyez l'extrait dudit Mémoire , rapporté

dans des obfervations du Bureau du commerce &
des plantations, du 29 avril 1700. (No. XXV,
ade. partie dies Preuves tom Z.)

c 1 Promeffe ou paffeport donné par M de Su-
bercafe, du 23 odobre 1710. (Om, z, no. XXVIL
ade pattie des freuyes.)
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iurmakre des Port-royal, il s'exprime de la forte,
contnîIrà.- Port-royal d l'/Icadie.

04koFre r On a rappelé de fuite toutes ces dif-
n7sr. férentes pièces, parce que les induc

tions que les Commifiaires Anglois en
prétendent cirer, fe réfutent par une
feule réflexion qui leur -ef cômmune.

C'el1 que toutes ces pièces-font pof.
térieures au Traité de Breda; qu'alors
l'abus de donner le nomidAcadie à la
baye 'Françoife & à la c6te desEtche-
mihs, étoit atfez fréquet: c'eft-là ce
que prouvent ces pièces, & c'eft ce
que les Commiffaires du Roi n'ont
point conteffé; on pourroit tout au
plus en conclurre que c'étoit l'état ac'
tuel de l'Acadie, lorfque Port -royal
a été pris par les Anglois; il en pour-
roit réfulter que ces pièces feroient
propres à défigner les dernières limi-
tes de l'Acadie; mais cela même eft
la preuve la plus convaincante qu'el-
les ne peuvent s'appliquer aux ancien-
nes limites de cette province, le feul
objet dont il foit queftion.

Lorfque les CommitTaires Angi ls
difent, au parag. XXV, que le IMé-
moire de l'Anbaffideurde France, de
1685, reprêfepte l'Acadie avecles
mêmes limites qu'ils demandent pré-
fentement, c'eft un manque d'atten-
tion de ,leur part-; car c Mémoire
n'en porte l'étendue que juf'qu'à l'ifle
Percée; & par leur Mémoire du a

fep.
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feptembre 170, ils l'ont portée envi- ART.X.
ron deux cens lieues plus loin jufque rae de
vis-à-vis de Québec. teume dus

Si le fleur de Subercafe place Port-con m ajJrU
royal dans l'Acadie, ce n'eft que par-"&
une fuite de l'étendue que l'on avoit
donnée improprement à l'Acadie , dont
la dénomination étoit alor^ commune
aux pays adjacens & circonvoifins; &
enx effet, il étoit Gouverneur non feu-
lement de l'Acadie, mais des terres
adjacentes. Cette confidération fuflit
feule pour montrer que fon gouverne-
ment excédoit les limites propres &
anciennes de l'Acadie: c'étoit-pareil-
lement le cas du fleur de Villebon. Il
en réfulte que ce qu'il dit dans fa let-
tre fur l'étendue de fon gouvernement,
n'a point d'application aux anciennes
linites de l'Acadie.

La diftinCaiondes anciennés limites
eft tirée du Traité même d'Utrecht;&
& fi le P.- Charlevoix en a fait men-
tion (a), pouvoit -il puifer dans une
fource plus authentique & plus refpec-
table ? on ne voit pas que cela puiffe
affoiblir en rien l'autorité du Traité
d'Utrecht.

On ne doit pas terminer cet article
fans parler de l'avis duBureau ducom-

mer-
P R E U V E S.

(a) Voyezle paragraphe LXVIll dIl Méuoire
ek s commifires Anglois, pag. 47.
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M6moire des merce & des plantations (a), qui 9
comfai.- été communiqué par les Commiflaires
res françois. deSieé

aois. de Sa Majefté Bitannique , fur le Mé
17SI. moire de l'AmbafTadeur de France de

1700, concernant les limites entre la
nouvelle France & la nouvelle An-
gleterre.

Les Commiffaires de ce Bureau dé&
clarent queles limites de la nouvelle
Angleterre doivent s'étendre de droit
jufqu'à Sainte-.Croix; par-là les An-
glois s'approprient le Kinibeki & la ri-
vière de Pentagoet.

En 17oo, le Traité de Breda fubfií
ioit; rien n'y avoit donné atteinte.
Avant ce Traité, les François poffé-
doient légitimement un fort fur la ri-
vière de Pentagoet; le Traité de Bre-
da l'avoit reconnu, puifqu'en exécu-
tion de ce Traité, on en avoit ordonw
né & fait la reftitution à la France:
néanmoins, en 1700, les Commiffai--
res du Bureau du commerce & des
plantations déclarent contre les ftipu-
ations les plus précifes & les plus au-

thentiques, que ce même territoire ,
reconnu appartenir à la France, ap-
partient de droit à l'Angleterre. On
fupprime toute réflexion fur une pa-
reille affertion.

P R E U V E. S.uant
(a) Obfervations du Biuseau du commerce & des

plantations, du 29 avril 1700 (tom, a, No. XXV
ide partie des Freuves.)
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Quant au fentiment des Commiffai.- Aa. X

'es 4e Sa; a Bitannique d svarié rles imites e no
Apgleterre. c 4ux paragrap>ei l¾, j (&,cls iupil, ilsv f 4 8 es r
brnent les pofflon de la France
aug Virgines; & #pf ag. XLVI, ils
étendent les conceffions de la nouvel-u
'lelymouth,. , fuivant eux, e0
unes des Vrgines jufqu'à la rivihre
Sainte-Croix. lbfnt, dans cet en-
4r6it tde leur Mémoire; du même fen-
tinent que les,,i.mmiffaires du Bureau
d: commerce,& d;s -plantations.

Mais dans .d'autres endroits, ils foû-
tielait & tcee de projiver qup

Peaågoet étit ';frontière des pot-fetfious de la France. Ils citenïtà çet
effet, au parag. LL, une fettre du
Cqne d'E(tradesj ils appuient- cette
opnon au parag. XXIII f r le
Traité de Bea; ils déclarent, au
pa ag. IX, ils pourrornt toùjours
prouver cette opmion lorfqueil fera
pécef'aire..

des deux opinions cependaht font
évdemment contraires; & fi Fu'ne eLl
vraie, l'autre ne peut l'être;. mais il
ne fera pas difficile de démontier que
ni l'une ni l'autre ne font exades.

.1 a Charte Angloife de îdo$ ne
peut pas détermiper les, limites des
poffeffions de la Iranc; elle eni pof-
térieure à celle de 3o3, accordde au

Tnm.I . O ieur
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Mêmoiredesfiegr de Monts, & aux établiffenens
cmm ra qui furent commencés en çonféquenà
I ,Qeýgfèce tiès 1604.

2, o Par Ja Chartee d 6o6 les deux
Virgines ls Anglos pe devpient s'ér
tenidre. q' tinquan~te mnilles.de çlfi-an-
ce, le lop:des côtes du -lieu de leut
premier établiffement-. Par là celgi
de la noqvelIe Plymouth, qui étoitie
plus -iord, loin d'arriver julqu'à geo-
te Croiig ,ne s'étendroit pas même jif-
tju'ùà3Îogokn, qui iaMêté fondé depuis
quen rð3o. Ainfi loi que la· Char-
te sde ro -f;wouife la prétention' des

C esŠnglois , elle peut, au
ontrairefervir ërablir une opinion

qui les reffereroit dans des iin!tes
e aucogpplus ;esque celles qu on

l9eur contelieÈ-t cel

Parrappoyt au flage tiré du Com-
te d'Etrades , qe PFentagoet ef 'la
Vre¶èregplace de ce gu'il appeloitA-

ad3ie, ilt ya deu obfrvations à:faire.
La première, w'e; qu'il a luinéine

êtendu ce qu'on appelloit alors 4ca-
die, juàfqu la nQdvellä York inclugi-
verment ce qui ef fien éloigné :d'én
voùloir reftreiidre leslimites à la fi-
vière de Pentagoet.

La feeonde ,. e que fouvent un
fort et d'ns4 centre d'une poffefilon;
& dan s das', il h'en défigne pas les
Ihites. îQique les François euffent
"a forit Pentagoet ,& que çe fâtleur

pre-
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t»emière placedu côté de Iî houvel g .
i¢ Angleterreg b een rôfulte pas que

tve fûa 1'extréiédé letur frontière s & {
ceete deièîr:têfiekoxj fert en réniee Com r Jire*
tem pde répdnfe! aux indu&ions que an ,

les CommiTaires Aùgois ont ýréteii'
du tirer'du Traité de-reda

-R ne retc donc, ihr cet objet, qu'à
attendte les preuves qu'iI ont annon-

è êttes en état '4ew dùner ; car il ei:
évidént què cè qui e-R dans leur A

Aneire t &prouve"rien à êerégard.
Toutes Ices pid es 'ils otprdi

Franici -danls' tous les' 'tenps a niifR
fur la frontière du Kinibekig & 1
1e Ahglôîs'fe feroie'ti volontieis bor-
nés àw saarivièré Saint George, car a-L
près ce qui a ét4 eýf cdeffu, on
Xfdina ine pas qadl'n doive oofr
baoa diégaud 1-lavis di Bufrad
du commerce & des plantations, dý
29avril4yýo

TQutes les relations font commenâ
cer à la rivière Kiibeki la côte des
Etchemins, dont lei4rançois fontlès -
preiiers pqffeu es, & lès légitine
pí-ofriétaires.

Si l'o, peut aloûter foi à ce qui ft
trouve dans l'hiftoire du P. CbarlevoiC
(a), les Angloisp tçptèent de s'établir

fut
#4E EU. . S.3 9
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Mémoiredes fur ler Kinibeki en -167i ; mais ils fe

'Commiîfrai-
rcs François.,retirèrent, fur les plaintes qui en fw

4 04obre rent portées par les François, leiKair
'75'. nibeki étant regardé comme faifa a

féparation de la. nouvelle Angleterr
& de la nouvelle France

Les Lettres de conefflion accordées
par Cromwel, en 1656, aux fleurs de
la Tour, Crowne & Temple , tant de
l'Acadie, que d'une partie de ce qu'il
appeloit la nouvelle E'coffe, s'éten-
dent jufqu'à la rivière Saint-George;
en forte qu'elle n'étoit point alors re-
gardée , par les Anglois mêmes, coin-
me faifant partie de la nouvelle An-
gleterre.

-Mais le titre dont l'Angleterre peut
le moins exciper-, eft fans contredit
la Charte accordée pour la nouvelle
Angleterre, le 7 o&obre 1691 (a), par
le Roi Guillaume III & par la-Reine
Marie fon époufe.

Par une première difpofition de cet-
te Charte, le Roi d'Angleterre rétnit
en un feul gouvernement, fous le nom'
de nouvelle Angleterre, plufieurs co-
lonies Angloifes; favoir , la colonie
de la nouvelle Plymouth, celle de la
baye de . Maffachufet, & la province

de
P R E U V E S.

(a) Charte accordée à la province de la have
de Maffachufet, le j o&obre 14pi. (tom. Z, No.
Lmi. je. partie des 'reuves).
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de Maine: les limites de ces différen- AAT. X.
tes colonies y font exatement décri- suitede
tes; elles fe terminent à la rivière deeexomen du9 Mdmoiredes
Sagahadock, dont l'embouchûre fe comm ires
réunit à celle du Kinibeki. Ainfi, par 4ngis,6-c,
les propres titres des Anglois, le Sa-
gahadock borne & limite la nouvelle
Angleterre.

Par une feconde difpofition de cette
Charte, le Roi d'Angleterre, qui é-
toit alors en guerre avec la France,
réunit pareillement à la nouvelle An-
gleterre toute la partie des pofTeffions
des François en Am4rique, à laquelle
les Aniglois avoient donné le nom de
nouvelle E'coffe; & tout le pays fitué
entre cette province idéale & la nou-
velle Angleterre, ce qui dans le fyftè-
me Anglois doit s'entendre depuis la
rivière de Sainte-Croix, jufqu'à celle
de Sagahadock.

Mais on ne doit pas omettre d'ob-
ferver une différence effentielle qui fe
trouve dans ces deux difpofitions.

A l'égard des pays que concerne la
première, c'eft-à-dire, qui font fitués
à l'oueftl du Sagahadock, qui compo-
fent la nouvelle Angleterre , & qui
appartenoient légitimement à la Cou-
ronne de la Grande-Bretagne, la Char-
te donne tout pouvoir au gouverne-
ment de la nouvelle Angleterre, d'ac-
corder définitivement toutes les con-
cerfions qu'il jugera à propos.

03 A
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Moîrç des A l'égard dés conceffions dans les
CoxaUi- pays qne coficerne la feconde difpo,

inrîôde la Charte, c'eýf dire, qui
x1. fònt fitaés à l'eft du Sagahadoçk 4

qui appartenoient à,la-France, le Roi
fe référe lé'droit de les confirmer; St
jufque-là, élles font déclarées nulles
& de nul effet.

D'ot prôvient cette différence, 9
ce n'eft que l'on favoit bien en Angle-
terre n'avdir aucun droit légitime fur
ces pays, & que l'on pr4voyoit qu'à la
paix la France pourroit bien n'en pAs
faire la ceffion à l'Angleterre? Et de
fait, le Traité de Rifwick n'apporta
aucubichaement aux poffeffions de
la France das çette partie de l'Amé-
rque.

Il eft d'ailleurs remarquable qqe
tout le ,pays fitué. entre la rivière de
Sainte-Croix & le Sagahadock, eft dé.
ligné dans la Charte Angloife, & n'y
ent point nommié; ce qui fait voir, en
premier lieu,, que l'Angleterre elle-
mêm-e ne le comprenoit point fous le
xgom .d'Acadie, ni même de nouvelle
EBcoffe, quoiktie fes Commiffaires prè
tendent aujourd'hui le réclamer à c
titre: en fecond lieu,gque ce paysn'a-
voit jamais fait partie des domaines de
l'Angleterre,; car fi les Anglois ont
donné le nom de nduvelle E'offe à
un pays qui ne leur apparçenoit pas
peut-on préfumer qu'ils cuitet -égyio
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gé de donner un nom à un pays qui an.s
leur eût appartenu? Ce feroit une né- saite de-
gligence ou une indifférence donc ilten du
n'y auroit jamais eu d'exemple. cmigoeis

On voit les Commiffaires Anglois Jngiois. &c.
étendre on relferrer fuceeffivement les
bornes des poireflions des François,
fuivant qu'ils préfument qu'elles font
ou ne font point partie de ce qui leur
a été cédé par le Traité d'Utrecht; &
c'eft-là le principe de leurs variations
à cet égard.

Lorfqu'ils croient que la côte des
Etchemins fait partie de l'Acadie , a-
lors ils en étendent les limites jufqu'au
Kinibeki, ou au moins jufqu'â Penta-
goec.

Mais fi la côte des Etchernius nefait
point partie de l'Acadie, ils en vou-
draient alors refferrer les b&nes à la
rivière Sainte-Crolit

Les véritables limites de ces pays
font cependant fixes, certaines, in-
dépendantes de tous les motifs qui
font varier leà opinions: il paroît que
les Anglais, plus d'une fois, ont bor-
né leurs prétentions à la rivière Saintw
George; que dans le. fait & le droit,
ils ne peuvent point les étendre au
de-là du Kinibeki; que felon leurs pro.
pros titres, leurs pofeffions font en.
core moins étendues, & qu'elles ne
dépaffent pas la rivière de Sagaha-
dock,

04 , Aar.
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Mémoire des
Commifi ART. XI. Suite de l'examen du Mémoire
4 o&ob. des Commifftres Anglois. IndfÀéiont

1751. tirées du Traité d'Utrecbt.

L Es Commiffaires de Sa Majeflé
Britannique prétendent que, pour

déterminer les limites de l'Acadie, &
interpréter à cet égard le Traité d'Ur
crecht , il faut fe guider par l'inten-
tion des parties, & fe déterminer par
leslimites qu'elles avoient en vûe dans
le cours de la négociation.

On pourroit répondre en généralque
ce qui a précédé un Traité ne décide
point de l'étendue des ftipulations
qu'il renferme: il eft cenfé que chacu-
ne des parties contradantes a porté fes
demandes le plus loin qu'il lui a été
poflible; & l'on ne doit avoir égard
qu'à ce qui a été conclu définitivement
d'un commun accord.

Quoi qu'il en foit, on ne refufe
point d'entrer dans l'examen des dif-
férentes pièces que produifent à cette
occafion les Commiffaires de Sa Ma-
jefté Britannique. Plufieurs de ces piè-
çes ne prouvent rien de ce qu'ils ont
deffikn de prouver, & quelques-unes
prouvent le contraire.

La prémière de toutes eft l'état des
demandes formées par l'Angleterre (a),

où
P R E U V E ' S.

(s) Répozife de la Fxasce, du s oaobre 171 %
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où elle propofoit que chaque flation AR. xz
gardât refpe(tivement les domaines & Suite de
territoires 3dont elle fe trouveroit en ''xAen 'y 0 Nmbirode:poffeflion dans l'Amérique feptentrio-e#wÎiru
nale, à la ratification de la paix. Anglois. In-

La difcution de cette demande fut daiOns ti-
renvoyée autr conférences pour la paix. ,UrckZo
Si elle eût eu fon exécution, les An-
glois n'auroient acquis, par le Traité,
que Port-royal, dont ils étoient en
Poffeflion à la paix: l'Acadie entière
feroit reflée à la France; elle auroit
gardé Plaifance , prefque toute l'ifle
de Terre -neuve, & nommément le
fort Saint-Jean dans la même ifle, le
poftele plus important que les Angloisy
euffent occupé avant la guerre de 1702.

Pour feconde pièce,les Commiffai-
res Anglois produifent les inflruaions
(a) de l'Angleterre , à fes Ambaffa-
deurs plénipotentiaires au congrès d'U-*
trecht: par ces inftrudions ils font
char gs de revendiquer le pays nom-
né la nouvelle E'coffe, & expreffé-
rent Port-royal, dont les Anglois fe
trouvoient en poffeffion.

Ce que l'Angleterre preferit à fes
Miniftres par des inftruEions, peut

fer-
P R E U V E S.

aux demandes préliminaires de la Grande-tetagne,
pour parvenic't la paix, (tom. z. No. XXIX, ade
paiie des preuves.)

(a) Inaru6tions, du a; décembre 17 T, pourMnilord Strafford, (tom. a. No. XXX. ade paltiz
des preuves.)
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mioikedes fervir à établir l'état de fes demandes',

cornmåtUi.- mais ne put jamais être regardé com-
e "g'mela mefure des ceffions.qu'on lui a

.1 faie depuis; & au furplus, ces in-
ftrulies annoncent bien que Port4
royal eft daas l'étendue du, pays au-
quel les Anglois avoient voglu donner
la déojtniation de nouvelle E'éoe ,
mais eUes ne prouvent point que cette
ville foiz dans les anciennes imites
de l'Acadie; par confdquent, elles né
touchent poiit à l'état de la quef-
tion qui eV dé,tçrmipée r les -pro-
pres termen du Traité d'Xtrecht.

. troifième ièce eft un Mémoire
de. ..de Saint-Jean Secrétire d'Etae
4'An feterre ta), q*i prppofe la etf-
fion d -a nouvelle E'coffé ou de n A-
cadie fuivant t'es anéiennes limites.

La Fran.e eut beaucoup de peine à
s'y déterminer. On voit dans dead
Méioires communiqués par les Com-
miffaires de Sa lajefté Britannique
(b), qu'ell'e propdfa d'autres ceflions
tour engager les An ois e défiger
de la demande de Acadie: le Roi
offrit, s'il la contervoit, de refrein-

À È U È . dre
(a) Méemoire de M. de Saint.Jean à M. de

Torcy, du a4 mai 171M, (tom. z. No, XXXI. ade
párde d#s Pféeè.)

(b) Itpgodfå du Roi, du to jein 0r &ofied
a France avec les demandes dèé inAi' térri y

les renfs de la France, dit ab féptettbte
e7 ! r: (tôur. ±, ie, x±1u & x l zdcpattiê

des preuves.)



L IMITEs DE L'ACAD IE. 219
dre les limites des poffefflons qui fai- Aa-rx.t
foient alors pgrtie du même gouver-
neñient. Or, de ce qpe la France of-. |'j,
froit d'en refreindre les limites aCtuel- c,.gar
les, dantun¢as qui n'a point culieu les sI

Commif'aircs Anglois.en concluent que di
fon intention a été de la céder avec cesdugrccbg.
mêmes lnyites acuelles. Ce raifonne-
ment e:détruit par le Traité même
d'Utrecht:il porte la ceffion de l'Aca-
die, non fuivant les limites a&uelles,
mais fuivant fes anciennes limites.

L'examen de ces pièces fait voir
d'une manière bien évidente, qu'on
n'en peut point tirer les induCtions
dont les, Commiffaires Anglois ont
cherché à fe prévaloir. On verra, au
contraire qu'ils ont eux-métnes admi.
niftré une preuvé certaino, que la Frai-
ce n'a jamais en l'intention de cèder
ce qu'ils demandent aujourd'hui.

Independamment de la cef0ion de
l'Acadie, fuivant fes ançiennes limi-
tes, l'A lgleterre avoit demandé que
'iHe duCap-Ireton fût CQmInlne auic

deux nations, & que les François n'y
pufrent élever aucune fortification.

Le Roi réfitta A cette propoftion, &
il appuya fon, refus par des raifons aux-
gue1 es l'Angleterre fe rendit., Ces rai-
ons font conriottre fes vûes & fes in-4

tentions, mieux que tous les argumens
& les raifonnemens que l'on pourroit.
faire. La réponfe de la France, rap.

por-
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Memnoire des portée par les Commiffaires Anglois,conmffrai- efi datée de Marly, du iojuin 1712.

"), Voici comme elle s'énonce:
w, ,, Comme on n'a vû que trop fou-

, vent les nations les pus amies de-
venir ennemiesil eftde la pruden-

, ce du Roi de fe réferver à lui-même
,, la poffeffion de la féule ifle, qui lui
, donnera déformais une entrée à la

,, rivière de Saint.Lauren ; car les
,, vaiffeaux de Sa Majeltê feroient

entièrement privés de cet avantage,
fi les Anglois, maîtres de l'Acadie
& de Terre-neuve, poffédoient en-

,, core en commun avec les François
Sl'ifle du Cap-Breton: & le Canada

,, feroit perdu pour la France, auffi-
,, tôt que la guerre (ce qu'à Dieu ne
,, plaife) 'feroit renouvellée entre les
,, deux nations; mais le moyen le plus
,, fûr de la prévenir, c'eft de penfer
,, que cela peut arriver. On ne dif-

fimulera pas, & par la même rai-
,, fon, que le Roi veut fe réferver à
, lui-même la liberté naturelle & com-

mune qu'ont tous les Souverains,
,, d'élever dans les ifles & dans l'em-
,, bouchûre de la rivière Saint - Lau-
,, rent, ainfi que dans l'ifle du Cap-

Breton, telles fortifications que Sa
Maje fé jugera néceffaires ".
S'il y a un fait qui foit incontefta-

ble, concernant les intentions de la
France à la paix d'Utrecht, & fur le-

quel
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quel il paroît que l'Angleterre fe foit Aux. XQ
rendue, c'eft fur la confervation de la Suite de
liberté de fgrtifier l'embouchûre du
fleuve Saint-Laurent, & de parvenir commil aîres
en fûreté au Canada. Or , il n'y a Anglois. ,un
rien de plus diamétralement contrai- duftsi.'a rées du traité
re à ces intentions, que de fuppofer 'utrt
que la France auroit eu celle de céder
à l'Angleterre toute la partie méridio-
nale du golfe Saint-Laurent,. ainfi'que
la rive méridionale du fleuve de ce
nom, jufqu'à la hauteur de Québec;
cette ceffion auroit produit beaucoup
plus certainentent que celle du Cap-
Breton, tous les efets q4'e, appré-
hendoit fi juftenent le fëu Roi: mais
plus les prétentions des Commiffaires
Anglois font exorbitantes , plus leur
peu de fondement fe rend manifefte
& palpable,,

Ils prétendent (parag. LXXI pag.
84) que l'ife .du Çap-Bretpn, & une
partie des ifles du go1fý aint- Lau-
rent, étoiepc comprifes das -es limi-
tes de l'Acadie, & que ce in'eft, que
par voie d'exception que la France
' eft réferYde l'ifle du Cap-Breton; ce

qui emporte en même tempý ,,que les
autres ifles, fituées dansles mêmes li-
mites, & notamment l'ifle Saint-Jean,
devroient appartenir à l'Angleterre.

Il ne fe trouve rien dans le Traité
.d'Utrecht, .dont on puiffe induire de
pareilles l«es: i la France avoit re-

tenu



iMâore destenu la poffeffion de l'ile du Cap-BrÀ
ton à titre 4c'exception, le Traité le

o porteroit & il ne le porté pas. L'ar-
17sr. ticle XIII, qui concerne cette ile, ne

parle pas de I'Acadie: 11 déclare d'a.
bord que l'ifle de Terre - neuve, qui
n'a jamais fait partie de l'Acadie,* ap-
partiendra déformais & abfolument 4
la Grande-Bretagne, avec les iles ad-
jacentes; il ajoûte enfuite ýque l'-Jle di
VapRBreton,9 toutes les auttrs quelcon.
ques, ßftì4es dans t*emboucbdre & dans le
golfe de Saint . Laurent, demeureront à
'avenir à la France, avec Pentière facu

té au Roi'd'y fortifier une ou pltfleurs
places.

On aperçoit clairement que cet arti>
cle a été inféré dans le Traité, rélati-
vement dux demandes particulières qui
avoient .été, formées fur cette hLe, &
non pas relatiëmènt à la cefion gé-
nérale deI'cadieI l mtention de la
faculté deftifieren efune preuve.

L'intention a été vifiblement, qu'il
n'y eût ifien'de douteux fur les diffé-
rentes nes dugelfe Sanfït-Laurent,re?
lativerment à la cfion de 1Pi>e de Ter-
re-neuve, & des ides ajacentes, qui
fait la première partie dé ce même är.
ticle.

Les Commiffiires Anglois ne pré&
tendront point,~ fans doute, que l'A*
cadie, ait jamais, dans aucui temps,
cinbraffé toutes les iles de ce golfe .

La
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ta déclaration du droit de la France Aie x.
fur ces différentes, ifles, & fur celle , à'e
du Cap-Breton, eft néanmoins con- ,,,0 172i
çuë de la nbem ma ière, & dans les cmmffairns
inémes terrWes.' O ne s'eft pas fervigi-
*de la voie o'exception, plus pour l'ifle,
du Cap-Brëton, que pour les autres. tUr4rk

A ur es leur prétention fur une
partie de ces ißes, favoir, fur celles

qui avoifinent la côte, depuis le cap
Canfeau Tjufqu Gafpé, ne peut fub-

fifter fans aler direaement 'contre le
Traité d'trecht, qui déclare formel-
lement qt;e ,outes les ifles quelcon-
q -es, fituées dans^le golfe ,SaintwLau-
rent, appartiennent à la France.

AaT. XIL Okjeasons des '_4
inglois, fur l'inçertitudç 4es, les de
'/cadie, fur lopinion d4 tdO.

rand.

)Es ÇomthfTaires de Sai gjefléBri-
.. ta n e ont obfervé qué ceux du
-Roi n'avqiçt point établi quelle 4toit
leur opiniçn précife fur ls Jinmts de
l'Acadie.

Les Cçpimiffairés du Rof ont décla-
ré fornimellement, par un i oi e li"
gné d'euxr, & le première requi ition
de ceux de Sa MfajefléBritanique
que les liitespropres & anciennes
de l'Acadie, siétendent depuis l'ex
trémité de la 'Bàye françoife jufqu'au
cap Canfeau. L'ob-
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arded L'objeaion d'incertitude fur ces 110

Co09lM IÈl mites, ne peut donc çomber qbe fVr'
cellçs de l'ntérieur des terres; &ct

y te indécifion eft une prçuye de lexacy
tiWçle & de la bonne foi que les Cot#*
miffaires dg-Roi fe fbnt pr pofésd'ag-
porter au règlement des ilmites, -puif
que ce q'ils auroient pmarquer &
cet 4g4 , auroit été arbWttaire, n'y
ayant janmis eu dans le fat aucunes
limites tablies dans cçte partie; &
c'eat-14 irécifément l'objet de ce qui
cl à, r4gpr entre les Commiffairesref-
pe&ifs~

Dans de pareils cas, la règle la plus
ufitéé d la plus convenable, eft d'éê
tendre les limites dans lintérieur des
terres , jufqu'à la fource des rivières

ui fe d chargent à Ja côte , c'eft-àb
ire, que chaque nation a de fon cô-

té les eaux pendanreWc'e'ft ainfiqu'on
en a ufé à la paix des Pyrénées, pour
fixer les litmites entre France & 'Ff
pag*e '&.f, les Commi«aires du Rêi
connoifoient une règle"plus équitable,
ils la propQferoient auX Commiffaires
de Sà Majefté Britannique.

On, obj de- encore -aux CommifTai-
res du Roi le fentime t du fleur Dum
rand , qui donne, pour étendue à l'A-
cadie, toute la Péninfule,

Le fleur Durand étoit chargé de de-
mander, comme un préalable , pour
empêcher toute voie de fait entre les



LIMITES D E L9ACAflTE. ê2
Stjets refpe&ifs ,que les Anglois n'en- Anr. x
trepriffent rien hors de la Péninfule objetiens
d'Acadie. dec y.ia-

Il a été induit ett erreur fur les limi A
tes de cette province, par pluflieursnrtiudr
Géographes, qui ont cru que l'Aca-,de, limites de

l'CAcadie', &die propre comprenoit toute la Péfnin-fur l'oPinion
fule: mais comme il n'étoitpoint char- dufier Du..
gé d'en difcuter les limites, qu'il n'a-rand.
voit point de pouvoir à ceteffet, qu'il
n'y a eu rien de réglé, & qu'on de-
voit nommer des Commiffaires pour
traiter expreffiément cette matiere ,
l'erreur o4 il eft tombé,& que les An-
glois d'ailleurs n'ont point adoptée,
né eut devenir un titre pourl'Angle-
terre; dès que l'erreur eft connue &
redifiée, toutes les indu&ions qu'on
en auroit pû tirer, tombent d'elles'
mémes. Il femble que les Commiffai-
res refpedtifs font au moins d'accord
en un point, & qu'ils colviennent,
quoique par des motifs différens, que
l'opinion oh a été le fleur Durand, ne
p eut fervir de règle qu'autant que
Iexaaitude en feroit d2montrée par

des preuves certaines& inconteftables,
au lieu qu'il s'elt borné uniquement,
comme l'obfervent les Commiffaires
Anglois, à des allégations générales.

Il efn prouvé que, par le rraité d'U-
trecht, la Péninfule, en entier, n'a
point été cédée à l'Angleterre. Par la
même raifon que les Commiffaires An-
. Ton. L P glois
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14*mnelre des lois ont prétendu, parag, LXXXII;
commigli- Pag. 86) qie fi Pon n'avoit voulu céo

o .' der que la Péninfule, on l'eût fpé,.
t755. cifiée dans le Traité; ôn peut foûte-

nir avec plus de fondement .encore,
que l'on n'eût point omis de le faire,
t l'on eût été dans l'intention de céder

cette même Péninfule en entier.
On croiroit fuperflu de s'étendre ici

davantage fur la Péninfule; il en fera
queifion dans l'article fuivant, en par-
lInt du fentiment de quelques Géo-
graphes.

ART. XIII. Objea ions des Commîffairer
Angloisfur les notions Géograpbiques
de l'4cadie.

Es Commiffaires de Sa Majeflé Bri-
Ltannique ont produit cinq cartes
qu'ils prétendent favorables à leur opi-
nion: favoir, une carte d'une partie
de l'Amérique feptentrionale par Wif-
cher; une par de l'Jfle, de l'Améri-
que feptentrionale; une par le même
auteur , de la nouvelle France , ou
Canada; une du Canada par le fleur
Bellin; & une de l'Amérique fepten-
trionale, par le fleur Danville.

Une première obfervation fur ces
icartes, eft qu'il n'y en a aucune qui
foit fort ancienne , & qu'elles font
par conféquent plus applicables au der-
nier état de l'Acadie, qu'à fon état ano-

cien
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Cien. On ne pourroit pas argumenterAar. Ér[
d'une carte aguelle de la France, pour, Objetin
en prouver l'étendue fous les Rois dedes Comif.
la preMière race. glois, fur les

Une feconde obfervation, c'eft queneeions gdo.
toutes ces cartes font différentes e
t-'elles, & que la plûpart, bien loin d'êe-
tre favorabfes aux prétentions desCom-
mifaires Anglois, leur font contrai-
res:il n'y en a pas même une feule qui
puife fe concilier avecl'excès de leurs
prétentions, & c'eft ce que l'examen de
ces mêmes cartes rendra très-fenfible.

On doit commencer par retrancher
de la carte de Wifcher, la nouvelle E'-
coffe idéale, & fe borner à l'Acadie
purement & fimplement; on, en doit
ufer de même par rapport à toutes les
cartes An loifes, oà l'on trouve une
nouvelle ofe diftin&e de l'Acadie:
or, fuivant la carte de Wifcher, qui
eft dans ce cas, l'Acadie eft renfer-
mée dans la* Péninfule; ce qui eft
bien contraire, comme on l'a dit, au
fyftème des Commifaires Anglois.

Au furplus, les limites que donne
tette carte à la nouvelle Angleterre
& à la nouvelle Belgique, aujourd'hui
la nouvelle York, choquent toutes
les notions reçues. Wifcher étend
celles de la nouvelle Angleterre juf-
qua la rivière Saint-Jean; ce qui eft
directement contraire aux différens ac-
tes paflfs en exécution du Traité de

P 2 Bre.
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MémoiredesBreda, fuivant lefquels la rivière- d&
à,mifllai Pentagoet a été reflituée à la France,es Friois. comme faifant partie de fon domaine,

17à. & n'a jamais été cenfée faire partie
de la nouvelle Angleterre. D'un au-
tre côté, cet auteur comprend, dans
fa nouvelle Belgique ou la nouvelle
York, l'ifle de Montréal, fituée dans
le fleuve Saint-Laurent, au centre du
Canada; cette extenfion de limites eft
fi dépourvue de fens & de raifon ,
qu'on eft perfuadé que les Commiffai-
res Anglois n'adoptent point en cette
partie l'autorité de Wifcher.

On ne prendroit point une jufle idée
des deux cartes par dé l'lfle, fi on n'en
avoit de notions que par ce qui en eft
dit dans le Mémoire des Commiffaires
de Sa Majefté Britannique; il eft ef-
fentiel de relever à cet égard, une
faute qu'on ne peut attribuer qu'à une
inadvertance de leur part. N

Ils obfervent que l'une & l'autre de
ces cartes reflreignent les bornes de
la nouvelle France vers le côté fepten-
trional de la rivière Saint-Laurent.

Il eft vrai que le titre général de
nouvelle France fe trouve gravé dans la
partie de la carte qui eft au nord du
fleuve Saint-Laurent, même au nord
de la rivière des Outaouacs, des trois
rivières, & de celle du Saguenay; en,
forte que par ce raifonnement on pouro
roit prétendre que ces différentes ri-

vié-
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vières, & à plus forte raifon Québec, AnT. xItr.
ne font ?oint dans la nouvelle France. Obiaeions

Les Commiffaires Anglois n'igno-'des C,*"".
le6emsd faire4-rent point que les termes de Canadagos

& de nouvelle France, font prefquenoionsgo--
fynonymes, & même la carte du fieUgrephiques
de l'Ifle de la nouvelle France , les
annonce comme tels. On trouve ex,
preffément, fur les deux cartes dont
il s'agit, que le Canada embraffe les
deux rives du fleuve Saint -Laurent;
-en forte qu'il eft bien évident que ces
cartes difent le contraire de ce que
prétendroient leur faire dire les Com-
miffaires de Sa Majeflé Britannique.

C'eft fans doute par une pareille in-
advertence que les Commiffaires An-

lois ont avancé au parag. LXXVI
pag. 80) que la rivière Saint-Laurent ej!

(la borne) la plus NATURELLE &
la plus véritable (entre les poffeffilons
des François & celles des Anglois),
& qu'elle a toûjours été APPUY'E com-
-me telle par la France même , jufqu'au
Traité dUtrecbt.

Jamais on ne trouvera que la Frat'.
ce foit convenue en aucun temps, &
encore moins elle ait appuyé que la
rivière Saint-haurent ait dû fervir de
bornes entre les deux nations; on ne
prouvera pas même que jamais la pro-
pofition lui en ait été faite: & l'on ne
revient point encore de la furprile de
trouver cette affertion dans le Ménoi-

P 3 re
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Mémoire desre des Commiffaires dè Sa Majeflé
Commiffai- Britannique, On voit bien évidem.-

°,n.ment, par ce qui vient d'être expofé,
17s'. que les cartes faites par de l'Ifle n'en

ont pû être le fondement, & qu'elles
font au contraire diredement oppo-
fées au fyftème faivant lequel on vou-.
droit étendre les bornes de l'Acadie
jufqu'au fleuve Saint-Laurent.

Ces deux cartes pareillement mar-
quent la Gafpefie, comme un paysfé-
paré & diftin6 de l'Acadie; ce qui eft
encore contraire au fyftème des Corn.
miffaires An glois.

La plus récente des deux, & qui
eft à plus grand point, favoir, la car-
ce du Canada ou de la nouvelle Fran-
ce, retranche de l'Acadie une partie
des côtes de la péninfule fur le golfe
Saint-Laurent.

Il eft vrai que l'une & l'autre carte
comprennent, fous le nom d'Acadie,
la. cote &le pays des Etchemins; mais
on n'a point conteffé, & l'on ne con-
tefle point que ce pays n'ait été appe-
Jé quelquefois de la forte, & fur-tout
dans les derniers temps.

D'ailleurs, la première obfervation
qui a été faite ci-devant fur les cartes
en géneral, s'applique à celles -ci en
particulier; ce n'eft pas par des cartes
récentes qu'on peut juger de l'ancien-
ne Acadie.

Le fleur Bellin a été vifiblement in-
duit
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duit en erreur par les cartes & les idées xarnîu
Angloifes, en fup ofant qu'iLexiaoit O*al@ni
une nouvelle Ecol e réelle; difinte deCOway.
& indépendante de l'Acadie; opinion r 4n.
dont on a fuffifamment démontré fil-ions eo-
lufion: comme il a quelquefois ajoêté g;e, de
trop de foi aux cartes Angloifes, les
fiennes ne peuvent pas fervir de règle
pour les limites; mais au furplus, il
a reftreint l'Acadie dans la péninfule;
& en ce point, qui ef le point effen-
tiel & capital, le feul auquel fe'réduit
l'état de la queffion, la carte qu'il a
faite, & que prodaifent les Commif-
faires Anglois, eft dire&ement con-
traire à leurs prétentions.

La dernière carte produite par les
Commiffaires Anglois , ef -celle du
fleur Danville. L erreur ouh ileft tom-
bé, en d'avoir tracé par des points,
des limites pareilles à celles qui étoient
fur la carte faite par de l'Ifle, & d'a-
voir par-là confondu les limites an-
ciennes avec celles qui ont eu lieudu-
rant un temps, & immédiatement a-
vant le Traité d'Utrecht. Sa carte
diffère toutefois de celle faite par de
l'Ifle , en ce que l'erreur du fieur Dan-
ville tombe plus fur les limites qu'il
fuppofe entre les deux nations , que
fuir la dénomination des pays, puifque
celle de l'Acadie efn renfermée dans
la péninfule: enfin, il en eft de cette
carte çomme des précédentes, elle eft

P 4 Con-
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mémoiredes contraire au fyflème Anglois, fur ce
comnmffai. qui concerne la Gafpefie & la rive mé-

r noâ. -ridionale du fleuve S aint-Laurent.
Les Commiffaires Anglois ont ap-

paremment jugé à propos de fe borner
à des cartes récentes, au lieu d'avoir re'
cours à des cartes anciennes, pour dé-
terminer les anciennes limites de l'A-
cadie, parce qu'il n'y a pas une feule
carte ancienne oh l'Acadie ne fe trou-
ve renfermée dans la peninfule.

Au furplus, il en affez fingulier que
minme parmi les cartes modernes, il
ie s'en trouve pas une feule qui fe
concilie avec le4ir fynfème en entier;
non plus qu'il n y a pas un feul des ti-
tres qu'ils ont produits, qui puiffe s'y
adapter complétement.

Il eft vrai qu'en général les Geogra-
phes ont compris tous le nom d'Aca-
die, toute ou la plus granle partie de
la péninfule. On conviendra avec
les Commiffaires de Sa Majeffé Bri-
tannique , que leur autorité ne doit
point être décifive. Ils font plus oc-
cupés de donner un air de fyftème &
de vérité à leurs cartes, ainfi qu'une
apparence de fcience & derecherche,
qu'à fixer les droits des Princes, & les
véritables limites des pays.

C'efn pour eux une rencontre heu-
reufe qu'un ifthme: tout ce qui efn en
dedans de la péninfule, doit- dès-lors
porter le même nom. L'Egypte en

eft
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Ca un exemple: quoiq'elle ne foit pas ART. X114
dans l'Afrique, fuivant les anciens au- de, c.. i-
teurs, il n'y a pas de carte, qui à cau-faresAn.
fe de 'ifthme ne la place dans cetteglosçs f/r les
partie du monde. Il en a été précifé.Qtîni
ment de Miême de l'Acadie: quoiquef'ZŠp
ce nom, dans fon origine, ne fût pro-
pre qu'à la çôte depuis Canfeaujufqu'4
l'entrée de la Baye françoife, pn l'a
étend» à tout ce qui étoit fitué dans 14
péninfule. Jean de Laët, un des plus
gnciens auteurs qui ait donné des car-
tes de ce pays, a induit en erreur les
autres Géographes, qui pour la plû-
part n'ont fait que le copier.

L'ouvrage de Jean de Laët a été im-
,primé eni 1632, fois 'le nom de def-
cription de l'/mérique; il eLt dédié au
Roi d'Angleterre: on trouve une car-
te de la no4velle France à la page
trente-unième ; le nom d'Acadie elt
renfermé dans la péninfulp; le pays
en deçà du Kinibeki, porte le nom
de Norembegue; & le pays de Gafpé,
ei appelé le pays des Canadiens.

Dans une feconde carte, qui eft cel-
le de la nouvelle Angleterre, à la pa-
ge foixantertroifième, le pays qui s'é-
tend du Kinibeki vers l'Acadie , ei
marqué faire partie de la nouvelle
France , fous le nom particulier de
Norembegue.

palis cette feconde, comme dans
P la
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M6micire des la première, la dénomination de Caý
Comiiilfai die ou d'Acadie, eft conftamment ref-

creinte à la péninfule.
nm. On croit pouvoir affurer avec con-

fiance qu'on ne trouvera pas une carte
antérieure à 1632, qui eft l'époque du
Traité par lequel les Anglois ont fait
la reffitution du Canada & de l'Aca-
die, où le nom d'Acadie ait été don-
né au pays de Norembegue, ou côte
des Etchemins,

En général, fi l'on excepte les deux
cartes par de l'lfle, & celles qu'on a
pû copier d'après les fiennesl'Acadie
eft toûjours renfermée dans la pénin-
fule. En 1657 f on publia une carte
fous le nom de nove Francia accurata
deferiptio, oh I'Acadie eft dans la pé-
ninfule. Il en eht de même d'une car-
te publiée en 166o, fous le nom de
Tabula nova Francioe; de celle de San-
fon, publiée en 1674; & de celle de
Coronelli, publiée en 1698. Dans ces
dernièi-esles côtes qui règnent depuis
l'Acadie jufqu'à la nouvelle Angleter-
re, font appelées Etchemins, & la
Gafpefie eff timbrée du nom de Cana-
da. Une carte de Homan Géographe
Allemand , paroît borner l'Acadie à
la côte du fud-eft de la péninfule.

Sous le règne-de la Reine-Anne, le
Doéteur Halley, l'homme de l'Euro-
pe qui réuniffoit le plus de connoiffan-

ces
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ces profondes fur l'Aftronomiq & la AR•. xirr
Géographie, publia une carte géné- Jd'.rale pour les variations de la Bouffo. 4;,Is
le, dédiée au grand Amiral d'Angle-glois,f/rles
terre, où l'Acadie ne comprend que '*nsgo-
la partie fud-eft de la péninfule, con-U. d
formément aux limites déflgtiées par
les Commiffaires du Roi.

En 1728, on publia à Londres un
Atlas de marine & de commerce, dé-
dié aux Commiffaires de l'Amirauté
Les cartes marines y font faites d'a-
près une proje&ion nouvelle.

La première carte de cet Atlas eft
en deux feuilles., doôt la feconde
comprend l'Amérique; on y a diftin..
gué la nouvelle E coffe qu'on a repré&
fentée, fuivant les préjugés des Géo..
graphes Anglois, comhe diftin&e de
l'Acadie, qui ne cormprend que la co-
te du fud- eft de la péninfale.

Ce qui fe trouve dans cette carte eft
confirmé par la defeription géographi>
que qui eft en tête de çet Atlas; il y
eft dit, à la page 285, que l'Acadie e/4
la partie du fud-eft de la nouvelle Ecoffe.

Vers 1738, le fleur Popple publia
une carte de toute l'Amérique fepten-
trionale: il paroit que cet auteur a
confulté les chartes & les anciens ti.-
tres; il a marqué mieux que la plûpart
des autres Géographes les limites des
concefflons accordées par les Rois
d'Angleterre, foit qu'elles fe concilient

ou
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amPirrdesou non avec les droits & les pofTef-
coumnifai- fions des autres Nations; il a entre-

aoSr°f'pris fa carte avec l'approbation des
'75 Conmiffaires du bureau du commerce

; des plantgeions, & il paroît qu'ils
lui ont fait communiquer les arpentar
ges qui leur avoient été tranfmis par
les Gouverneurs des colonies Angloi-
fes ; enfin, cette carte eft dédiée à la
feue Reine d'Angleterre, qui accor-
doit une protection particulière aux
arts & aux fciences. Dans cette carte,
qui donne à la nouvelle E'coffe idéa-
le,à peu près les limites défignées par
la charte de Jacques ler. de 1621, on
reLreint PeAcadie & aveç raifon, aux
feules côtes du fud-eft de la péninfu,
le. Les Mines & Chignitou font mar-
qués bien fenfiblement n'en point fai-
re partie, & être une dépendance de
l'ancienne prétendue nouvelle E'coffe,
& par conféquent de la nouvelle Fran-
ce, puifque cette prétendu, nouvelle
E'coffe n'étoit elle-même qu'une par-
tie de la nouvelle France.

Le fieur Popple ayant travaillé fur
les titres, comme la charte de la nou-
velle E'coffe n'en porte point les limi,
tes jufqu'à celles de la nouvelle An-
gleterre, il s'eft trouvé dans l'entre-
deux une étendue de terrein affez con-
fidérable, auquel on ne pouvoit natu-
rellement donner d'autre nom que ce-
lui de nouvelle France, dont il fait

lévi-
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évidemment partie ; mais comme cet- ART. ïtrr
te dénomination pouvoit être contrai- Ohelons
re à d'autres vûes & à d'autres préten-de comm.
tions j il n'a pû trouver de meilleur les
expédient que de ne lui donner aucun notions go.
nom. g raPhiÎ«esd*

Enfin, un particulier Anglois, nom- Ac4dse.

mé le fieur Salmon, a publié en 1739,
en trois volumes in 40. une hiftoire mo-
derne qu'il prétend renfermerle fyftè-
me le plus complet & le plus exaét
d'Hiftoire & de Géographie.' Cette
hiaoire eff accompagnée de cartes,
où le Géographe s'eft conformé aux
notions géographiques de l'auteur:
dans celle des colonies Angloifes, in-
férée à la page 425 du tome III, la nou-
velle E'coffe comprend une partie de
la péninfule, & l'Acadie propre n'en
occupe que la côte du fud-e I.

Ce même auteur, en faifant la def-
cription de la nouvelle E'coffe, s'é-
nonce, de la forte, tome III, page 425.
La nouvelle E'coffe , dans laquelle je com-
prends l'Acadie, &c. ce qui fuppofe
que l'Acadie n'en eft qu'une partie.

Quoique des cartes ne foient point
des titres, & qu'on ne prétende point
leur donner plus de poids qu'elles n'en
doivent avoir , un pareil concours
d'autorités mérite cependant qu'on y
ait quelque égard; & quoiqu'il ne fait
pas fuffifant pour faireune démonftra-
ton , il l'ef cependant pour établir;

une
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wmoire desune opinion qui ne peut elle-mêm
commiai- être renverfée flue par des titres précisles & formels. Or il n'y a aqcun de ceux

r sl. qui ont été produits par les 4Dommif-
faires Anglois, qui puiffe démontrer
le contraire, en ce qui concerne l'A-
cadie propre & ancienne.

Il doit donc refler pour certain, que
non feulement les notions géographi'
ques font cn général contraires à leurs
prétentions, mais que parmi les An.
glois mêmes, ceux qui ont le plus apm
profondi l'hiftoire & la Géographie,
4 qui ont travaillé fur les titres, ont
borné l'Acadie propre à la partie du
fud-eft de la péninfule, fuivant les li-
mites défignées par les Commiffaires
du Roi.

ART. XIV. Des principes & des notions
par lefquels on peut déterminer les limi
tes de l'Acadie.

L ne fuffit pas d'avoir fait voir, par
les articles précédens, le peu de

fondement des allégations, dont les
Commiffaires Anglois fe font fervis
pour donner aux limites de l'Acadie
uneétendue qu'elles n'ont jamais eue;
il faut encore démontrer quelles font
les véritables & anciennes limites de
cette province.

On commencera par l'examen des
principes qt4 peuvent guider fur cette

ma-
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matière; & les articles fuivans renfer- AaXIV.
mieront un corps de preuves, qui ne Des principft
laifferont rien 'équivoque, de dou._par1,u
teux, ni d'obfcur fur les limites de term,,er , es
l'Acadie~ tbnissä

Il femble que la véritable & ancien-.4"4*
ne Acadie ne peut être que cette par-
tie de l'Amérique, à laquelle le nom
en a été donné exclufivement à toute
autre.

S'il y a un pays en Amérique qui ait
été connu fous la dénomination d'A-
cadie, & qui jamais n'en ait eu d'auM'
tre, ce pays enl néceffairement diftin&
& différent de ceux qui ont eu, qui
ont confervé, & qui confervent enco-
re des dénominations différentes.

Ce principe paroît fi clair & fi évi-
dent par lmi-même, qu'on ne fuppofe
point qu'il puiffe être contefié; & c'eft
d'après ce principe qu'on déterminera
l'étendue de l'ancienne Acadie.

Les preuves qu'on produira feront
de deux efpèces; les unes établiront
pofitivement ce que c'eft que l'Acadie;
les autres feront voir, que ce que les
Anglois y voudroient comprendre
n'en fait point partie, & en eft difinap
& différent.

Il eft confitant que le pays compris
depuis l'extrémité de la Baye françoi-
fe jufqu'au cap Canfeau , n'a jamais
été connu que fous le nom d'Acadie;
la preuve de ce fait fec trouve dans

l'im-
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Mémoirodes l'impoffibilité d'indiquer un autre noni
Commiai- dont cette étendue de côtes ait été ap-
resF an pellée en aucun temps.

is5. Il n'en eft pas de même du furplus
du pays que les Anglois réclament au-
jourd'hui coimme Acadie: chacun d'eux
a confervé & conferve encore fes dé-
nominations propres, comme nouvel-
le France , ou Canada en général,
pays de Norembegue ou des Etche-
mins, Baye françoffe, grande Baye
de Saint-Laurent, & Gafpee.

Les termes de nouvelle France & de
Canada font prefque fynonymes; on
l'a déjà obfervé à l'occafion de la car.
te par de l'Ifle,intitulée nouvelleFran-
ce ou Canada. Il n'en eft pas ainfi de
l'Acadie. -L'Acadie & la nouvelle
France ont été regardées, la plûpart
du temps , comme deux dénomina-
tions diflindes, en forte que l'Acadie
n'étoit point communément comprife
fous le nom de nouvelle France; ce
qui caraférife de plus en plus la dif-
férence qu'il y a toûjours eu entre le
Canada & l'Acadie.

Cette diffinéion eft prouvée par la
pièce la plus authentique. C'eft un
édit du mois de décembre 1674 (a),

en-
P R E U V E S.

(a) E'dit du mois de décembre 1674, pour la
zêunion des ifles de l'Amérique, du Canada ou
uiouvelle France, & de l'Acadie, à la Couronne.
(tom, z. No. XL. îe. partie des preuves.)
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enregiftré au Parlement & à la Cham- ART. Xr
bre des Comps de Paris, par lequel a
le Roi unit & incorpore au domai- eieu
ne de fa Couronne tous les pays Oc- ternmner lei
cupés & poffédés par fes Sdjets en A-
Iméroue.

On trouve en deux endroits de cet
édit, les deux feuls oùà il foit parlé du
Canada, ces expreffions;le Canadaou
la nouveile France , & l' Acadie.

Dès 1627, il y avoit eu un aéte ëni
tre le Cardinal de. Richelieu & quel-
ques particuliers, pour former une
compagnie de cent Affociés pour la
nouvelle France; on y lit en plus d'uri
endroit (a), la nouvelle France, dite
Canada.

Plus anciennement le fleur Cham'
plain fondateur de Québec, & qui le
premier y a commandé pour le Roi
avoit le titre de Commandant en la
nouvelle France, comme on le voit
dans les commiffions qui lui furent
données, tant par le Comte de Soif-
fons, le iy odobre 1612, que par le
Duc de Ventadour, le i février1625
(b); &il eft a oferver, que le com-

manA

P k E U V E S.
(a)Articles entre le Cardinal de Richelieu 8É

!es Afiocies ce la nouvelle France, en 1627 (tom. .
No XV, 3e partie des Preuves).

(b) Commiflions de Commandant à la nouvel-
le France , pour le lieur Champlain, des s 5c0

ToI. L. Q tb
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mmeéties mandenent du fleur Charnplain fe bore
commirfai: noit; à une partie du Canada,. &:ne

Á° s'étendoit point fur l'Acadie.,
On ne fe rappelle pas que: dans les

titres, les hiftoires & les relationsque
l'on a eu occaflon de lire, on trouve
une feule fois, qu'et parlant du fort
du cap de Sable & duport dela Heve,
il foit dit qu'ils font en la nouvelle
France; ou l'on ne défigne point leur
fituation, ou ce qui eft affez ordinai-
re & affez fingulier, il eft dit que c'eft
en Acadie *

Ce qui fait regarder cette circonr
tance comme une fingularité, c'eft

qu'en parlant des autres lieux fitués dans
la nouvelle France, il n'eft pas à beau-
coup près aufficomnun d'ajoûter à leur
nom celui de leur fituation, comme
il l'eft pour les lieux fitués en Acadie.

Si donc en parlant des lieux fitués
depis l'extrémité de la Bae françoi-
fe jufqu'à Canfeau, on n'a jamais dit
qu'ils font fitués dans la nouvelle Fran,
ce$, fi prefque toûjours on a ajoûté
qu'ils font fitués en Acadie; il en ré-
fulte, que lorfque 'on marque qu'un
lieu eft fitué dans la nouvelle France,
dès-lors c'eft une preuve prefque cer-

tai-
P RE U VES.

tobre i6z, & is février 162s , (tom. z.No.XII
& XIII, 3e. partie des Preuves.)

On en verra ci-après plufieurs exemples dans
¢s articles IV & XVI,
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tàine qu'il n'eft pas fitué en-Acadie. AI .'

Après ces obfervations prinaimi- fLýf
tesi il ne refle qu'à entrer dans le dé. tia-

tail des preuves que l'on a anndncées. ries 'dIA/ei.

ART. XV. Preuves fr lfures etde '
cadie, tirée de la defcriptio des côtes
de l' Ameriqe feptetàrionale , par le
feur benys.

L ef eértain que le fleur Denys V*
voit dans un temps oi l'on ne poi-u

voit pas prévoir les diffieuftés q& fé
font élevées depuis fur l'étendue de
l'Acadie, & il .n'eft pas moins certairi
que s'il eftt pû les prévir, il n'au-
toit janais på en défigner les limites
âvec p lus d'exaaitude & de précifiof
qu'il 1'a fait.

Son témoignage eff accompagné dé
toutes 16s dirconftances qui peuvent
lui donner du poids.

Il a fréquenté pendant 3S à 4o anà
les ays dont il donne la defeription*'-
il ei même l feul qui fe foit attachJ
à en marquer les limites, & il eft fut
ce point d'une exa&itude & d'une pré-
ëiflon qu'on ne trouve dafs aucun au
tre auteur.

Son ouvrage .zft dédié au Roi fon
inaître. En-

P R E U V E S.
* Voyez fon épître au Roi , à la tete de fa defa
ption de l'&Aérique.

Q 2
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mémoiredes Enfin il ne faut pas le confidérèr

comme un fimple particulier, fans ca-
be radère, & dont le témoignage ne peuc

3. être allégué fur des matières publiques.
il étoit Gouverneur, Lieutenant gé-
néral pour'le Roi, & propriétaire de
toutes les terres & ifles qui font des
puis le cap Canfeau jufqu'au cap des
Rofiers , près de l'embouehûre .du
fleuve Saint -Laurent, ce qui forme
une partie confidérable de ce que les
Anglois reclament aujourd'hui com-
me appartenant à l'Acadie, & i dé-
clard formellement que toute cette
étendue de pays n'ef point dans l'A-
cadie.

C'eft par une defeription, .comme
celle qu'il a faite, de tous les pays
qui s'étendent le long de la côte des
Etchemins, de l'Acadie, & dela gran-
de Baye Saint-Laurent, jufqu'à l'em-
bouchûre du fleuve de ce nom, def-
cription faite par un Officier principal,
revêtu du premier caraétère dans les
pays dont il s'agit, homme d'aillemus
des plus intelligens Si avoit lui-mê-
me parcouru prefue tous les pays
qu'il décrit, que l'on peut & que l'on
doit chercher à déterminer les vérita-
bles limites de 'Acadie.

Par fes provifions qui font du 3o
janvier 1654 (a), il ei dit qu'il avoit

été
P R E U Y E S.

(a) C'eft C cette aniîe qe les Anglois envz-
iileut
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été nommé & établi Gouverneur en Aar. xv.
toute l'étendue de la grande Baye P
Saint-Laurent & ifles Adjacentes, àJ4c,,ti
commencer depuis le cap Canfeaujuf-re3darqtisr
qu'au, cap des: Rofiers en la nouvelle Denys.
France (a) , en forte que ces provifions
mêmes font un titre que fon gouver-
nement étoit fitué dans la nouvelle
France ou Canada, & non en Acadie.

Indépendamment de ce gouverne,
ment, le Roi lui accorda, par les mê-
mes lettres, la faculté d'établir une
pèche fédentaire, tant dans ledit pays,
qu'à la côte d'Acadie, ce qui montre
de-plus en plus que fon gouvernement
étoit diftind de l'Acadie, & n'en fai-
foit poin4 partie.

Le fieur Denys entreprit en effet de
former une pêche fédentaire. au port
Roffignol, fitué fur la côte d'Acadie (b).

Soa ouvrage rçnferme- la defcrip.
tion de prefque tout ce que les An-
glois voudroient çomprendre, fous le
nom d'Acadie; iln'embraffe auçun au
tre pays. Si le tout eût été compris-fous
le nom d'Acadie, peut-on douter qu'il
ne l'eût intitulé, defcription des cdtes de

P R E U V E S.
hirent la côte des Etchemins, & une partie de la
côte d'Acadie.

(a) Provifions du leur Denys, du ;o janvier
1654. (tom z. No. XXVIII. ýe. partie des preuves.)

(b) Tome premier de fa dcfcription de l'Am4-
raque, p. 8o.

9Q3
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cMoadie, au lie de l'intituler compte

a a fait, defçription des ctes de
+ q mrique feptentrionale ? E n quoi il s'e,751. conforme au langage du Traité de'Weftmjnfter, fait entre la France &l'Angleterre en .i65 (a).On rapportera les propres exçprer-lfions du fleur Denys fur la défignatiog

fles linites ou commence I'Acadie, &de celles ob elle fe termine,Lor lana .. fais un Pa agepo
JIortir*dè la /daye fran.çoife &? 'aller irol4.wer la terre d' Acadie (b); & dans un au4tre endroit (c) ,fortant de la Baye'ransfoife pour entrer 4 la c6te d'%Acadiq, (e.0Ces deux. paffages défignent, d'unemanière bien claire & bien formellele commencement & 'entrée de la teràre d'Acadie.

Le eur Denys, après avoir fait 4an&Je premier chapitre, la defcription dela côte des Etchethins jufqu'à la ri-vière Saint-Tean; & dans le fecond,celle de la lÈaye Fran-oife, depuis la,ivière Saint-Jean ju ques & compris¡'ifle longue, cominence dans le troiflième chapitre la defcription d'uneparlie des côtes de 'Acadle, depuis 'iflelongue jufqu'à la Heve; '& il la finit
PREUVE-S dansP R E ýu ; E S. dn

(a) Voyez ledit Traité, (tome z. le No. IIIde la ire partie des Preuves, parmi les Traités pu.
(: Tome J, p. s6• (t) Ibid. p. s t,
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dans le chapiterè quatrième, dont voi- AR.XVr
ci le titre (a); Prene fa

Suite de là c6te d'A.cadie, depuis la "ud#
Revu jufqu'à Canfeau, où elle finit. ries desya..

Les quatre chapitres fuivans renfer-s dufiear
nent la defeription de la grande Baye Cr*a
Saint-Laurent-; & le cinquième com-
rnence par ces mots (b).

'Canfeau e /i in havre qui a bien trois
lieus de pr fndeur, & qui du cap com-
mene' 'entr de la grande Baye Saint-
Laurent.

Si le fleur- Denys a -marqué avec
précifón -le comtneicement & l'entrée
de lacôte d'Acadie, il n'a pas appor-
té moins de préèifion pour en défigner
l'extrémité & la fin; & l'on peut dire
que fa defcription ie laiffe rien d'ob.
fcar, ni de douteux, fur les anciennes
limites de l'Acadie.

ART.' XVI. Preuver fur les limites de
'Acade , tiré¢s des voyages du fieur

Chavnplain.

L Es relations du fleur Chamaplain,fondateur de Québec & Gouver-
neur du Canada,ne font pas auffi pré-
cifes ni auffi exades que celles du fleur
Denys,, parce qu'il n'a pas eu pour
objet, ainfi que le fleur Denys, de

? R E U V E S.
(4> TbDt 1, p, 10. (b) 7Tqme J, p. ne.~
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°¶éro déter- er les timitp des pays dont,C4,es.,fpays

res FKaçois.1i a fait la deferiptioii.
oa&obre Cp M point ftr un ou deux àpaf-
nsi- faget de cet utçurqu'oP peut afeoir

une opinion çertajae, lr la véritable
dén9mnation des pays dont i ef quef-
tioidary fes voyages; il faut les -raf-
fembler, les compare,, les interpr-
terleg us par les autres; « alors, il
en réÙ1teravid1emgn c que le nom
d'Acadiç ne çonviený q1'à la partie d'
fud-enf de la pénirffule.

Le premier chapi du fen l-
vre de fes voyages çace la
defcription d touteIe chofesregar-
quables qui. fotl o ng de la ,ôte
d'Açadie, depuis a 4leve; cette det-
cription ne s'dtend paa au delà de la,
þaye de Sainte-Maie qui el' prèsde
l'entrée de la Baye erançoife; & en
ce point, le fleur Chamiplain cffd'ac-
cord avec le fieur Denys, qui, place
l'entrée de l'Acadiè à l'extrémité de la
Baye-Françoife.

fl fait cominencer pareillement Ién-
trée de la grande. baye Saint-Laprenti,
au paffage qui eft entre lççap Can feai>« l'ifle du Cap-Breton. il y a, dit!il,
(a) une. grande baye qui fait pafage en-
tre l'iy7e du C'ap-flr<ton &7 la grand.e Jer,
re, «ui va rendre e ta.gran4ebaye Sait

Lau.
P R E U V E S.

(y) Fardie I pge 4p. (a> ligewn pge 6.
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jaurent, par où on va à GaJpé. On A.RT. X
peut obferver qu'il n'appelle point A- Preuves /ûr
cadie la côte qui eft oppofée à celleles limi;es de
de l'ifie Royale ou du Cap- Breton, ya,
ipais fimplement la grande Terre. esduAur

Il paroît au contraire diflinguer ces cbamplin.
pays. En parlant des deux navires qui
J'y tranfportèrent, en 1604, avec le
fieur de Monts, il eft dit (a) qu'étant
arrivés d Can/eau, l'un prit le long de la
côte, vers l'ile du Cap-Breton, & que
Vautre prit ja route plus aval, vers les
côtes de l'/Açadie.

Au chapitre II du fecond livre, il
donne la defcription de la Baye-Fran-
çoife; & à cette occafion, il rappor-
te (b) qu'il alla aune ifle qui s'appel,
le l'ifle Longue ,lraquelle fait paffagepour
aller dans la grande Baye-Françoife, ainji
nommée par ïe fleur de Monts.

Ainfi , dès le premier voyage du fieur
de MQntn. ni 16o4, dès l'origine des
premiers,, leemens des François
dans l'Amériq efeptentrionale,, cette
partie de la nouvelle FrapÇqg eût fa dé-
nomination propre qui fut celle de Ba-
Ye-Françoife, &non celle d'Acadie , pro-
vince qui ne commençoit, ainfi qu'on
l'a démontré, qu'à I'extréiité de la-
dite Baye.

En effet, le premier chapitre (c)
du

P R E U F E S.
(a) Partie I,3. Cb) idem, p. $2. (c) idem,p. 49.

Qs
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Wn oire ds du fecond 1isre de Champlain , qui
Commiffai- apnonce la dfcription de toutes les cbo-

[ fçsremarquabs qu Jont k long de la côte
d'Acadie, ne dit pas un mot de Portê
royal, ni de la Baye-Françoife; & le
fecond chapitre (a) du même livre,
qui annonce la deJcription du Port-royal

de la Baye. Françoife, ne contient
point une feule fois le mot d'Acadie,
ni rien qui y foit relatif; ce qut eft
d'autant plus remarquable que Cham-
plain prétend dans ce même chapitre
que c'eft lui qui a nommélePort-royal,

On ' trouve dans plufieurs endroits de
fes voyages (b), que le nom particti
lier à fa côte qui Sêtend depuis l'A.
cadie jafr 'átux Almouchiquois (au.
jourd'hui noùvelle Angleterre) eft ce-
lui de lac6te des Etcbenins, ou pays de
Norgméegue.

L'on ne peut pas dire que ces déno-
Minations & celle d'Acadie foient une
feule & même chofe. Il paroit au con.
traire que Champlain les confidère
comme diffêrens pays: Ioilà, dit-il
(c), toutes 1.y côtes que nous découvri-
mes, tant à l'Adcadie, que ès Etchemins
E> Almouchiquois.

Il parle dans un autre endroit (d)
des côtes de la nouvelle France, o4

font
p R E U, V E S.

(a) Partie l, p. 4. (b) idem, p. zog & a67.
(,e) idem, p, 3. '(d) idem, P. Z,94
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font, dit-il , l'Acadie , Etcbemins, Al- 4av. XV.
mOUChiquois, & lagranderivière de Saint. P s
Laurent.red -

Dans fon Traité de navigation (a)rées des -oya
qui et ' la fuite de tes voyages,il dit, 4mlin.
que fi lon -defßre d'aller à la cdte d'/Aca.
die, Sourîq4oir , Etcbemins & AJlnou.
çbiquois , l'on peut aller reconnoftre le
Cap-Breton.

En un mot, dans tout l'ouvrage de
Champlain otr il eft queion de ces
différéns pays ,. celui des Etchemins
n'eft pas Moins différent de l'Acadie,
que celui des Almouchiquois ou nou-
velle Angleterre.

On ne ert pas devoir omettre quel-
ques citat - s du fieur Champlain, qui
feront féntir de plus en plus la diffé-
rente qu'il mettoit entre la fituation
de Port-royal, & celle de la Heve.

Le fleur de Poitrincourt, à qui le
fleur de Monts avoit concédé Port-ro-
yai, en étant paerti pour retourner en
France, y laiffà le fleur de Biencourt
fon fils. La note marginale de Cham-
plain porte (b): Le fleur 4e Poitrincourt
laife fon fils le fieur de Biencourt en la
nouvelle France ; elle ne porte point en
Acadie.

Le fieur de Poitrincourt étant re-
tourné à Port-royal, la note margina-

le
P R E U Y E S.

(a) Partie -page 98. (b) Idem, p. 9,
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MéuoirecIes le porte (a) fon retour çn la nouve/le:
commiik: France,& non en Acadi

O ° Ma orlee fieur de la Sauffaye
nsi- fut en Acadie, .Champlatn «parle biery

difreiminent, & c'eff 4ans le mêm
chapitre. Le vaiffeaui, dit-il (b), er
riva à a fleve à L'Acadie: & l note
marginale porte, voyage d la Sauffaye,
en l'44cadie; îl ne dit plus n la nou-
velle France.

Pàreilt.' du, fort d ucap de Sable?
il exprime qu'il ef fitue à La cdte d'il
adie (c); & il femble quilne le dit

que pour caraCérifer la- différence de
fa fituation dvec cele de Port royal,
dont il a occafion de parler dans le
même endroit

On a déj riapporté pluieurs paffa-.
ges ,de Chaniplain, qui font conno-
tre qu'il difinguoit la grande baye de
Saint-Laurent de l'Acadiv., .n pour-
roit en citer plufieurs qui:font parti-
culiers à la Gafpefie, op gen fait la
defJription comme d'un pays difIint
& féparé' ,de 'Acadie ; mais ôn fe bor-
nera à un feul, par ot l'on terminer4
cet article,& qui, era cependant con-
noître ,videmnment qu'on regardoit
dans ces anciens temps l'Acadie '& la
Gafpefie,n feulement comme deux
pays' différens , mais encore comime

P- R E U V E S.
æ}) Pariie I4 page îoo, (b) ldea, p

(r) Partie J!, p. Z97.
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éloignés l'un de l'autre; & que même Anr. xvito,
les Sauvages de Gafpé s'appeloient a- fi'/
lors Canadiens, lAcadie, Si.

Le 25 du mois d'avril , dit Champlain réesrderhi
*, Dejdames arËiva avec la cbaloupe debor'e de '&

Gajp, qui dit n'avoir vû aucuns vàf-Frne par
feaux, ni les Sauvages, & n'en avoit j fr luos.
aucunes nouvelles, finon que quelques-uns
qui venoient du côté d'"4cadie, qui dirent
y avoir quelques huit .vaeaux Anglois,
partie rodant dans les cotes, autres fai-
Jant péche de pofon ; que :Juan- Chou Ca-
pitaine fauvage des Canadiens leur avoit
fit bonne réception. felon leur pouvoir,
s'offrant que i le fieur du Pont vouloit
aller en leur pays, qu'il ne manqueroit
d'aucune cbofè de leur chaffe.

On voit en effet par ce paffage, que
les Sauvages qui habitoient la Gafpe-
fie, s'appeloient Canadiens ; ce qui
eft d'ailleurs conforme aux plus an-
ciennes cartes; & que la Gafpefie &
l'Acadie étoient confidérées comme
deux pays i très - différens & éloignds
l'un de l'autre.

ART. XVII. Preuves jur les lim tes de
l'Acadie, tirées de l'bifoire de la nou-
velle f-rance, par l'Efcarbot.

I Es premiers établiffemens du fieur
de Monts ayant été faits dans l'ifle

de
PJ R E U V E $,

e Partie Il, page 19,
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Mnoàeen de Sainte-Croix, fur la côte de &

ds Commif. chemins, l'Efcarbot qui en a fait là
'Ohibra relation, appelle ce pays indifférefn-
4obre ment nouVelle Franc, Canada, pays
2nr.· des cchemins ou Norembegule: On

ne trouve pas dans fon ouvrage qu'il
l'ait jamais appelé Acadie.

Voici comme il s'expritme:
Le fieur de Monts (a), mlJ d'un aà

defir & d'un grand courage, a effayé de
commencer une babitaton en la nouvelle
France: il ne dit pas en Acadie&n
a déjà obfervé dans l'article XIV,quie
nouvelle France & Canada, font deux
ex prefilons prefque fynonyrnes. .

Il a confervé dans fon ouvrage la
mémoire d'un diéton qui couroit de
fon temps, fur les travaux que le fleur
de Monts faifoit faire à l'ifie de Sain.
te-Croix; favoir qu'il arracboit des ,pi-
nes en Canada (b). Ainfi, dans ceà
premiers & anciens temps, l'ifle de
Sainte-Croix étoit en Canada, & non
dans l'Acadie.

Il donne à la côte des Etchemins,
qui eft la dénomination particuliére
du pays où étoit fitué l'ifle de Saintes
Croix, précifément la même étendue
& les mêmes limites que le fleur De-

nys&
P R E U ES.

(a) Page 17 , de la Dédicace à la Franceé
(k) idema, pag. 4Ax.
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nys. Les peuples, dit-il (a) , gui font AAn.*yZTa
deuis la rivière de Saint-Jean %,' PIheavis<
Kinibekid, en quoi fot compris les rivières ,t
de SainteCroix & de Norembçgue s'ap-ree lys
pellent Etchemins; depWis K4nibekieea
jufquâ 1tøllebarre, & plus oultre, ils"| aM

'appellent Almoucbiquois. Efcarbs
Il obferve (b) que Pentagoet en ce

lieu tant renommé fous le nom de No-
r.çmbegue.

S'il parle d'un voyage que le fieur
de Biencourt fit fur cette côte, il dit
(c) que le fßeur de Biencourt allà aux Et.
chemins.

En un mot, on ne trouvera pas un
feul paffage de cet auteur, oh il ait
donné le nom dinlin&tif d'Acadie à la
côte des Etchemins.

Il en cn de même de -la fituation de
la ville de Port-royal. Le plan ,ravé
qu'il en a préfenté dans fon ouvrage
(d), e intitulé Portroyal en. la nouvel-
le France, & non pas en Acadie.

S'il parle de ce qu'il faifoit à Port-
royal , la note marginale porte (e),
exercice de l'Auteur en la nouvelle France.

En parlant des ouvriers qui étoient
à Port-royal, la note marginale- por-
te (f) ,quelles fortes d'ouvrieri en la nou.
,vlle France.

On
P R £ U V E S.

(a) Page 49*. (b ) Page e;p,
(c) Page 67z. (d) Page 440.
(e) P 4a 74, (f) Page 564
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emoire des On y avoit fait du., charbon; la\ isô

te marginale porte (a).,, cbarboft fait ftes Fj:auîôçoiait4.
4 O&>hre la nouvelle France.

17s. Enf, i e bien fingulier que 1'Erf
carbot ait fait fon principal féjour a
Port-royal , où il avoit abordé dès1606; qu'il ait été lui-.même un ties
principaux inllrumens de cet établif-
Iemenr, dont il a occafion de parler
plus de deux cens fois dans fon hîif-
toire; & que néanmoins il en défigne
conifamment la fituation , ou par lenom de nouvelle France, ou par cë-
lui de Canada, ou par celui de Baye-
Françoife, & pas une feule fois parle
nom d'Acadie.

Il rapporte (b) un extrait des regif-tres de Baptême de Port-royal, à com-
mencer en 161o: c'eft dans ces fortes
d'occafions que l'on caradérife avec
le plus de foin & d'exacitude, la dé-
nomination des lieux. Si Port-royal-
eût été en Acadie, il n'auroit pas mis
en marge (c), premiers bapténes faits
en la nouvelle France; & le regiare ne
feroit pas intitulé, regilre des baptémef
de l'Eiglfe du Port'royal en la nouvelle
France.

L'Efcarbot, en parlant des produc-
tions de Port royal & des environs,
où il avoit féjourné, obferve que les

bleds
Pl R E U V E .

('s> Pge ss (b) Page 6sz. (c) Page Egté
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blds -y font extrêmement beaux; il AT. xvîr,
combat à cette occafion la -mauvaife Preavesfur00 6 cttelo limuies de.
opinion que quelques perfonnes a- rad,, .
voient de la qualité du pays ; voilà resdé,tf-
comme de tout emps, dit-il, (a), on a',,°,'defId
décri le pays de Canada, fous lequel nom F,.n,,,,pa,
on comprend toute cette terre , fans favoir farc.

ce que c'efß.
On devroit au moins fuppofer que

le propriétaire d'une terre s'exprime-
roit avec exa&itude, fur le lieu oh fa
terre eft fituée, dans une requête pré-
fentée en juftice. En 1614, le fleur
de Poitrincourt préfenta au Parlement
de Bordeaux, une requête (b), où il
rend la qualité de Seigneur de Port-,
oyal, & pays adjacens en la nouvelle.,
rance; fi Port-royai eût été en Aca-

d'e , peut-on fuppofer qu'il auroit omis
d n exprimer la véritable fituation!

orfque l'Efcarbot parle du peu de
fu cès des premiers établiffemens de
Ja ques Cartier dans le fleuve Saitt-
Labrent, & de ceux du fleur de Ro-
berval au Cap-Breton, il ajoûte cette
réfexion (c), que fi le deffein d'habiter
la terre de CANADA n'a ci-devant réuffi, il
n'enfaut jà bldmer la terre: ce qui fait voir
que le Cap - Breton étoit cenfé faire
partie du Canada, & non de l'Acadie,

Suivant le fyflème des Commiffaires
An-

P R E U V E S.
(a) Page 9z4. (b) Page 697à (c) Page 4
Tom. L R
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ejmoire-des Anglois, les peuples de Gafpé & de l

cozmim- baye des Chaleurs auroient dû fe dire
Ce n 'Acadiçes; mais l'Efcarbot rapporte

175s. expreffénent (a) que ces peuples fe
diloient Canadaquois, & ce rapport eft
conforme à ce qui fe trouve dans tou-
tes les anciennes cartes.

De même fdivant les prétentions
des Commifaires Anglois, la rive mé.
·ridionale du; fleuve Saint-Laurent fe-
roit Acadie, & ne feroit point Cana-
da. Quoique cette opinion nouvelle
foit fi deftituée de fondement, qu'on
pourroit fe difpenfer de prouver le
contraire , on rapportera néanmoirs
un paffage de l'Efcarbot qui eft formel
à cet égard, & qui déclare que le nom
de Canada eft celui de l'une & de l'au-
tre rive du fleuve.

Pour le regard du nom de Canada, tant
célébré en Europe, c'eft proprement, dit-
il ,(b), L'appellation de l'une & de l'autre
rive de cette grande rivière.

Ce que l'on a extrait &rapporté des
ouvrages des fleurs Denys, Champlai
& l'gfcarbot, fe fortifie mutuellement.
Ce font & les plus, anciennes, & les
plus exa&es relations, & leurs con-
cours forme un corps de preuves que

ne opas queln puiffe con-
tredire.

ART.
P R E U V E S,

(a) Page %o 0.
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ART. XVlIU.

Preuves f'
ART. XVIII. Preuves fur les limites dek5I,.Îites

Fcadie, tirées du premier titie decon rà,cad,
ce/lion de l'Acadie ; autres titres &M rI'e
moires François. · concefon de

LAcadie; au-

L E plus ancien titre des François tres titres &
concernant l'Acadie, font les Let- Aânmires

tres patentes accordées au fieur de"
Monts, les 8 novembre & 18 décem-
bre 1603 (a).

Par le premier de ces titres, le Roi,
ainfi qu'on l'a dit dans l'article IL. de
ce 'Mémoire, concède au fleur de
Monts, non feulement l'Acadie, mais
encore les pays confins depuis le 40e. de-
gré de latitude jufqu'au 46e.Ces exprefons, qui font réitérées
plus d'une fois. dans ces Lettres font
copnoitre évidemment .que l'Açadiie
ne faifoit qu'une partie de fa concef*

.on. Le pouvoir qui lui eft donné,
c«t pour foûmettre les peuples de la4itet
terre, &l circonioffins. Le Roi l'auto-,
rife à en faire la découverte , en I'é-
tendue des côtes maritimes & autres
contrées de la terre ferme. Dans un aux
tre endroit de ces mêmes Lettres, le
Roi lui donne le pouvoir de faire ce
qu'il pourroit faire en perfonne pour la

-enfervation de ladite terre d'"./lad4¢,

P R E U V E S
(a) Voyez lefditrs Lettres patentes (tors. z. NO.

IX, X, e. partie des preuves.)
R 2
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mémoire des & des côtes & territoires circonvoilinr
commia- Les énonciations des Lettres paten-resF is. tes du 8 décembre 1603, font dans le

s7si. même cfprit; par ces fecondes Lettres,
le Roi déclare qu'il a fait le fieur de
Monts fon Lieutenant général aux ter-
res, côtes & pays de l'Acadie, & au-
tres circonvoifins, en l'étendue du 40 e
degré jufqu'au 46e.

Oh doit obferver fur les premières
Lettres de conceffion du fieur de
Monts, du 8 novembre j603, 0'e4-
core qu'elles compriffent, non feule-
ment l'Acadie, mais auffi les pays cir-
convoifins, elles ne comprenoient ce-

endant point une partie des côtes de
apéninfule, fitudes fur le golfe Saint-

Laurent, ni l'ifthme qui la joint au
continent, ni la Gafpefie, puifque fa
concefflon étoit bornée au 46e degré,
& que ces pays font au delà.

Ce qui confirme de plus en plus cet-
te obfervation, ceft que dans les fe.
condes Lettres du 18 décembre 163,
concernant la Traite exclufive des Pel-
leteries pendant dix ans, le fleur de
Monts ne fe borna pas à y faire com-
prendre l'Acadie, mais il y fit ajoûter
le Cap-Breton, la baye des Chaleurs,
Gafpé & la rivière de Canada, tant
d'un côté que d'autre; ces pays étoient
"donc diftinés- & différens l'un de l'au-
tre. Le Cap-Breton, la baye de Saint-
Laurent, oh eft la baye des Chaleurs
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& la Gafpefie, ainfi que l'une & l'au-ÂAn. XVIrr.
tre des deux rives du fleuve Saint- Prevesf,*r
Laurent, ne faifoient donc pas partie , 2"'"IVd
de l'Acadie. rées4pre.

Il réfute évidemment de ces obfer- ,isier titre de
vations , que les plus anciens titresr"";' de
des François, font direaement con-restitres
traires aux prétentions des Commiffai- Mémoires
res Anglois. françoîs.

Les titres moins anciens ne leur
font pas plus favorables; on rendra
fuccefilvement compte de ceux qui
concernent,, 1o. le pays des Etche-
mins & la Baye-Françoife, 20. la-gran-
de baye de Saint -Laurent & les ifles
qui y font fituées, 3o. la rive méridio-
nale du fleuve Saint-Laurent.

Premièrement, pour ce qui concer-
ne la côte des Etchemins & la Baye-
Françoife, il ef certain qu'avant la
conceflion de l'Acadie, la côte con-
nue fous le nom d'Etchemins & de No-
rembegue, portoit le dernier de ces
noms, comme un nom propre & dif-
tinaif. On en a la preuve dans des
Lettres patentes de Henri IV, du 12
janvier 1598 *, oh le Roi nomme

rançois de la Roque, fleur de Ro-
berval, fon Lieutenant général èspayi
,de Canada,ANorembegue & terres adjacentes.

On a vû par les relations des fleurs
Cham-.

P R E U V E S.
* Voyez lefdites Lettres, (tom. Z. No. VHir,se. partie des rreuves.)

R 3
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mémoire desChamplain & l'Efcarbot, que ce pays,
CoMMdiîbI depuis la concefilon del'Acadie ,avoitles Frfl;Oise continué de porter le nom de Norem-

s175. begue & d'Etchemins: & une Lettre
du Roi, du to février 1638 *, dont
on a fait mention dans l'article VI,
fuffit feule pour prouver que le gou-
vernement de l'Acadie , & celui de la
côte des Etchemins, étoient diftinéts
& différens l'un de l'autre.

On a retrouvé les a&es de quelques
concefflons, qui prouvent que toute
cette côte, & celle de la Baye-Fran-
çoife , font fouvent défignées pure-
ment & fimplement fous le nom de
nouvelle France, & qu'elles relevoient
de Québec , ce qui prouve qu'elles
font une partie du Canada, & non de
l'Acadie; non que l'Acadie n'ait été
quelquefois comprife fous le nom gé-
nérique de nouvelle France, mais l'on
ne trouvera point-qu'elle l'ait jamais
été, qu'on n'ait ajoûté en même temps
la défignation particulière de l'Acadie,
afin d'éviter de confondre cette pro-
vince .avec le Canada, que l'on étoit,
& que l'on eft dans l'ufage d'appeler
purement & fimplement nouvelle
France, ainfi qu'on l'a fait voir dans
l'article XIV.

En 1632, on concéda au fleur Con-
man-

P R E U V E S.
voyez ladite Lettre, (tom.. No. XXIII,.

partie des Preuves)
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mandeur de Razilly la rivière & baye AT. xvIt.
de Sainte-Croix, ur la côte des Eti- reu/esfar

lesfliiteide
chemins: l'a&e de conceffion porte ',4,",d ; ti.
que c'eft en la nouvelle France; & il re doespre.
eft à la charge de porter la foi & hoM" mie" titre de

mage au fort Saint-Louis de Québec,7"edi.nde
& d'en relever. Ires titres

En 1635, om accorda au fleur de la mémoires
Tour une conceffion fur la rivière de 'r'f"'
Saint-Jean, en la nouvelle France (a);
à la charge de relever de Québec, &
d'y porter la foi & hommage.

En 1676, le Comte de Frontenac,
Gouverneur de la nouvelle France.,
accorda au fleur de Soulanges de Mar-
fon, la conceffion d'un endroit appe-
lé Nachouac, fitué fur la rivière de
Saint-Jean, à quinze lieues de- Geme-
fik, pour le pofféder déformais fous
le nom Soulanges; à la charge de por-
ter la foi & hommage au château Saint-
Louis de Québec. Pareil acte de con-
cefflion (b) fut délivré au fleur de Mar-
fon par le fleur du Chefneau, alors
Intendant de la nouvelle France; &
fa famille, établie en Canada, enjouit
encore.

La même année, le fleur de Marfon
obtint, tant de M. de Frontenac, que
de M. du Chefneau, la conceflion de

Ge-
P R" E U E S.

(a) Voyez lefdites Lettres de concefion, (tom.
a. No. XXII, 3e. partie des Preuves.)

(6) idem , (tom, a. No. XL1, 3e.partie idem.)
R 4
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Mémoiredes Gemeflk (a), fur la rivière de Saint-
Commiffai. Jean; mais pareillerent à la chargeres Fran os.de relever du château de Québec,.4 O0¶C ereerQubc

751. d'y porter la foi & hommage.
Ce fut encore en la même année

que M. de Frontenac & M. du Chef-
neau accordèrent au fleur le Neuf de
la Vallière , une corweffilon de dix
lieues de profondeur, qui s'étendoît,
d'une part, fur le golfe de Saint-Lau-
rent, & de l'autre fur la Baye-Fran-
çoife, comprenant Chignitou ou Beau-
baffin: mais cette conceffion (b) com-
me les précédentes ,ifut, tant de la
part du Gouverneur, que de celle de
l'Intendant; à la charge de relever du
château de Saint-Louis de Québec, &
d'y porter la foi & hommage.

En 1684, pareille concefflion (c) de
terreins aux environs de Medo&ec fur
la rivière Saint-Jean, à René d'Amours
flieur de Clignancourt, tant du fleur
de la Barre Gouverneur du Canada,
que du fleur de Meules qui en étoit
Intendant; à la charge , par le fleur
de Clignancourt, de relever du châ-
teau de Québec, & d'y porter la foi
& hommage.

En 1689, M. de Denonville, qui
étoit

P R E U V E S.
(a) Voyez lefdites L6ttres de concefflon, (tom.

2. No XLII& XLIII, ;e. partie des Preuves.)
(à) Idem ,(tom. 2. No. XLIII ,e. partie idem.)
() Idem, (tomt. a. No., L. 3c. partie idemn.)
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étoit Gouverneur dh Canada, & M.Ai. tur
de Champigni,qui en étoit Intendant, Pre*?,I'
accordèrent à Pierre Chefnet fleur
du Breuil, la conceffion (a) d'un ter-rdeidupre.
rein fur là rivière Saint - Jean, maismier titre de
toûjours à la charge de relever du choca-e; d.
teau de Québec, & d'y porter la foi tres titres &
& hommage. 2 memoires

Tous ces a&es, qui font femblablesrenFQ5s
dans leurs difpoftions, prouvent évi-
demment que toutes- ces différentes
conceffions faifoient. partie du Cana-
da, puifqu'elles étoient dans la mou-
vance du château de Québec,

Secondement, pour ce qui concer-
ne la grande baye de Saint-Laurent,
les ifles, qui y font fituées & la Gaf-
pefle; ce qu'on a cité des ouvrages
des fleurs Denys, Champlain & l'Ef-
carbot, fuffiroit pour établir que ces
différentes parties de la nouvelle Fran-
ce ne font point de l'Acadie ; & on
ne répetera point ici ce qui a été dit
en particulier dans l'article XV fur
les Lettres patentes accordées au fleur
Denys, en 1654 (b), par lefquelles il
étoit déclaré propriétaire & Gouver-
neur de la grande baye de Saint. Lau-
rent, ni fur toutes les induffions que
l'on en peut tirer.

On
P R E U V E s.

(a) Voyez lefdites Lettres de conceflion , (tom.
Z. No. Lii, 3e. partie des preuves.)

(k) Idem, (tom. Z. No. XXVII, -idem..)
R y
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amorredes On doit préfumer que M. de Meun-
"ni- les Intendant du Canada, en connoif-

"es Fn o'it les limites. La France étoit alors
x7s. également en poffefflion & de l'Acadie

& du Canada. Par conféquent il im-
portoit peu de refferrer ou d'étendre
les bornes de l'Acadie: on trouve dans
un Mémoire que cet Intendant adreffa
au Roi ep 1684 (a), que les terres du
Canada commencent depuis le Cap-Breton.

Dans un autre Mémoire , envoyé
par le même Intendant en 1686 ( b),
il eft dit que Chedabou&ou eft une
baye fituée au bout des terres de l'A-
cadie, proche l'ifle du Cap-Breton.

Un arrêt du Confeil du12 mars 16y8
(c), parle de tout le golfe Saint-,Lau-
rent, comme faifant partie de la nou.
velle France, & ne fait aucune men-
tion de l'Acadie, quoique dans toutes
les occafions oh il en a été queflion,
on ait confitammeût eu attention de la
fpécifier & dela dénommer: & l'on ne
croit pas que l'on puiffe citer un exem-
ple contraire.

On n'a pas pû retrouver les Lettres
de conce fion d'une Compagnie parti-
culière qui s'étoit établie pour faire la

pé-
P R E U V E S.

(a) Voyez ledit Mémoire, (tom.z. No. XLVI,
le. prtie des Preuves.)

(b) Voyez ledit Mémoire, (tom. z. No. Li.
idem.)
(c) Voyezledit arrêt, (tom. z. No, XXXII, idem.}
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pche, dans le golfe Saint-Laurent, &Ar. xrit
-qui s'appeloit la Compagnie de Mif- Preuves fur
cou; mais par des Lettres du 9 jan-
vier: 1663 (a), o du confentement res dipre.
de cette Compagnie, celle de la nou. 'mer titre de
velle France açcorda au fleur Doublet, r7"7"Sa1ion de
les ifles de la Magdeleine, de Saint- re, ::res&
Jean, aux Oyfeaux & Brion; ces ifles MEmires
font dites purement & fimplement fi- iOî"-
tuées dans le golfe Saint-Laurent, fans
qu'il fe trouve rien dans ces Lettres
qui ait le moindre trait à l'Acadie. Il
paroît au contraire par un a&e d'affo-
ciationtue le %eur Doublet fit le pre-
mier février 1064 ( b), pour l'exploi-
tation de fa c*Qceffion, qu'elle -faifoit
artie du Canada: cet aéle porte qu'el-

Le lui avoit été accordée par la Com-
pagnie du Canada, & on y prévoit le
cas oh le flieur Doublet feroit quelque
acquifition , aux terres de Canada, du
fieur Denys. On peut fe rappelkr que.
le fleur Denys étoit alors propriétaire
depuis le cap Canfeau jufqu'au cap des
Rofliers; & ce ne peut être que de ce
territoire dont il eft queftion fous le
titre de terres de Canada, puifque c'é-
toient les feules à portée de la con-
ceflion du fleur Doublet.

Par
PRE U VE S.

(a) Voyez lefdites Lettres, (tom z. No. XXIII,
ae. partie des Preuves.)

(b) Voyez ledit a&e d aflociation, (tom. Z. No.
XXXV, e. partie des preuves.)
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>«moiîedes Par une requête que plufieurs habi-
comifai- tans du Canada, propriétaires des ter-

od0raa res fituées vers l'ille Percée, préfen-
17s'- tèrent au Roi en 1684 (a), ils deman-

dèrent à être maintenus dans la traite
Su'ils faifoient du côté de cette côte
u fud-eft; & une des raifons qu'ils en

donnent, c'eft qu'ils y attiroient des
Sauvages de Bafton, des côtes de la
nouvelle Angleterre, & de l'Acadie:
preuve que le pays qu'ils habitoient
ne faifoit pas plus partie de l'Acadie,
que de la nouvelle Angleterre.

Troifièmement, pour ce lui con-
cerne la rive méridionale du fleuve
Saint -Laurent, il n'y a pas d'auteur
ni d'écrivain, qui en traitant de ce
fleuve, n'en ait parlé comme traver-
fant le Canada; ce qui fuppofe & prou-
ve que l'une de fes rives ne fait pas
moins que l'autre partie du Canada.

On voit par un contrat.de 1627 (b),
que le Cardinal de Richelieu fit accor-
der à la Compagnie de la nouvelle Fran-
ce, dite Canada, toutes les.rivières qui
fe déchargent dans le fleuve appelé
Saint-Laurent.

En
P R E U E S.

(a) Voyez ladite requête, (tom. z. No. XLVIII,
le. artie des Preuves.)

(Î) Voyez ledit contrat; autrenlent les articles
entre le Cardinal de lchelieu, & les Affociés en
la nouvelle France, (tomn. z. No. XV , 3e. partit
des Preuves.)
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En 1643, la Compagnie de la nou-Ar.sv1nII

velle France fit approuver nar un ar> Prfs'd

rêt du Confeil du 6 mars (a), la fa- , a.
culté qu'elle avoit donnée aux habi'rets se-
tans, de faire la traite des pelleteries" ti'de
le long du fleuve Saint-Laurent &
res qui ft ddcbargent en 4celui, jufqu'dà ts titresr&
fon emboucbdre dans la mer ,à prendre dix ear'
lieues près de la conceffion de Mifcou Jansis"'
comprendre en ladite concefion, les trai-
tes qui fe p4uvent faire ès colonies de l'd-
cadie, de Mifcou & du Cap. Breton, def-
quelles ladite Compagnie a ci-devant dif-
pofß.

Cet arrêt:fait voir que les deux ri-
ves du fleuve Saint-Laurent-dépendent
du. Canada., qu'aucune ne fait partie
de l'Acadie , & que l'Acadie , elle-
même- étoit diflin e de la conceffion
de Mifcou., & du Cap-Breton.

Toutes -les commiffions desGouver-
neurs de Canada, au mdins toutes cel-
les dont on a pû retrouver des copies
dans les dépôts:, établiffent de la ma-
nière. la plus précife & la plus formel-
le, que leur gouvernement, compre-
noit toutes les rivières qui fe déchar-
gent dans le fleuve Saint-Laqrent ,&,
plus forte raifon les deux rives du fleu-
ve.

C'eft
P' R E U V B S.

(a) Voyé le dit art, (tom, z, No.XXV, 3.
Partie des Peuves )
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-emoiré&s C'eft ce quit eft prouvé par la pro-

iCorinira- longationa de la commiflion de Gout
*t' "iÇOI' verneur & Lieutenant général à Qué.

17$1. bec, accordée par le; Roi au fleur
Huault i dpe Montmagny - le 6 juin
1645(*), & qui rappelle de plus anm
ciennes provifions. Le Roi dit dans
ces Lettres, qu'il a ci -devant com'
mis, ordonné & établi ledit fleur de
Montmagny, Gouverneur & fon Lieu*
tenant g énral à Québec , & fur le
fleuve aint,-Laurent, & autres riviê-
res qui fe décbargent en icelui. Et par
ces mêmes Lettres le Roi le proroge
dans le gouvernement de Québec, &
des provincer arrofées du fleuve Saint-
Laurent, & des autres rivières qui s'y
dêcbargent.

Par des Lettres du 17 janvier 16y
(a), le Roi donne au fleur de Laufon
la charge de fon Gouverneur, & Lieu-
tenant général dans toute l'étendue du
fleuve Saint-Laurent, en la nouvelle
France, 'iíles & terres adjacentes de part
& d'autre dudit fleuve, & autres riviê-
res quife décbargent en icelui.

Par autres Lettres du 26 janvier
i657 (b), le Roi donne au Vicomte

d'Ar-
P R E U V E S.

() Voyez lefdites provifions, (tom. z. No.
XxVI e. partie des Preuves.)

) demem. . No. XXVu, 3e. partie idem.)
() Idem, (om. Z, No. XXXI, 3ei partie idem.)
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d'Argenfon la même charge de Gou'-ravÛtN
verneur & Lieutenant général, énon- Frans M
cée dans les mêmes termes; & il enrs,' e.
eft de mête de la commiffion accor-d
dée par le Roi au fleur de Mezy, le îertitred
premier maai 1663 (a). conc(londe

Il n'y a pas lieu de révoquer en don- r ;
te que toutes les.Lettres. qui ont étéMres ,
accordées. par le Roi pour le gouver-franoiS*
nement de Canada, n'aient; été con-
çûes dans les mêmes termes ; & de
tout temps, ces Gouverneurs ont, dans
le fait, exercé leur autorité fur les
pays dont les paux vont fe rendre dans
le fleuve Saint-Laurent.

On voit par tout ce qui vient d'etre
expofé, que jamais la côte des Etche-
mins, la Baye - Françoife, la grande
baye Saint-Laurent, ni la rive méri-
dionale du fleuve de ce nom, n'ont
fait partie de la véritable & ancienne
Acadie; & que la prétention des An-
glois à cet égard, ne peut le foûtenir
contre les titres des François. On
verra par. l'article fuivant que leurs
propres titres ne leur font pas plus fa-
vorables.

P R E U V E .

(a) Voyez lefdites proviiions , (tom. 2. No.
XXXIV à se. partie des preuves.)

ART.
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Commiifai-
tes François. ART. XIX, Preuves fur les limites de
4 ocobre l' Acadie, tirées de titres, Ménoires,

'sa' L Auteurs lAnglois, & autres.

0 N ne fera que relever fommaire-
ment dans cet article, ce qui fe

trouve répandu dans tout le cours de
ce Mémoire, fur les preuves que les
Anglois- ont adminiftrées eux-mêmes
contre leurs prétentions.

Leur plus ancien titre fur le pays
dont il s'agit, eft la Charte accordée
par Jacques Ier, le o décembre *
1621 †, pour la nouvelle E'coffe.

Quoique cette Charte foit de toute
nullité, ainfi qu'on l'a démontré dans
l'article V, on efh tirera néanmoins
deux indaCions contraires au fyflème
des .Cômmiffaires de Sa Majefté Bri-
tannique.

La première, c'eft que toute l'eten-
due que cette Charte donne à la nou-
velle E'coffe , ne remplit point les
prétentions que forment aujourd'hui
les Commiffaires Anglois; le pays fi-
tué depuis la rivière Sainte-Croix juf-
qu'aux frontières de la nouvelle An-

gle-
P R E U F E S.

* i eftà remarquer que dans la -pièce mme ,
comme elle fe trouve au tome zd. on a mis fep-
tembre, comme auffi dans la Table.

† Voyez ladite Charte, (tom, a, No, ii, ade
partie des kremves.)
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gleterre , ne fe, trouve point' renfer- AiT. XIX.
nié dans la ligne de circonfeription , 4e

tracée par cette:Charte; & ce pays ne rAadie, ti-
peut être reclamé comme faifant par- res de tîtres,
tie de la nouvelle Angleterre, puif 'M,/","'
qu'il; a été reftitué à la France en exé- gIis, d,.n.

cution du Traité de Breda. res.
La feconde, c'eft que cette Charte

même fert à faire connoître qu'une
grande partie de ce que les Commif-
faires Anglois reclament aujourd'hui,
Osus le nom d'Acadie, portoit un nom
fort différent, & par conféquent n'é-
toit point Acadie. Suivant cette Char-
te, toute la partie du continent que
traverfe la rivière Sainte-Croix, s'ap-
pelle le pays des Souriquois & des Et-
chemins: inter regiones Suriquorum &
Etcbeminorum, vulg -Suriquois & Et-
chemines.

Elle s'exprime de même fur le pays
de Gfpé, litius communiter eomine de
Gacbepe vel Gafpie notum & appellatuhM.

La Charte ne porte point qu'aucun.
de ces deux pays fe foit appelé ni s'ap-
pellât Acadie, comme le prétend au-
jourd'hui l'Angleterre; mais bien au
contraire, les noms que la Charte
défigne, fe concilient entièrement a-
vec les defcriptions. de ces mêmes
pays par Denys, Champlain & l'Ef-
catoot.

-Ainfi, le plus ancien titre que les
Anglois puiffent citer concernant les

2m. If. s pays



274 . ME'MOIRES SUR LE9

-pays q'ils conteftent, eft lui -mêm
rançois. contraire à leurs prétentions.

4 0ob S'il y avoit anciennement un riom
fsI- qui fût commun à tous ces pays, -en

cepté à l'Acadie qui s'étend depuis
cap Canfeau ju'fqu' l'entrée de>la Baye
françoife, c'étoit le nom de Canadas'
c'eft ce que l'on doit conclurre d'un
paffage qu'on a déjà rapporté de Smith
le fondateur de la nouvelle Anglèter-
re; on voit qu'en 1614, avant la pré-
tendue conceflion de la nouvelle E'.
coffe, avant même l'établiffement de
la nouvelle Angleterre, il fe plaignoit
que lescôtes de ce dernier pays qwi
joignent celles des Etchemins , toient
appellées du nom de Canada (a). On
ne prévoit pas ce que les Commiffai-
*s Anglois peuvent obje&er contre
l'ancienneté & l'importance de ce té-
moignage. Il eft bien évident par- là
que ces côtes ne s'appeloient point du
nom d'Acadie.

Le flieur Kirk, avant que de pren-
dre Québec, en 1629, s'étoit emparé
de toute la rive feptentrionale dufleu-
ve Saint-Laurent. Dans une repréfen-
tation que les Commiffaires du Bureau
du commerce & des plantations firent
à la Reine Anne, en 7og (b), & ui

P R E u V E S.
( a) Hifloire de la nouvelle Angletere , par

mith, page .e4 & zos.
(b) voyez ladite repréfentation, (tom. z. NO.

XXVI. -ade. pantie des 'reuvcs.)
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a été produite'par les Commiffaires AË irt
Anglois ils difent que je fleur Kirk
s'ernpara de la pàni2 du Canada qudï41 IVc*die, tß"
au nord du fleuve Saint-Laurent. C'eft nes deîtret
annoncer affez clairement quil y a une m &
autre partie. du Çanada qui eft au fud
de ce -même fleuve, rs

On a déjà Cité précéderniment dans
l'article IX; une corncefTion de Crom-
wel, du 9 août x-yo (a) , faite par
conféquent dans le temps oà les An-
glois s'étoién:t emparés gpoiqu'en
pleine paix, de Acadie & d'une par-
tie du anada', qu'il leur plaifoit d'ap-
peller nouvelfe E'cfe: fuivant ce ti-
tre l'Acadie ne comprend qu'une
partie de la pxétendue »ouve e E'-
coffe. Comi'ent peut-on agjourd'hui
prétendre cqritrc ce titre, que l'Aca-
die eff ,pns ét¢rdge que la nouvelle

On a a.fi difcte dans le màme ar-
ticle l'ex-eption formée , en 1668 ,
par le CdlonPl TempIle (b), pour fe
difpenfer de refituer à la Frace Port-
royale Wfort Sain:Júan & Pentagoet,
parce que ces ftts n'étoient pas fitués
c Acadie. On afait voir que cette

exa
P R E U1 j E S.

(a) Voyez lefdites Lettres de conceflion. (tortui
4. No XXX, se. partie des Preuves

(b) Voyez la Lettre du Colonel TeMple, du 1
Novembre 1668. (au tom. z..à 4,1 fuit# diu NG.
XIV, ade. partie des Preuves.)
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mémoire des exception étoit conforme à la conee-
commitl.. fion accordée par Cromwel, en 1656,

rCo1. & à des Lettres patentes de Charles
s II, paffées fous le grand fceau d'An-

gleterre: on a obfervé que perfonne
ne pouvoit avoir une connoiffance
plus parfaite du local que le Colonel
Temple; .& ce qui a été développé
dans le cours de ce Mémoire, prouve
de plus en plus que fon fentiment é-
toit le feul conforme aux plus ancien-
nes relations de ces iémes pays.

Ce fentiment au furplus, qui eft-to-
talement deftru&if de celui des Coxr-
miffaires de Sa Majefté Britannique,
& qui eft fondé fur des titres que les
Anglois ne peuvent regarder comme
frivoles, fe trouve appuyé & foûtenu
par plufleurs E'crivains & Géographes
de leur nation (a). L'auteur dç lAt-
las de marine & de commercë dit
pofitivement que lAcadie eß ta partie
du fud-efß de la nouvelle E'cofe. Salmon
parle de l'Acadie, comme d'une partie
de la nouvelle- E,o e. Les cartes de
l'AtLas de marine du- commerce, de
l'hiftoire de Salmon, du Doéeur Hal-
ley & du fleur Popple, ne repréfeg-
tent l'Acadie que comme une partie

de
P R E U V E S

(a) Voyez ce qui a eté dit à ce fujet à la fi-a
4u treizième article, c qu'on ne fait que répita
ici femmairement.
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de la nouvelle E'coffe. C'eft ce qui AR. xr.
a été plus amplement détaillé dans l'ar- Preuves fur
ticle XIII; & on ne le rappelle ici,'" e
que pour expofer fous un [eul coup,, ,r ,rs,
'oil les preuves que les titres, Mé-Memoires &

anoires & Auteurs Anglois adminifirent 'uter
contre la prétention des Commiffaires,,&,
de Sa Majeité Britannique.

On pourroit ajoûter à toutes les au-
torités qu'on a citées, celles de Laët
& du P. Creuxius, Jéfuite.

On a remarqué qu'en général Laët
comprend fous le nom d'Acadie toute
la péniiifule; on ne répétera pas les
réflexions que l'on a faites à ce fujet:
mais dans le chapitre oh il fait la def-
cription de l'Acadie, il ne fait pas
celle de la côte des, Etchemins, c'eff
un chapitre féparé, & il l'intitule con-
tinent de la nouvelle France, jufqu'au
fleuve Pentagocet (a). Il obferve que
c'eft le même pays qu'on appelle No-
rembegue (b). .Il'eft encore plus éloi-
gné de comprendre dans la defeription
de l'Acadie, celle de la partie du con-
tinent qui s'étend depuis la Baye verte
jufqu'à Gafpé, & toute la rive méri-
dionale du fieuve, Saint-Lauredt, qui,
comme il l'obferve, efn le pays des
Canadiens (c). Creu.

P R E U V E S.
(a) Page 54. (b) Page 55.
{c) Page 4x.

S3
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eJmoire des Creuxius a fait une hiftoire du! Ca'

""xnfli- nada en latin, imprimée in4o. en i664,
. Voici. e quil dit (a) fur les diffèren-
u7si. tes provinces de la nouvelle France;e

Ses parties,. & poqr aini dire fes prkô
vinces, font 1 Acadie, les Souriquois, le
Norembegue, le Labrador, & ce qui' ef
un nom plus connu, le Canada. Ce derü
nier nom n'eft pas tant celui de quelque
lieu particulier, qu'une dénomination com-
inune des régions qui bordent ce grand
fleuve, que les François ont appelé lefl*u-
ve Saint-Laurent.

On voit par ce paffage qu'il diftin-
gue l'Acadie du Canada & du pays de
Norembegue, & que le Canada a toû-
jours été te ardé comme comprenant
ksdeux-rivss dufleuveSaint-Laurent.
C'eft ainfi que tous. les anciens auteurs
ont parlé uniformément de ces pays,
dans des temps ohil'on ne p ouvoit pas
j prévoir les difcutions qui font a&uel-
lement entre la France & l'Angleterre.

AR. XX. Preuvesfut les limites del'AI-
cadie, Tirée s du Traité d'Utrecbt.

T Es réponfes quevrenferme l'article
L XI, aux inddions que les Com-

niffaires de Sa Majeflé Britannique
prétendent tirer du Traité d'Utrecht,

d
P R E U F E4
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démnstrent, juFqu'à l'évidence, par ART.xr.
les pièces qu'ils ont produites eux-meé- Preuvesfr
mes -que jamais la France n'avoit étéL
dans l'intention de fe laiff er meri du Z .
l'entiée du Canada, comme elle l'au. Id recbt.
roit fait, fi elle et cédé à l'Angleter.
reles, pays qui avoifinent l'entiée du
fleuve Saint.Laurenc, & la rive méri-
dibnale de ce fleuve.

On ne répétera point tout ce qui a
été dit à ce fujet; on fe bornera à puiO
fer l'interprétation du Traité d'Utrecht
d&ns le Traité&narme.

aPar. ce Traité , la France cède à l'd,.
gleterre la nouvellee Ecoffe, autrement di-
te Acadie, en fon entier, conformément
à fes:anciennes limites, cOMME AUSSI la
ville de Port ,royal, -maintenant appelée
Annapolis royale, & généralement tout
cequi dépend defdîtes terres & iJks de ce
pays4âo

Les expreflions de comme -au qui
font dans l'original françois, font ren.
dues dans l'original latin par celles-ci,
ut &

Ilrefulte évidemment de ces exprefl
filons, ,que Porïriayal ne faifoit pas
paltie de la ceffioa de l'Acadie; ces
termes, comme auff., font équivalena
à ceuxci, en outre,' de plus, encore.

Les Commiffaires Anglois préten-
dent que ces exprefilons font affezior-
dinaires dans les Traités, pour défi-
gner ce qui fouvent n'eft qu'une in-

S4 ue
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.biMmoire des me chofe, ou n'en. eft qu'une partie;
comminli- mais on ne penfe pas qu'ils en puiffentles Fra nçoisproduire un feul exemple. Celuiqu'ils

esI. citent du Traité de Saint-Germain de
163 2 par lequel l'Angleterre fit la
rettitution de la nouvelle France, de
l'Acadie & du Canada, ne,-porte point
les termes comme auffi. Si même après
avoir employé la dénomination dé
nouvelle France, on a ajoûté l'Aca-
die & le Canada', c'eft que fouvent
on ne comprenoit,-'fous le nonm de
nouvelle France,gque le Canada feul.
Mais il n'y a point de, François à qi
l'expreffion n'eût paru étrange, bizar-
re & impropre dans- fa langue, fi l'on
eût mis dans le Traité de Saint.- Ger-
main, que l'Angleterre reftituoit à la
France la nouvelle France', comme auS.
le Canada; ou que l'on eût dit, le La-.
nada, comme auff la ville de Québec.

Les expreffions employées dans le
Traité d'Utrecht deviennent fimples,.
claires, naturelles & exades, îorfque
l'on reconnott que l'ancienne Acadie,
ne renfermoit point la ville de Port-
royal; & alors la ceffion ne pouvoit-
mieux fe faire, que dans les termes
où elle eft conçûe.

Les anciennes limites de l'Acadie fe
trouvent encore défignées dans le Trai-
té d'Utrecht, par celles que ce mê-.
me Traité donne à la pêche qui appar-
tient aux Anglois exclufiveient fur·

les
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les côtes de la nouvelle E'coffeç; Aoici. XL
comme s'exprime le Traité dans le .Preàves f/r
même article XII fur l'étendue de. la7es i *esde
cefflon de la nouvelle E'coffe,autre- ies 4'

ment dite Acadie. lié ut r,
Et cela d'une manière & d'une forme

fi amples, qu'il ne fera pas permis à l'a-
venir aux ftjets du Roi Très-Cbrétien,
d'exercer la,pêcbe dans lefdites mers,bayes
& autres endroitt, à trente lieues près
des côtes de la noUvelle E'coffe aufud-eft,
en commençant depuis l'qle appelée vulgai-
rement de, Sable , inclufivement, & en
tirant au fud-pueft.

Deux obfervations à faire fur cette
difpoficiQu du Traité d'Utrecht.

10. Il eft aifé de reconnoître que
l'objet principal des Anglois au Trai-
té d'Utrecht étoit de s'affurer de la
pêche: c'eft dans cet efprit que l'An-
gleterre fe fit céder 'ifle de Terre-
neuve; c'eft aufßi dans le même efprit
qu'elle fe fit céder l'Acadie ; & que
pour donner plus de faveur fur-tout
aux pêches de la nouvçlle Angleterre,
elle flipula la jouiffance exclufive des
bancs, qui font fitués vis-à-vis des cô-
tes d'Acadie, & qui font extrêmement
abondans en poiffon. Ce dernier ob-
jet fe trouvoit rempli par la ceflon de
l'Acadie, conformément à fes ancien-
nes limites. Il n'y a même que l'A-
cadie , telle qu'elle a été défignée dans
le cours de ce Mémoire, à qui puiffe

con.
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Mnîèiredes dconVeniP cette þ,che eXclu>fve; ni 12
COMW.1 c&e dkiEleemias, bi auene. de cel

Z ei dw golfe Satn-La tent, fl'nt des
7 bauies dà l eur f kd-eIkfdlt lefgaels on

puiffe pêcher.
o!Enmn me tempt qie le Traité

porte que la ,flion de 1'Acadie avec
fes dépendancès eft faite de lâ mnanière
& de la fôoMe lei plus amples, it borne
l'étendae de cette condce-fion auxcôtes,
qui gifèen du nord-eft au fud-oueft, le
long defquefes iln'eft par permis aur
François de pocher à tere lieues de,
diftance au fud-eft; ce. qi daîs lefait,
reftreirînla poffefflon des Anglois aux
véritables5 limites de latienbe Aca
die.

Par e rumb de ve t que fixe .1
Traité tbutes le& côtes gui ont une
direaiôn différente, doivent être ree
gardées comme n'étant point de lPA-
cadie. Si elles euffgnt dù ippartenir
aux Ango is, n'en aurok-oh point er-
clu les Françeis? & la manière & la
forme a-I ples que flipuloit le Trai-
té, n'aurÔieât-elles pas dû les y faire
comprendre? On ne voit aucan\e rai..
fon, que celle du défaut de proprié
té, qui ait pû & dû y mettre obífcle.

Enfin, le Traité d'Utrecht fe on-
trediroit tliañéme, fi les prétentI ns
des Commifftires Anglois pouvoi nt
avoir liet

L'article XII cède à l'Angleterre,
cois-
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comme on l'a vû, toute l'ancienne A: Aar xx.
cadie, terres,& ifles qui n dêpendent, Pre«Vesfur
c'eft-à-dire, les ifles qui font adjacen-
tes aux côtes de l'Acadie, r6esdo 7'ai-

Or, fi l'Acadie comprcndt toutes 'Urh.
les côtes qui s'étendent depuis le cap
Canfeau jufqu'à l'entrée da fleuve
Saint-Laurent il en réfult0rôitque les
ifles qui font adjacentes à ces côtes, &
gui font fituées dans le golfe Saint-
Laurent, appartiendroient à l'Angle-
terre de droit &' inconteftablment.

Mais le Traité d'Utrecht dit le con-
traire de la manière la plus formelle,
la plus précife & la plus claire: c'eft
è l'article XIII.

Il commence par une première dif-
polition fui' l'ifle de Terre-neuye , qui
eft déclarée appartenir déformais à la
Grande-Bretagne, avec les Ie& a'dja
centes, en réfervant auit Franços la
faculté d'y 'fécher le poiffon'de leur
pêche dans les limites qui - font dé-
crites; & cet article finit pair dire, que
l'iß2e du Cap-Breton , & toutes les autres
quelconques f4uOes dans l'emboucbdre &
dans le golfe Sait-Laurent, demeztreront
d l'avenir 4a, France.

Il n'y a perfoune, qui en réfléchif-
fant de bone foi & avec fincérité fur
ces flipulations du Traité d'Utrecht,
ne doive reconnoître que. les Anglois
ne peuvent prétendre dans le golfe
Saint -Laurent , que la poffeflion de

l'ifle
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Mémoire des l'ifle de Terre-neuve & des ies adja.commi,i.- centes; & que le furplus du golfe ap.

rarçoi'-partieit aqFrançois. Le terme de
:si. toutes les i|les quelconques, ne permet

pas aux Anglois d'en pouvoir réclamer
aucua¢.

C'e# #lffi en conféquence de cet
article dM Traité d'Uttecht, que le Roi
a conflarnment réclamé & réclame
l'ifle de Canfeau, qui eft fituée dans
1'embauchreý dugolfe Sint-Laurent;
quelques ýporticuliers Angliis s'en font
emparésiiol¢mrnent en temps de paix,
en 1718:Ile Roi en a porté:fes plain-
tes,,il y z,çge des Coimiffaires nom-
més pour les examiner, il y a eu des
conférences, & point de décifion.

Il ef9l 4vident par tout :ce que ron
vient d'expofer-, que les prétentions
des Çommiffaires Anglois ne peuvent
fe concilierý avec le T'raité d'Utrecht,
qui eft néanmoins le titre unique en
vertu duquel les Anglois poffdent
l'Acadie ou nouvelle EcofTe.

C 0N C L U'-SI O N.
'E'T END U E de ce Mémoire & la'Ld diverfité des matières qu'on a été

obligé de traiter & de difcuter, exi-
gent nécèffairement que l'on réfume
le plus fommairement qu'il fera pofli-
ble ce qui en réfulte.

Les nages qui ont été élevés fur
les
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jes 4rôits de propriété que la France conjirw*
a eus de toute ancienneté', tant fur
l'Acadie que fur les provinces limitro-
phes, la côte des Etchemins, la Baye-
JFrançoife la Gafpefie, & toute la
rive méridionale du fleuve Saint-Lau-
rent, ont mis dans la néceffité de dé-
brouiller une matière obfcurcie par des
préjugés étrangers, de remonter à l'o-
rigine des établiffemens des deux na-
.tions en Amérique, & de puifer dans
les titres primordiaux, & dans les four-
ces les plus pures de l'hiftoire, la con-
noiffance de leurs premiers droits fur
les pays qu'elles poffèdent dans cette
partie du monde.

Tout ce qui concerne les premiers
établiffemens dès Anglois, eft tiré de
leurs propres titres, & de leurs rela-
tions les plus authentiques.

On a puifé p reillement dans les ti-
tres qui font propres à la France, l'hif-
toire de fes premiers établiffemens;&
l'on a au. furplus pour garan's de tous
les faits, les auteurs & fondateurs des
premières colonies Françoiies.

Toutes les allégations vagues & in-
certaines concernant l'ancienneté des
établiffemens des deux nations en A-
mérique, font ramenées à des époques
certaines & précifes; & foit que l'on
confidère les projets de former des é-
tabliffemens, les tentatives infru&ueu-
fes pour les exécuter, les entreprifes

plus
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enfre des p lus heureufes qui ont été fuivies -de

commirai: fuccès; par tout, les François font
re nto1S. antérieurs aux Anglois.

17si. Dès 1604 le fleur de Monts avoit
formé des é,abliffements dans la nou-
velle France': des François, en 1606,
défrichoient & cultivoient, dans le
pays des Almouchiquois, des terres
que l'Angleterre n'avoit point encore
projeté d'établir, & qui ne l'ont été
qe i lts de vingt ans après; la pre-
mière colonie Angloife n a commencé
à exifter qu'en 16o7 en Virginie, celle
de la nouvelle Plymouth en 1620, la
nouvelle Angleterre en 162gfeulement,
Bofton n'a été fondé qu'en 163o;Que-
bec l'étoit dès 16o8,& lort-royal l'a-
voit été en 65oy.

L'hiftoire des premiers établiffemens
des deux nations, fe trouve difcutée
dans les articles I & I de ce Mémoi-
re: elle en fuivie dans l'article 111 de
celle des principales révolutions qui
font arrivées dans l'Acadie & les pro-
vinces limitrophes. Les Anglois les
ont attaquées à diverfes reprifes, &
avec différens fuccès.

En 16131, en pleine paix, ils pillè-
rent & déttuifirent les établiffemens
des François; & fuivant leur propre
témoignage , ils fortifièrent la Virginie,
encore niffante, de ce qu'ils avoient
enlevé aux habitans de nos colonies.

En 1628 & 1629, ils envahirent de
nou-
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nouveau les poffefions de l 'rance. p
Les deux nations étoient alorsdans un
état de guerre, fans cependant qu'el-
le fût déclarée; la nécegité4e fe dé.
fendre avait:pbligé la France à ufer
de ,repréfailles; mais en 1632les An-
glois rendirent & reflituèrent ce qu'ils
avoient pris.

Nouvelle invafion de leur part, en
1654, loeifque les deux nations étoient
en pleine paix ; difficultés & délais
pour reflituer: la guerre fe déclare
douze ans iaprès; & les Angloisenfin,
en 1667, rendent & reftituent encore
les pays qu'ils avoient enlevés à la
France.

Après bien des événemens, un grand
nombre d'entreprifes formées dans le
fèin de laipaix, une grandezvariété de
fuccès, les An glois enfin, à la fuite
d'une guerre, fe font céder ,en1713,
la Province d'Acadie, fuivant fes an-
ciennes limites, avec la ville de Porte
royal.

De - là, l'origine récente de leurs
droits fur cette ancienne colonie; mais
le Traité d'Utrecht ne pouvant feul
remplir l'étendue de leurs prétentions,
il falloit quelque titre qui en fût indé-
pendant, ils l'ont cherché en vainidans
les Traités de Saint -Germain & de
Breda, qu'ils ont voulu faire envifa-
ger comme l'origine du droit des Fran-
eis fur l'Acadie. On a démontré dans

F'ar-
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)Umoire des l'article IV le peu de fondement. de
conéia: cette prétention : ces Traités n'ont
trai"s. rien donné à la France, mais lui ont

1751. reftitué ce qui lui appartenoit.
C'eft dans le même efprit qu'ils ont

voulu fe former un titre de'la dénoe
mination de la nouvelle E'coffe.

On a traité en détail dans l'article
V, ce qui regarde cette dénomination.

On y a rapporté qu'en1621, Jacques
Jer. Roi d'Angleterre, donna à un de
fes Sujets l'Acadie, & une. parie de
la nouvelle France, fous le nom de
nouvelle E'coffe. Long tempsavant,
& dans le même temps, les François
étoient en pleine & tranquille poffef-
fion de ce pays. Le propre titre des
.Anglois réfifte à leur prétention. La
nouvelle E'coffe ne devoit avoir lieu,
fuivant la Charte même, qu'autant que
le pays concédé feroit vacant; il ne
l'étoit pas, la nouvelle E'coffe n'a
donc point exifté.

Dans le fait, il n'y a jamais eu dans
ce pays d'habitations ni d'établiffemens
Anglois ou E'coffois: les François ont
toûjours continué de l'habiter, même
durant les invafions paffagères que les
Anglois y-ont faites.

Jufqu'au Traité d'Utrecht, l'Acadie
& Port.royal ont confervé le nom qui
leur avoit éré donné par les premiers
habitans François, avant qu'il y eût
un habitant Anglois dans l'Amérique.

MVait
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Mais Ces noms, ainfi que- le pays m- Cncolrc.ie
me, ont fubi la loi des événemens; &
l'on a vû s'élever en leur place au-Trai-
té d'Utrecht, ceux de nouvelle Ecoffe
& d'Annapolis-Royale.

Il eft dans le pouvoir des nations de
donner aux pays qu'elles pofledent le
nom qu'il leur plaft; & en dédant ce
pays aux Angloisla France n'avoit rien
à leur contefter fur fa dénominatiox
poftérieure: le Traité d'Utrecht a parlé
à cet égard le langage qu'ils ont voulu.

Mais vouloir impofer à fon gré des
dénominations aux poffeffions des au-
tresý Puiffances , prétendre que ces
noms nouveaux ne font point de vains
noms, qu'ils ont quelque réalité, bâ-
tir fur cette illufion des droits & un
fyftème de propriété, ce feroit aller
contre toutes les notions reçues, con-
tre toutes les loix -& les ufages de, na-
tions, Comment peut-on prétendre que
ce que les François poffédoient fous
le nom d'Acadie & de nouvelle Fran-
ce, ait på former une. colonie étran-
gère fous le nom de nouvelle E'coffe?

De là, il réfulte cette vérité certai-
ne, que la France qui a fait une ceffion
réelle, n'a pû la faire:fous une déno-
mination qui jufque-là- avoit étoit pu"
rement idéale; que les Anglois ne peu-
vent réclamer fous le nom de nouvel-
le E'coffe, que ce que la France a cé-
dé fous le nom d'Acadie fuivant fes

Tom. L T an-
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MÇmoire des ancieimes limites,; quç par con féquent

Commiai- toUte la quiefion etiue les deur Puif
es François' fanê,s. fe réduit- à' déterminer .quellŠ

7510& font:le&véritables & anciennes liriátes
de l'Acadie.

Par une fuite.des troubles quil> y a-
voIt eM, -n Acadiè & daqs les provin-
ces limitrophes, ceux qui ien avoient;
étée. eapincipaut cÔncemffonnaires a-
voienti étendu improprement &'indif»
tindement le nbni dAcadieca.des pays
quinaivxoent un nomfoattdiféreheL
progtès de cette erreur ávoit été MZau-
tant 4pilu fake ;queidans-apiiemiWr
eviginoy le Roiavotonc éaù kfat
de Moflts nqn feulement T'Acadie,
mais, ereore les pays eoheçQfIas;&
depcLs,àprès que la aiftinion>dweou
vef-heniet de: I côted'e$ Etchenamns
& du celi de -lAcadie eut eef&en la
mfførine&da fieua de Chaí-nifayy qui

dépouila le fle ur degIaTour d'unie
ces "deu.,gouvçrnemens lesnouve-
les, éniiiions " données' par le, Roi
s'éteridirent: de nouveau à VlAcadie &

paystiisconvoifis &
Mais ,e Traité dIJtrecht n' point

cédki lkngleterredl'A cadie & les pa'ys
€da~vnifins;e ceifïan contr'aire gpour

difguer l'étendue véritable de cet"
te; pÉvince, de èelle qu'on dai don4-
noit Ialors impropiiement, & en prév
venis les abus, quit a été. expeéff&

mnt& formâIleident ftipulë que la
cef-



ceffion fe b rnôi à i Acadi e fiNéât jà,r
fes anciennes limites.

Qianq e diMWalöñrio dei enÀ
cltIfewlitnites roît fohnmelletfïeät e*ß
pi& dans l' Traie d!Uerecht, qu e1

doiriifites" A'nglià p ntT pjeù d'é'
g€jtg goî@ eod lit dpôòtidd ex

ptuff'e du Traiteg, ils pré teiBque
f~t Ce&qdi a åöddikk % Ii a

p eld, niY d'Aà4- e, eete d
d~ .>»e lày buiÙI'prifeigë eñói1fnioyed1
it#digd rdate: TéÙr!M¾ibiöi p6ut dél

ifè# la diftindie de& ániefided
limites d'avec ce qui n'yW ep'6iddeo*ii

I. R '~ï ~tôi~ rfdn"6Wöférface

ta qtfmtinrdêles peut-ß bidRf6'J

ne contefte pèn ÏîáI elfes We dt

paá¥ded del Fat4dierndhet véri ablé' 'Aka¿
die, &e t'eaï dhùšgq&ent ed W'iL fal
loit prouver.

Cette obfet Nodief de'IrefM? à
lâplûpart desallgâ6fisa des SWirfP

f'aires Añ¢1ôis.
On a fuivi da éh a'ôr4hfe ù l'iiéd¥

a été faite, FórdeÔtl eile fôîi ~lh'
cées dati& leur Mlfihiie; c'e'ébu

T 2 jet
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Mamoire desjet des articles VI, VII, VIII, IX, X
cominrai- & XI.
res François. On a commencé par faire voir que4 o .ob. la commifflion du fleur de Charnifay,

celle du fleur de la Tour fon ancien
concurrent & fon fucceffeur, poflé-
rieurement celle çlu fleur de Villebon,
ott fe trouvent les mots d'Acadie &
confins, ne peuvent point être propres
à déterminer les anciennes & vérita-
bles limites de l'Acadie; non plus que
les différens Mémoires des Miniftres
de France, qui ont compris fous cet-
te dénomination la côte des Etche-
mins , fuivant l'ufage abufif qui régnoit
de leur temps.

Par rapport-aux notions que le Com-
te d'Eftrades avoit de ces pays, & dont
les Commiffaires Anglois ont voulu fe
prévaloir, elles font fi peu propres à
déterminer les véritables limites de
l'Acadie, que cet Ambaffadeur y com-
prenoit la nouvelle Hollande', au-
jourd'hui la nouvelle York.

Toutes les prétendues preuves des
Commiflaires Anglois fe réduifent donc
aux induétions qu'ils tirent du Traité
de Breda & de celui d'Utrecht.

Lorfqu'il fera établi qu'un don & une
refßitution font une feule & même idée,
alors on pourra avec fondement affi-
miler le Traité d'Utrecht à celui de
Breda: mais jufque-là on ne peut pas
dire que ce qui a été reflitué à la Fran-

ce
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ce par le Traité de Breda, puiffe fer* Cen4t/rn,
vir de règle pour déterminer ce qu'el-
le a cédé à I Angleterre par le Traité
d'Utrecht.

L'objet du Traité. de Breda, étoit
de remettre l'état des chofes en Amé-
rique, fur le pied où il étoit avant les
irruptions réciproques des deux na-
tions. L'étendue des pays envahis,
& non leur dénomination , détermi-
noit l'étendue des pays à rendre.

Le Traité d'Utrecht ayant pour ob-
jet une ceffion, ce font les termes feuls
du Traité qui en peuvent déterminer

l'étendue. La France n'a pas cédé
tout ce dont elle a joui fous le nom
d'Acadie : elle n'a cédé cette provin-
ce, que fuivant fes anciennes limite_
Comme la difcuffion des limites de
l'Acadie étoit étrangère au Traité de
Breda, ce Traité fe trouve lui-même
étranger à la difcuffion préfente.

C'eft fans aucune forte de fonde-
ment, que les Commiffaires Anglois
ont prétendu qu'à la paix d'Utrecht,
l'intention des Puiffances contra&antes
avoit été de céder à l'Angleterre tout
ce qu'ils réclament ai2uellement.

Ils ont eux-mêmes produit une ré.
ponfe de la France, du io juin 1712,
qui prouve diredement le contraire:
il paroit par cette -pièce que le Roi n'a
point voulu céder aux Anglois l'ifle

r3
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umore des eu 'trop de» facilité, pOurfermie> au

Commiffai- Fran os lientréexhCanada: ils en au-
ges François.

* 0&ob. ro e eCçpu sirnlureqc
87fl. toutes les terres de la grande Baye-de

Saiint-Laurent, .&dartVe néridionale
dàdieuve <dace nom.

Si les Commiffaires Anglois ont obi
je&é-à, Éeux du Rai ·1'incertitude des
~indtes de l'Acadie :,eettebobje.éion
a>tépleinement: éclaji:cie dans lVarti-
cle XII; "mais 'n samtoit leur'ahjec
ter, avec plus de xaifon rincertitude
des limices de la>Quvlle Angiet
terre.

On ne peut, en effet, concilier leurs
différences opiniQns fur ces limites>;
ils: les ,portent dans un endroit jufi
qu'à la ivière de Sainte-Croix,;..dans
un autre, ce n'eft que jufqu'à .?enta'
goet; dans le fait, ,les François ,ont
toûjours Jnfiflé fur la borne .di inie
beki: il, paroit que>dans; plufieurs oce
cafions, les Anglois fe feroient ref-
treints à la rivière Saint George , mais,
fuivantlèeurs prop-es titre, la'riyière
de Sagahadock:bone la.nouvelle Ain
gleterre; c'eft ce qui_-e&prouvé par la
propre Charte idecette colonie, ainfi
qu'on l'a fait voir 4, la fin de l'arti-
çle X.

Quant aux notions .géographiques,
on en a fait un article féparé gui seft
le XIII.

Les Commiffaires Anglois, pour dé-
ter-
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terminerdes liirles anciennes , QEt ou cm4lp.
recours à des ,cartes modernea; mais
la plûpart meine des Cartes Modernes,
& toutes les anceenes, reftItignent
l'Acadie dans la peninfule, ou dans
une partie feulement,

L'opinion des ;42éographes qui ont
cru qu'i1yavoituae nouveleE'egI
réelle, .dilhnae . fêparée, de Acar
die , ne ?peut tirer;à egafóquence, par:-
ce ,qu'en a démontré que c'éto! uxg
erreur: ainfi, eh ne sattachant que.la
partie. de, leurs.cateèsqui çJ par4I-
culière à l'A cadiê> psbpre, ilfe titouv
que parmi même les Aut0urs felles
Géagraphes Anglois, ctux qui fon t ls
plus inftruits:&.les p1us-élalrêsn'ont
donné d'autre étendue ,à l'Acade que
les côtes. du -fadrft de la péninføtle,
conformément aux limites géfigades
par les. Commiffaires du Roi.

Mais ce n'eft point par des cartes
qu'on -prtend fixer les limites, e PA-
cadie.

L'article XIV développe les princi-
pes par lefquels on peutr déteramner ces
limites. On y a fait Voir que l'on ne
pouvoit & ne devoit cômprendre fous
ce nom que les- pays auxquels il avoit
été donné de toute ancienneté, & don-
né conftamment & exclufivemet à tous
autres.

On ne s'eft point borné à cette ré-
flexion générale, qui feule auroit été

T 4 de
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Xémoire des décifive: on eft entré à cet égard dans
commifai.- un grand détail de preuves, qui font
res Franos

O1S* contenues dans les articles XV XVI,
. XVII, XVII,. XIX & XX.

Une des premières preuves eft que
ces limites ont été difertement & ex-
preffément marquées dans un temps
non fufpe&, par un des Gouverneurs
& Lieutenans généraux pour le Roi en
Amérique, qui avoit vifité, reconnu
& fréquenté pendant trente --cinq à
quarante ans les pays dont il donne la
defcription. Son témoignag e eft con-
firmé par celui de Champlain , Fon.
dateur & Gouverneur de Québec, &
par celui de l'Efcarbot, qui a été un
des principaux inftrumens des premiers
établiffemens de la nouvelle France.

Après avoir rapporté tout ce qui
réfulte de l'autorité de ces différens
auteurs, on paffe à l'examen des titres
tant François qu'Anglois.

Le plus ancien titre des François,
quoiqu'il comprenne , non feulement
l'Acadie, mais encore les pays cir.
convoifins, ne peut cependant point
remplir l'étendue des demandes des
Commiffaires Anglois, qui font d'ail,
leurs contredites par une foule de ti-
tres énoncés dans l'article XVIII. de
ce Mémoire.

Le plus ancien titre des Anglois,
concernant la nouvelle E'coffe, titre
nul par lui-même, ne pourroit pareil-

le"
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lement fuffire à leurs prétentions, quoi- c.ntofion;
qu'il comprenne une partie du pays des
Etchemins, & la Gafpefie.

Les Anglois demandent plus que la
nouvelle E'coffe idéale; & par leurs
propres titres, l'Acadie n'étoit qu'u-
ne partie du pays auquel ils donnoient
cette vaine dénomination.

C'eft ce que prouvent des Lettres de
concerfions de Cromwel, de 1656; des
Lettres patentes de Charles Il , Roi
d'Angleterre; des Lettres du Colonel
Temple, qui en étoit Gouverneur &,
Propriétaire : c'eft l'opinion de plus
d'un auteur Anglois, & de leurs meil-
leures cartes.

Aucun de leurs titres , pucune de
leurs cartes ne peut s'adapter à l'éten-
due de leurs demandes; rien n'eft plus
capable de faire fentir l'excès de leurs
prétentions.

Mais on a particulièrement infifté fur
le Traité d'Utrecht , parce que c'eft
inconteftablement ce Traité, qui, dans
cette occafion , fait la loi des deux
Puiffances; c'eft par ph l'on a terminé
ce Mémoire. C'eft le feul titre en
vertu duquel l'Angleterre pofféde l'A-
cadie; & de tous les titres, c'eft un
des plus décififs contre les prétentions,
des Commiffaires Anglois.

Ce Traité exclut formellementPort-
ro al de l'Acadie.

1 décrit la fituation des côtes de
T y cette
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daméreJes cette provincè du nord - eft au fiid-
comu i oueft, ce qui les borne à Canfeau d'u-

ne part, & de l'autre à la hauteur de
s. la Bayed-Françoife.

lisexclut· tuute prétention· des An-
glois\dans le golfe Saint-laurent, ex-
cepté 'ur iille de Terre-neuve & les
ifles adjacentes.

En un mot,il céde aux Anglois tou-
te l'Acadie, 'ais il ne leur cède ni
le pays des Etchemins, ni fla'Baye-
Françoife, excepté Port;-royal, ni la
grande baye de Saint-Laurent, rlI la
partie méridiQnale du :Canada.' Ce
que les An.g)ois prétendroient rendre
ncceefoire, lroit huit ou dix fois plus
grand que le principal;! &:fi leur pré-
tention étoit fonde;, il faudroit a-
neantir toutes:les provifions des Gou-
verneùrs. de la nouvelle France, ainfi
que nombre de conceffions qui prou-
vent que les- pays qu'ils réclament,
Iont dans la mouvance de Québec,
qu'ils font partie de la nouvelle Fran-
ce, par conféquent du Canada, &non
de l'Acadie.

De toutes ces obfervations, oneft
en droit de conclurre, 'que Ja préten-
tion de l'An leterre fur les anciennes
limites de 'Acadie, eft fondée fur de
fauffes notions des preMiers établiffe-
mens des deux nations en Amérique;
fùr le préjugé infoûtenable que la Fran-
ce n'a anciennement poffédé l'Acadic,

qu'en



qu'en yertu es :effions & des dons Conchs
qµi lui arQeit été faits p tr 1' n le-4
terre; -ur 'illufor qui fait Fuppo er,
antérieurement ad Iraité d'Utrecht,
uine colonie Fr oifç exigante en A-
mérique 4bus 1I nom de nouvelle E'-
coiTe; fur la confufion dcs anciennes
limites de l'Acadie , avec le dernier
état de etre provinee; fui la 1gYae
appliçat on de quelqg titres qui
prguyçnt ce qui n'efl pas coate(té; &
qui ne prouvent rien ,f ce qu'il falloie
prouve; 'ur li'idée d'affmiler ce qui
ne fe reffemble point , unec ceflion &
une reftitution ; enfin, fur une ïnter-
prétaton du Traité d'ltrecht dont
on ne s'étoit pas avifé lcpt4s quaran-
te ans que ce'Traité a été conclu; in-
terprétation purement aibitraire, &
contredite par des pièces autlenti-
ques, & par celles mêmes que lAn-
gleterre produit: en un mot, le fyflè-
me des Commiffaires de Sa Majeflé
Britannique ne fe concilie ni avec les
anciennes defcriptions du pays, ni a-
vec les anciens titres, ni avec la Let-
tre, non plus qu'avec l'efprit du Trai-
té d'Utrecht.

A Paris, le quatre oétobre mil fept
cens cinquante-un. Signé LA GALIS--
SONIE'RE DE SILHOUETTE.



è vI1s.

0 N doit prévenir que les Commfiaires
de Sa Majeßé Britannique ontfait

une réplique à ce dernier Mbnoire des Com-
mjiaires du Roi, concernant les limites
de l'/Acadie: mais comme cette replique,
qui n'a été accompagnée d'aucunes nou-
velles pièces, n'ej point encore en état
d'étre imprimée, elle n'a p être inférée
dans ce volume. On efpêre la donner in-
ceJament avec une réponfe fatisfaifante.

M E'
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* poiir é lir lei
droigissd s de Frae4ifr'ifle d0
Syintç,rjLujje & Reie pmna
re; desa Maej t6 Britar*iqge le il
Févrjerx7  .

Straiteopf3 cans ce
m ëMoire'qa <fdes-droits

dle la France fur Sainte
Laele,& dyégeggi-ton pro--

vifoire & conditionnellqà laquelle S,
Ma,*' Le peu de notes pargiînles gQr, trouvera ine font point dans 1'orxSii, ddlititd Mr;" les

Commiffaires Anglois on les aeèàÿéŽtbsi 6n -*I/ pri.'cant.. ( Cet nota n>efl pMs p#rti uljetaet relasi
ve à cette .4smprejipn mn 8?. maife rogvedejadans
!)Edià de Pd*is, de li»Opri5eeItRoyale)

Les :it
4

ionsi dcû bá dàspiges eiieWtax' peces
julißicatses j4i ont été ¢omzriq¢te;è Myt. lesC prs'rmjfaires AI,.lios, & enfuite imptim¢savec lµ Mémoi-
tes dans e kJi Itr; zde. pariie de cette ediaion in-
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Ire. Meinoi. Majeflé a bien voulu confentir pour
re des Con- cette ile , rend la décifion définitive

d'autant plus preffée, que l'état des
i1 .év.m7Sr. familles qui y avoient leurs établiffe-

mens ne peut pas reffer long, -temps
dans l'incertitude, & que le Roi leur
doit de prompts fecours ,. quel que
foit le parti qu'elles auront à prendre
relativement à cette décifion. C'eft le
motif des inftances que les Commif-
faires du Roi ont toûjours faites à cet
égard. Les juftes droits de la France
fur Tabago , que Sa Majeft a bien.
voulu auffi faire évacuer conditionnel-
lement, fe-ont établis par un Mémoi-
re particulier que les Commiffaires du
Roi ne tarderont pas de remettre.
Quant aux iles de Saint-Vincent & de
la Dominique, il ne doit en être quef-
tion que pour reconnoître que la pro-
priété en a été affurée par les deux
Nations, & fous la proteaion de la
France, aut Caraïbes, Naturels du
pays.,

i. Pour démontrer les droits du
Roi fur l'ifle de Sainte -Lucie , il eft
néceffaire de remonter aux principes
de propriété primitive.

III. On peut comparer l'état de
l'Amérique, lorfque les nations Euro-
péennes y ont formé des établiffe-
mens, au premier état du monde, a-
vant que les hommes fe fuffent réunis
en corps de fociétés particulières, ci-
viles & policées. IV.

14
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1V. ,, Alors , comme le dit Gro- ir. MJmoî-

,, tius , tous les hommes en général re les Cou'
avoient droit fur toutes les chofesFns0François.

, de la terre : en vertu de ce droit uFcv.x zss
chacun pouvoit prendre ce qu'il·
vouloit pour s'en fervîr, & même

, pour confumer ce qui étoit de na-
, ure à l'être. - L'ufage que l'on fai-

o, fit ainfi du droit commun à tous
, les hommes, tenoit lieu de pro-
, priété; dès que quelqu'un avoit pris

une chofe de cette manière, aucun
,, autre ne pouvoit la lui ôter fans
,, injuftice".

V. C'eft ainfi que les nations de
lEurope ont confidéré l'Amérique,
cdnme un pays oa tous les hommes
poùvoient prendre ce qui étoit à leur
convenance; il faffifoit , pour occu-
per juftement un terrein , qu'aucune
natioti de l'1urope n'en fût en'poffef-
ion & que les naturels du pays ne
fe le fuffent point approprié, foit par
la culture, foit par quelqu'autre urage
qui leur tînt lieu de pr9priété, dont
la plufpart n'avoiènt que des idées
très-inmparfaites.

VLb
P R E U 'E S.'

* £xtraits du trait4 de Grarius. -Pides jaßi.Fct.
;ves., rome 1, 2de partie no. I, pag. L Les Pie-

es j atifitves alleguées ici & dans la Ibise'de
ces mémoires fut celles de lJfle de saintie-Lucies
fuivent à la fuite de ces Mémoires, dans l tome
et ade partie,

Tome I. V
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îr. Mémuoi- VI. De plus, une terre quoique dé

re de& Com- couverte & recontiue par quelque Na-iniffiiîres l
a tion; même quoiqu'établie , fi elle a-

m. 1751'r. voit été par la fuite abandonnée , de-
venoit au rang des terres vacantes (a),
& comme telle elle étoit le partage de
celui ui l'occupoit & s'en mettoit en
pofTeion.

VII. L'abandonnement eft préfumê
de droit lorfque l'ancien poTe ,Tur,
inftruit qu'un autre pofTède , & ayant
Jaliberte de réclamer(b), garde nêan
moins le filence.

VIII. L'abandonnement n'eft pets
moins préfumé, lorfque- celui qui pof-
féde, fe trouvant obligé & force de
quitter un pays, ne fait aucune tenta-
tive pour y rentrer, & qp'il ne récla'
me point contre un tiers qui, préfu-
mant mieux de lui- même, s'en met
publiquement en pcoffeflon , & s'y
maintient. Ce feroit renverfer- toutes
les loix de la Nature que de fôoûtenir
que l'on acquiert pour les aUtres (c) &
mon pour foi-même#

Ces principes font les feuls ftir lefr
quels les Nations puiffent appuyer les
drôits d'une propriété primitive.

IX.
P RERU VES.

(a) Extraits du traité de Grotius, Pieces joflh/I..
Satives tom. i. part. Z. No. l. pag. 26

(b) ibid.
(c) Extraits du traité de Grotius. Pices jpjfif

tom, ade partie, NO; I. pg. a & 3



IX. S'il eft 'ruvé que lorfbue les Ir.
François fe fodtý mi -en poffeffion de-re des Com.
l'ile dé Sainte-Lucie elle n'étoit alors miaies
occupée par aucuxne nation de l'Eu-P"-çi"

ýý#~i 1 k1ýF v. i 7S Te
rope.

Qu'ils s'y font maintenus pen-
dant plus de vigt ars * contre les * onauroit
Saüvages, fait de cette ie, foi" desdédirepen.
fles voiflne*, fanrs que les Atgloisteans

aient réclamé contre cette poffeffion. feulement,
Xl Que loin de réclamer contre ainfiqu'iefl

cette pofilion, univerfellemert conPrO"vj.
tue' dans toute l'Amérique & non con- lefecni M.
teftée, les Anglois ont fait de fités iv
avec les Gouverneurs de quelques au.
tres oilae Françoifs , & y ont invité
généfalernent ceux de toutes les ifles
gud les François y pofedoient , parmi
lefquêlles fe trouvoit celle de Saintei
Ludiè. dxtl r~n 1

Xfl Qtte dd emm ep
nte- theres eu Tecours5 atux Franñ

ois pòür leur proeuret la paitX avec
les natureia des ifes4

XIIH. Queles Prançôis de leur ç
té 'iflt ôirit dirc&htkué d'oceanpt
eel1e d6 ainterLaeel qu'ils yon't eu,
avant les entrepri'es des Anglois 1i.r
cette ie, une fuite de Gouveners
& de Comthandans; queile avoit dée
eropHi ta4res particuliers recüàts,
dles1eé aesPublics.

XIV. Que cette ifle a été la mati&ëe'
de pluffei*s contËrats de ente de Etan.

V 2 çois
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Ir. Méioi- çois à François; ventes publiques,
e o des CoIm autorifées du Souverain, & fans aucu-

François. ne réclamation.
Il"s. 7sr. XV. Qu'enfin les entreprifes des

Anglois pour s'en emparer, ont été
contre toutes les régles & toutes les
loix qui ont lieu entre les Nations;
qu'elles ont été faites en pleine p4ix;
que même elles ont été dans leur ori-
gine défavouées par les Gouverneurs
Anglois., & qu'enfin elles ont été fui-
vies de l'abandonnement le plus ca,
radérifé , puifque les Angloise obli-
gés de quitter le pays, après avoir of-
fert de le remettre aux François &
s'en être dédits , l'ont enfin abandon-
né pour s'établir dans d'autres ifles.

XVI. Si tous ces faits font prouvés,
fi jamais les François n'ont renoncé à
une poffefilon fi bien établie', on ne
peut avec raifon fe difpenfer de re-
connoître que l'iflç de Sainte -Lucie
appartient à la France, & qu'elle ne
peut légitimement lui être contefiée.

XVII. L'objet de ce Mémoire efi
d'établir ces faits -ar l'autorité des
ITiftoriens · contemporains & par des
a&es & des pièces authentiques.
.Xns cette vûe, l'on remontera aux

premiers établiffemens des François &
deê Anglois en Amérique, & l'on -en
fuitra les progrès rélativement à l'ile
de, Sainte-Lucie.

XVIII. On fent par le peu qui a dé-
jà
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jà été dit-, que l'on ne pourra fe dif- Jr. Memoi-
penfer de rapporter dans la fuite de ce re des com.
Mémoire quelques procédés irrégu- aiflires

François.
liers de la part des Anglois : mais oU- , tV.175l.
tre que l'intention des Commiffaires
du Roi eft de ne point étendre les
plaintes au -delà de ce qui importe à
l'établiffement des droits de la France
fur l'ifle de Sainte-Lucie, ils ont eu
la fatisfa&ion en parcourant les Hif-
toriens-& les Mémoires dont ils ont
tiré celui-ci , d'y voir que la plufpart
des entreprifes qu'ils regardent com-
me injuftes , portent le caraCtère de
violences commifes par des particu-
liers, fans ordres du Prince , quel-
quefois défavouées; que prefque tou-
tes les fois qu'on en a porté des
plaintes en Angleterre., les troubles
ont ceffé au moins pendant quelques
années, & qu'ils n'auroient peut -être
jamais recommencé fans des intérêts
particuliers qui fe font couverts du pré.
texte de celui de la Nation.

XIX. Les Commiffaires 'du Roi
croient auffi devoir remarquer , avant
de difcuter la matière qu'ils ont à trai-
ter , que l'Angleterre, eft rempli d'E'-
crivains, fouvent occupés à flatter le
goût de la Nation contre fes véritables
intérêts , & qui fouvent ont pris à tâ-
che d'amplifier fes prétentions beau-
coup au delà de leurs juftes bornes,
foit par malignité contre le gouverne-

V 3 ment,
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re des Com- , foit par d'autres raifons per.
mifiaires fonnelles. Mais que des E'crivainsn1ançois. particuliers augmentent ou diminuentFiuev.m. les droits de leur Nation, les Princes

ni leurs Minifires ne fe conduifent pas
par les erreurs populaires: ils doivent
la juftice à leurs Sujets, ils la doivent
à leurs Voifins, foit que les uns ou lesautres exagèrent leurs droits, qu'ils
les négligent,, pu que même ils les
ignorent.

XX. D'après ces obfervations géné-
rales, les Commiffaires du Roi prient
ceux de Sa Majefté Britannique de li-
re ce Mémoire & les autres qu'ils au-
sont à leur remettre, fans prévention,
fans partialité , avec l'efprit d'équité
qui doit diriger les aalions de deux
grandes & puiffantes Nations. C'eft
le feul moyen de parvenir à la vérité,
dont la découverte eft infiniment im-
portante pour leur bien & leur repos
réciproques, & dont les Commiffaires
xefpeifs dpivçnt fqire leur unique
objet.

XXI. LuISLE DE SAINT-CHRISTOPIM
a été le berceau des établiffemens des
deux Nations en Amérique, des Fran-
çois fous le commandement du fleur
d'E'nambue, & des Anglois fous celui
du fieur Warner. Il ft à remarquer
que le fleur d'E'nambue fon arrivée
en 1625, qui eft aufli l'ép que de cel-
le du fievtr Warner, y t -va quelques

par-
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particuliers François qui y étmiîent dé-Ir. M4moi-
à établis Qa). r e &fi CO
XXI. Les Angois ont réclamé une ..

prife de poiTeuion de Sainte-Lucie en1Fv F 7 î
1605; mais loin que jufquici elle ait
été foûtenue d'aucu:ne preuve, cette
prétenltio.» avancée dans le Mémoire
des CommiTaiires de Sa Majefté Bri-
tanaique , du 1 juin 1687 (b), ef:
contredite & détruite par ce Mémoire
même, qui pqrw, que je chevalier
Warner ¢j le prýenIXr quz au¢ etabi les

X II C'eft auß1 <ans aucune forte
de fondement., ýqu'on prétend donner
dans ce: Mémoire aq çhevalier War-
ner le mérite d'avoir déçouvert aint-
Chriftophe , puWque le fieur dTanam-
buc avoit abordé ea çette Ile dans le
même temps (ç), A vil y avoit m-
mc trouvé plul eurs , françois qui s'y
étoient retires antrieurement par dif
férentes occaflows. Dans le fait, c'eft
Chriâophe Colomb qui le premier a
découvr cette ifle en 1493, &qui l'a
nommée de fon nom.

XXV, Spivan¢ l neme Mémoire,
le

SR zi U F ZE S.
()tai) de I'hiftoire des Antilles. Pieces

jUßißcatives. Mm. I, il4e. partie No, iV , pag. 9.
(b) Voyez ce Mémoire. Zw. 1. Iide, partie.

Pièces jußif. 1e. parie No. LXIV.
(c) Extrait le 'hifioire des AntiIIÉs. tom 1.

Ilde.par;i. Pi Fsjotie.p4rsIe, .V.psk 7.
v 4
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Ir. Wmoi. le chevalier -Warner qui auroit fait la
re des Com- déçouverte de Saint - Chriftophe, au-

*. roit pris poffeffion de Sainte-Lucie en
n .z,1n. 1626, & en auroit fait Gouverneur le

Major Judge (a).
XXV. Ce fait eft encore au nombre

de ceux qui n'ont êcéjufqu'ici appuyés
d'aucunes preuves, & même il ne por-
te avec lui aucun caradtére de vrai-
femblance.

XXVI. Pour en juger, il fdffra de
remettre fous les yeux les circtian-
ces des premiers établiffemèns des
Antilles par les François & par les An-
glois.

XXVII. Les fleurs d'E'nambuc &
Warner, premiers auteurs de ces éta-
bliffemens , après être convenus de
partager les terres de l'ifle de Saint-
Chriftophe ol ils étoient arrives en
1625, en repartirent prefque en rmême
temps pour aller chacun' à leur Cour
travailler aux moyens de fournir à la
dépenfe de leut entreprife (b).

XXVIII. Il fe forma en France en
1626 une Compagnie pour les ifles de
l'Amérique (c); & la même année le

Car-
PR EUV E S.

(a) Voyez ledit Mémoire. tome I. de. partie
Pièces ''a,. Ire. partie. No. LXiV.

(b) Extrait de l'hif=oire des Antilles. Pid'es ju4-
tif. No. IV. pag. 6.

(e) Ayé c d'aflvati lidu fra/ No. Y.
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Cardinal de Richelieu, comme Surin- tr. WMmo1.
tendant du Commerce, donna une r.esomi-
Commifflon aux fleurs d'E'nambue&
du Roffey (a), tantpourl'ifle de Saint-ri rey.
Chriftophe que pour celle de la Bar-
bade & autres voifines, depus -le onziè-
me degré jufqu'au vingtième ; ce qui ren-
ferme l'ifle de Sainte-Lucie qui eft
non feulement entre ces parallèles,
mais qui de plus eft voifine des deux
ifles dénommées & prefque entre l'une
& l'autre.
.XXIX. Ce ne fut qu'en 1627 (b),

qu'en conféquence des propofitions du
chevalier Warner, le roi d'Angleter-
re accorda des lettres patentes au
comte de Carlifle, qui font le premier
titre public & authentique des poffef-
fions des Anglois aux ifles de l'Amé-
rique. On prétend que ce titre ren-
ferme l'ifle de Sainte-Lucie:mais com-
me on ne l'a point vû, on ne peut rien
dire à cet égard; & l'on ne doute point
que fi l'on en peut tirer des induâions
favorables aux prétentions de l'Angle-

ter-
P R E U ' E S.

(a) Copie de ladite comniffion. Pieces jf/lif.
No. VI. pag. 12

(b) Mémoire des Commilfaires Anglois de 1687.
Pièces jußlificatives, Tns. 1. Ilde partie Na.
LXIV. Extrait de l'hiftoire des Antilles. Pièces
jufiflcatives , de la ire partie des preuves. No. IV•
pag. 6. 7. Et Mémoire de Mrs. les Commiffaires
Anglois a&uels, du rs novembre 17sîl par.ce
IX, o4 ces lettres font datées du z juin.

V5
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1rw mo- terre, il nQe foit produit dans les cirer.4s -conftanes préfeates par les Commif,

faires de S4 afjé britapjne.
s XXX. Quoi quil en foit, le titre

des Fraiaçois qui et de 15*, 4ft plus
ancien que celui des Anglois qui I'eft
que de ,27; de la dénomination ex-
prefTe & lîttérale de Sainte-Lucie , fielle fe trouve dans la coDçe;lion faite
au comte de CarlIne, comme le Mé-
moire des Commiffaires Aoii u yI*juin 1687 donneroit lieu de le préfu-
mer; ne peut ni ne doit avoir plusd"effet que le titre de i626 qui dome
exprefTéjnCnt au fleur dE'|nambuc la
Barbade,.& ui portç de plus qu'il en
a lepremier ait la découverce.

XXXL> Les freira d'E'nambuc &Warner, après avoir obtenu chacun
de leur Cour les pouvoirs nécefTaires
pour former un étabiffement à $aintoChriftophe, y retournèrent aveç enm,
preffement, afw d'y tr4vaiIler férieu-
fenent; dès 1527 ils effetuèrent le
Partage projeté pour les terres par unae du 3 mai de ladite année

XXXII. Dè qu'on eft daus l'inten-
tion de part & d'autre de traiter de
bonne foi, l'on doit convenir qu'on
n'aperçoIt en tout ceci qu'une parfai-
te égaté entre les deux Nations.

XXXIIL.P R E U VE 3.
* Ail d¢ paxtage. Pi f»u Ivflf * o. YJp, i,
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XXXIIIL Tout ce que les Angloisir. Memor-

peuvent réclamer en vertu des lettresre.descom-
accordées au comte de Carlifle en a
1627, les François le peuvent à plus jx a.r r.
forte raifon en vertu de celles accor-
dées enr 1626 au fleur 4'E'nambuc;
mais l'on ne conçoit pas comment le
fleur Warner,qui étoit arrivé en 1625
à Saint, Chriftophe très -maltraité par
les Efpagnols; qui en repartit pour al-
ler chercher en Angleterre des fecours,
afin d'y former un établiffement; qui
n'avoit lui-même aucun pouvoir ni au-
cune commiflon pour fon ifle favorite
de Saint-Chrifto pie; qui manquoit de
moyens & en fol icitoxt pour l'établir;
& qui ne put effeduer fon projet pour
cette ifle qu'en 1627; a pû, en 1626,
envoyer un Gouverneur à Sainte-Lu-
cie & y former un établiffement. C'eft
ce qui a fait penfer qu'on devoit pré-
fumer que c*étoit une méprife.

XXXIV, Poftérieurement à ces pre-
niers temps des établiffemens des
François & des Anglois aux ifles de
t'Amerique , il y eut diverfes tentati,
ves par des particuliers de l'une & l'au-
tre Nation pour s'établir en différentes
ifles. Les François le tentèrent dans
les ifles d'Antigoa & de Montferrat (a);

mais
P R E U V E S.

(4) Extrait de Irhiaoire des Agtiles, Pièces
jîi/l Noe VIII. pag. aa.Iý
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Ir. Mémoi. mais les ayant abandonnées depuis,
xe des Comiles Angios s'y font établis & les pof-nutVaires loi é rFraois " fèdent. Il en a été de même à l'égard
Si Ik1V.I v .n des Anglois qui firent une tentative à

Sainte-Lucie en 1639, & qui furent
obligés de l'abandonner en 164o (a),
ne pouvant s'y foûtenir contre les Ca-
raïbes Naturels du pays.

XXXV. Si avoir été quelque temps
dans un pays & l'avoir abandonné, é-
toit un titre légitime pour le réclamer
fur une autre Nation qui s'en eft mife
en poffeffion & qui en jouit paifible-
ment, les François feroient en droit
de demander la reftitution d'Antigoa
& de Montferrat, où ils fe retirèrent
pour quelque temps après l'expédition
faite au mois d'odobre 1629 contre
I'ifle de-Saint-Chriftophe par Don Fré-
dérie de Toléde qui commandoit une
armée navale d'Efpagne (b): ces ifles
n'étoient point alors habitées, & l'on
révoque en doute que les Anglois puif-
fent prouver y avoir débarqué & y a-
voir formé aucun établiffement anté-
rieurement à cette époque.

XXXVI. On pourroit encore moins
contefter aux François une partie de
la Caroline , qui et aujourd'hui une

des
P R E U V E S.

(a) Ibid. No, XIV, pag 39.
(b, Extrait de l'hiftoire des Antilles, Pidces jAf-

pfiasatives, No, VIII pag.. z,



DE SAINTE-LUcIE. 317
des colonies des plus floriffantes des Ir. Mémot..
Anglois: les François y avoient formé re des com-
des établiffemens dès 1562, & bâti nan ois.
Clarles-Fort à peu de. 4iftance de l'en- u 751 
droit o eft aujourd'hui Charles.Town
(a), & en 1564 ils y bâtirent une au-
tre forteree fous le nom de Caroline.
Des Anglois habitués en Virginie, aux-
quels les naffacres faits par les Sauva-
ges avoient fait prendre la fuite, s'y
réfugièrent 'en 1622 *, & commencè-
rent à y former quelques établiffemens.
C'eft à .l'occafion de cette colonie
qu'un auteur Anglois, qui a fait la def-
cription des pofTeflions de fa Nation
en Amérique,fait la réflexion fuivan-
te: Nonobftant tout ce qui a té dit des
établiffemens des FrançQis & des Efpa-
gnols, il n'y a rien que dejuJße; fi une
Nation ne juge point un pays digne d'.
tre cultivé 4 qu'elle l'abandonne, une au-
tre qui en a meilleure opinion peut s'y é-
tablir, SUlVANT LES LOIX DE
LA NATURB ET DE LA RA<
SON

XXXVII. De tout ce qui vient d'e-
tre rapporté & obfervé, on doit cou-
clurre, que les Anglois ne peuvent
fonder aucun droit légitime fur leur

pré-
(a) "Extrait des fanes chronologiques du nou-

veau monde. Piecesjflif. No. IL. pag- 4.
. Extruit d'Àun ouvrage Angto s. J-':4es P jujfe

Me. Il. pa.s.
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n. Minos. prétendue poffefión de Saîinte-Ludio
tedeSCoim- avant les FranqbIs ; d'autant pltra que
IfUeS fuivant les notions qui règters dans
v;ançôigj 'o tsls ,-1 i les Colonies & fuvant toutes les ap-

parences, les François Itirérieure-
ment à l'époque de ïg ivoient eu
des guertes à foûtenir tant contre les
Sauvages de la Martinique e cont're
ceux de Sainte-Lucie qui falibient
caufe comrnuhe, &' avoient dé ten-
té de faire des établffenflèn4 & inte'
Lucie, ainfi qu'ils l'avoient fait à la
Martiniqe avec fuccès. 'eft au fur-
plus avec taifon que Sainte-Lucie a
dû être confidéré comme vacante, tant
que l'une oui l'autre des de tatlons
n'a pû parvenir à y fairë un ét1hl
ment permanent.

XXXVIII. Ce qi patdt reair
c eft que fuivat le Méfitlre üême

moiredes des Comniffairea de dt Majê é Bi-
connm°/aires tannique du xy ý li 1c7 les François
du.Roi ,) dat e
du f en prir p oh (a en 643 *-
r 7s4,art.Iv,Alors cette il&éëtit vi& a warte,
@*hel rou- & n'étoit ni poffédée ni même récla

'" ir' mée par eAuglôls. Le peu qui avoit
ngloisd e échappé à la furdur des Sauvages erî

3687 //toientl64O, fè téfugia & s'étâblibi û Monht
ferr, fats qu'i paût qu'i enifent

,jf e h,",. ;confervé aucun defir de revenir dans
poffejionde une
.~Sinte-Lucie P ' Ê' U PX
qu'en 1650,
aPrèsdix4anS (a) Voyez lecit Mémoire. tomêIet. hlîd, partit
d'abandon ldes.Pits jsifr', he, partie, LXIV. pag, 39r
Anglois,
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une ifle oi le court fé'otr qvtfs y aorr. MdmÎ!-
voient fait leur avoit d fttrefte (y.re rd& ca

XXXIX. 'année '4 * cá donff<
felon les Anr rnitimes P4éique dri a*.Ai
premide IMrnende & etma- * Dan te
nlent qui ai ré& fit à sainéè Lu .ýxse
C'eft vers e tutio-* qtte le fleur
du Parqtt, nevedttleur d'fnam-
bic, & gui ep s r67 (e1 étoi
Lieutenaítâ.' gpiiérat Pour le' Moi a
gouvernetientde la MettfigqMe, don-
na le gouverfremenxt de Sinre-Lucir)
au fleur Rouff¢fn (c), quiy' b,
tir un fort, & 4ttier une habitation.

XL. Di qul Je freur du Parqpet ree
Connut gíë&it ablifffrent avôft pris

conflftarè & qil potwoit le: fote
nir contre les efforts des Cararhes, if
fe propora d*ert faire 1eq de'
la Compagnk des iles de !'Anmér1que.
Il retourna à cet effet en Er e, &e
cnvaffa ¢ontrát dacquifxtienrr l1e 2
fetembre Idyo

LI. S'i 1y a que etit i, dans
rufage de la vie civiterT
propriété, ce font les contrats de'vert

te
P 'y E;. U37

(a) Exttfût deiiIoite des Antilles. iaeni
pag. - ,

Cinaritfon du L¢ur d 1arquet. dces
fûRißcasät, N.1111. Oag. 39-,

(c) Ektrait de '%hiftoie des Antilles. PUces
j/fl.if. No.- XV,1L. pag. $6.b

(d) Contrát de vente de sainte. Lücie to. Ir.
lide, partie, PIeruflf. Ne. XYUK. pq. 40.
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Ir. Mémoi- te & d'achat ; & l'on ne peut point
Xe des coin- ici regarder cette tranfaaion comme

res une négociation obrcure: le contrat de
fïançoiï; 0 1 .«1

v.1711. la vente de Sainte-Lucie , conjointe'
ment avec cèlles des les de la Mar-
tinique, de la drenade & de la Gre-
nadine, que perfonne ne contefe à la
France, fut, autorifé par des lettres
patentes éoi en forme d'édit, du
mois d'aot i651 (a) rès examen
fait de cè contrat au Coufeil de Sa
Majefl, oEEtoient lu Ieiis Princes
& Officiers de li Couronne.

XLII. En conféquence pe ce con-
trat & deces lettres patente, la pro-
priété & Ta pffeffion du fur. du Par-
quet fut reconnue aux illes de l'Amé-
que (b). ~le y écoit p q , con-
nue des Agtois comme dçs François,
& ne fut c&nreftée de perfotnne. Les
iegiltres du Confeil füpéies de la
Maîci-ipque, des années i6yï .( c) &
fuivantes; foùt remplis adïtes judit
ciaires; oa le fieur du Parquet en nom-
nmé Seigneu-. &.Gouverneur~ de Sainte-
Lucie XLIII

(a) Voyez lefdites Lettrese.7 Pices afif. Ni.

XIX, pag. 64, t l'arrec d'enregilrement , No.
X. pag 9

(b).1i ep fut nommé Gouvftieut. & ieutenaÈit>
genéral 11ttr le toi -par des Ltérs dit ±z ôobre
16SI. Pieèces jaftf., Voyez les . Xtl. pag. 1t.
& XXII. pag. 7;.

(c) Extrait defdits regiffres.. fi».jußlif, Noe
XXIII. pag. 76. & XXVÎ. pat, 9
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XLIII. Tant que le fieur du Par- ir. mémoi-

quet a vécu, il a commis les perfon- re des con
nes auxquelles il avoit le plus de con-"iaires
fiance pour y commander. On a laz urv.I7ss
connoiffance d'une fuite de Gouver-
neurs & de Commandans * qui en con-
Itatent la poffeffilon tranquille & publi-
que , d'une manière fi authentique,
que l'on conçoit à peine comment il
eft poffible d'élever aucune objedion
.fondée contre ce gedre de preuves%

XLIV. Le fleur Rouffelan premier
Commandant, fubfrfla paifiblement
dans cette ifle jufqu'en 1654.

Le fleur de la Rivière homme riche,
& que le fleur du Parquet aimoit beau-
coup, en eut le commandement après
le fleur Rouffelan. Trop de confian-
ce le rendit la vidime des Caraïbes.

Le fleur Haquet fon fucceffeur & pa-
rent du fleur du Parquet , éprouva le
mème fort en 1656.

Le fleur le Breton y fut envoyé à la
place du fleur Haquet.

Les Soldats ayant deferté par l'aver-
fion qu'ils avoient p ourla perfonne du
leur le Breton , le fleur du fParquet
choifit le fieur Coutis pour le remplacer
avec un nouveau détachement.

La même année, c'eft-à-dire en 1657,
le

P R E U V E S.
* Extrait de l'hiftoire des Antilles. tome Ir. 24d

~artie Pices jußiicatives , No. XV1II. pag· 56•

Tom.!.Y
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Ir. Mémoi- le fieur Coutis fut relevé par le fieur
edes Co d'l.1e-d'Aygreiont parent du fleur da

Parquet.
Fé-. 171%. Au freur d'Aygremont fuccéda le

fieur de la Lande.
C'étoit le fieur Bonnard frère de la

dame du Parquet qui y commandoit
en 1664, lorfque les Anglois formè-
rent l'entreprife de s'en emparer.

XLV. Une poffeffion auffi fuivie,
affure à la France la propriété de
cette ile auffi inconteftablement que
celle d'aucune autre ifle de l'Améri-
que , à moins qu'on ý ne puiffe faire
voir que les François en ont été légi-
timement dépouillés par la fuite, ou
qu'ils y aient renoncé: mais loin qu'il
en foit ainfi, on trouvera qu'ils en ont
toûjours régelamé & foûtenù la proprié-
té qui n'a pû recevoir d'atteinte vala-
ble par quelques ates de violence com-
nis par des particuliers Anglois , &

défavoués mrne par leurs Gouver-
neurs , ainfi qu'on le prouvera ci-après.

XLVI. Le fieur du Parquet étant
mort aux ifles de l'Amérique au com-
mencement de x658, la propriété de
la Martinique & de Sainte-Lucie paffa
à fes enf'ns; & le Roi, pour réco.rr-
penfer les fervices du père & -ceux
de leur grand-oncle le fleur d'E'nam-
bue , accorda aux deux fils du fieur
kn Parquet , au défaut l'un de l'au-
tre, par des lettres du y feptembre

es58.
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16ç8* le Gouvernement de ces me- ir. Mémo!-
mes ifles t & attendu leur bas âge, Sa re des Coin-
'Majetté commit leur oncle le fleur de "'l'r'
Vanderoque pour l'exercer. "F ot7s

XLVII. Ces mêmes lettres fervent
de témoignage authentique à plufieurs
faits qu'on ne doit point omettre; fa-
vir , que le fleur du Parquet avoit
beaucoup contribué à la propagation
de la Foi parmi les naturels de la Mar-
tinique & de Sainte-Lucie; qu'il avait
foûtenu plufieurs guerres pour défen-
dre les fujets du Roi contre leurs en-
treprifes , & qu'il avoit fortifié les
places de gens & dc munitions de guer-
re; en forte qu'au temps de fa mort,
l'autorité du Roi s'y trouvoit pleine-
nient affermie, & que les habitans

jouiffoient d'un agréable repos & d'u-
ne tranquillité affurée.

XLVIII. On voit par des extraits
des regiftres du Confeil fupérieur de
la Martinique, que le fleur de Vandç-
rôque, en conféquence des lettre q4ilui avoient été acotdées par le Roi,

xerça le Goive eiet & la Lieute-
nane générale des life de ta latnr-
*que & de Sa inte Lucih (z);<å que le

9 jan-
P' R KE ü"P 9 e. r

yQy4gz Iefdités Lettres & cel1es du Ducl4.
ville. tome r. Ilie. partie. PiJoesfußif. No. .XVL

??& 89 X VI ,pag- 95.- &XXi,'g9.
(a) Voyez î'ebëttait des reégukes d 4 Confeil 4e

la l d rfçam p, ie
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ç janvier 166o il nomma le fieur Du..
pré pour juge civil & criminel , tant
pour l'une de ces ifles que pour l'autre.

. XLIX. Ce fut vers le commence-
ment de la même année 166o qu'il in-
tervint un traité d'union & de ligue
offenfive & défenfive entre les Fran-
çois & les Anglois, propriétaires de
plufleurs ifles de l'Amérique (a); &
ce traité fut fuivi peu de temps après
d'un fecond, *fait avec les Caraïbes.

L. Les Caraïbes avoient eu jufqu'a-
lors l'adreffe de faire la paix tantôt
avec les François, tantôt avec les An-
g lois , avant que d'entreprendre fur
l'une des deux Nations: & par-là ils
fe ménageoient en tout temps l'une
des deux pour amie. On fentit enfin
combien il étoit important de fe réunir
contre ces ennemis commens; & ce fut
l'objet du traité qui fut fait au mois de
janvier i66o * entre les Gouverneurs
François de Saint-Chriftophe & de la
Guadeloupe, des Saintes & de Marie,.
Galante, d'une part; & de l'autre, les
Gouverneurs de St. Saint-Chrifiophe,
de Montferrat, de Nièves & d'Antigoa.

LI.

tome Ir. Ilde. partie Pietes juflif. Nos. xXIX. pag.
roi. XXX, pag. 104. & XX>XVI, pag. y Z.

(a) Extrait de l'hiffire des Anties. PWces jkf.
tificatives, No. XXXI, Dag. los.

* Voyer.le dit traité. Tom. Ir, ildo, pari<. Pil
eesjif. Ng. TMI , Pft zof.
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LI. Il fut convenu qu'on agiroit de Jr. Mémoi-

concert contre les Caraïbes en cas de re des Com.
guerre ; qu'on leur laifferoit les iflesniflaires

e Saint-Vincent & de la Dominique; .rn r
que néanmoins les Eccléfiaftiques Fran-
çois continueroient d'y travailler à la
converfion de ces Infidèles; avec lef-
quels le fleur Houel gouverneur de la
Guadeloupe, feroit prié de négocier
pour affurer la confervation de la paix;
& que les Gouverneurs & habitans des
ifles de l'une & de l'autre Nation qui
étoient abfens, pourroient entrer dans
ladite union, fi bon leur fembloit.

LII. C'étoit bien vifiblement recon-
noître les François pour légitimes pro-
priétaires de toutes les ifles qu'ils pof-
fédoient alors : car fi les Anglois a-
voient penfé à leur difputer Sainte-
Lucie, ils n'auroient pas manqué d'en
faire la réferve.

Telles furent les principales ftfpu.
lations de ce traité. Dès que le fleur
de Vanderoque gouverneur de la Mar-
tinique & de Sainte-Lucie (a), en eut
connoiffance, il députa (b) vers le fleur
Ilouel, pour entrer dans ladite union
& dans le traité qui feroit fait avec les
Caraïbes.

LIIL
P R E U V E S.

(a) Extrait des regiflrds du:Confeil de la Marti-
nique. tome Ir. lIde. partie Pidcesjußlif. No.XXXYI.
,page 12IZ.

(k) Ibid. No. XXXIII, pag. 1 iz.
X 3•
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Ir. Mémoi- LII. Le traité avec les Cararies
xc es om'-fut en effet conclu par le fleur Houel
aI. le 31 mars 166o (a):& les députés du

xa rev.7si.fieur de Vanderoque y furent parties
principales & contradantes.

Ce nouveau traité non feulement
confirma aux Caraïbes la jouiffance de
Saint-Vincent & de la Dominique;
mais quinze de leurs principaux chefs
qui traitoient pour tous les autres, de-
mandèrent qu'on leur confervât leurs
Millionnaires; & mirent leurs iles fous
la procedtion des François , pour les
défendre contre ceux qui voudroient
s'en emparer. Ce fut en conféquence
de ce traité que les François & les
Anglois de l'Amérique eurent la paix
avec les Caraïbes, & que les droits des
deux nations Européennes furent re-
connus par ces Sauvages qui jufque-là
les avoient conteftés,

DIV. Or, Sainte - Lucie étoit alors
poffédée par les François notoirement
& par conféquent non feulement les
Caraïbes, mais les Anglois qui ont fi-
gné le traité, ont reconnu le droit de
la France fur cette ifle, comme ces
mêmes Caraïbes ont reconnu alors le
droit des Anglois fur les ifles dont ils
s'étoient mis en poffeffion. Par ce

trai-
P R E U V E S.

(a) Voyez ledittraité. Pièces juft4f. N0.XXXIV.
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traité les Caraïbes ont aufßi renoncé à Jr. Mm
toute prétention de difpofer, non feu- re des¢4o
lement des ifles occupées par les An-Français.
glois & par les François, mais encore î
de celles de la Dqminiqtue 4t de Sair:
Vineent, qu'ils dojvent pofféder fuls
fous la proteétion de la France. Enfia
ce traité ef: le fondement l plus foli,
de de toute propriété dans les ifles Ca-
rarbes , & ne peut fouffrir d'atteinte
que par de nouvelles con ventions en-
tre les parties contraétantes.

LV. Dès qu'il fut conclu, le fleur
Houel l'écrivit au fleur de VanderQ-.
que, & par fa Lettre du premier avril
de la même année 1660, qui eft con-
flervée fur les regittres du Cifeil de
la Martinique, il le prie de faire aver-
tir par-tout à la Martiniqqe & à Sain-
te-Lucie * que la paix eft faite.

LVI. Quel titre plus légitime peut.
on avoir pour fonder un droit de pro-
priété que des ades folemnels faits pour
affurer à chaque Nation la jouiflance
tranquille de ce qu'elles poffédoient
alors, & par lefquels elles en deve-
noient réciproquement garantes? Dans
de pareilles circonftances, la preuve
de poffeflion devient une preuve irré-
vocable de propriété.

LVIL
P R E U V E S.

* Voyez ladite Lettre. tome ir. de. partie ti.
ces jftf% No. XXXY, pag a
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t. Mmoi- LVII On ne doit pas omettre de re-
te des coU- marquer qu'il y eut des aCtes d'hoftili-

rançfi. té entre la France & l'Angleterre du
x t 7si. temps de Cromwel, tant en Amérique

qu'en Europe, fans qu'il paroiffe ce-
pendant qu'il y ait eu alors une guerre
déclarée entre les deux Nations. Cet-
te efpèce de rupture, fi on peut l'ap-
peler ainfi, fut terminée par un traité
de paix *, figné à Weftminfter le 3
novembre 1655. Les François étoient
alors en pleine & tranquille poffeffion
de Sainte-Lucie; ils y avoient un fort,
un commandant, une garnifon : les
Anglois s'étoient emparés, dans le
continent de l'Amérique feptentriona-
le, des forts de Pentagoet, de Saint-
Jean & de Port-Royal. La France en
demanda la reftitution, & par l'article
XXV. du traité , la décifion en fut
remife à des Commiffaires & arbitres
nommés à cet effet. Peur-on douter
que fi Sainte-Lucie eût appartenu aux
Anglois, ou qu'ils y euffent eu la moin-
dre prétention, ils euffent négligé d'en
demander la reftitution, ou du moini
la compenfation.

LVIII. Une pofTefion tranquille
qui, par un traité de paix, n'eft ni at-

P R E U V E S.
* Voyez ledit traité parmi les traites & a(hs

publies, au tome II, No. 3, des prefv4S [tr ' lca-
dit Ire. partie. pag. i14,
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taquée ni conteftée, a toûjours étére-Ir.Mém!-
gardée, dans tous les temps & danse.de Con

toutes les Nations, comme une pof-François.
feflion légitime, avouée & reconnue urev.17sr5.
pour telle. Si l'on entreprenoit de
détruire ce principe, on renverferoit
la plus ferme bafe de la tranquillité
publique, & on feroit réduit à un état
de guerre perpétuelle.

LIX. Ainfi l'on peut dire que le droit
des François fur Sainte-Lucie n'a pas
été moins reconnu par le gouverne-
ment d'Angleterre en Europe que par
les Anglois en Amérique, qui n'y ont
jamais formé la moindre oppofition
jufqu'en l'année 1663 ou i 664.

LX. En effet, peu de temps après
le traité de paix fait avec les Caraïbes
en 166o , tandis que par l'effet des
foins que les François avoient pris de
cimenter la tranquillité publique en
Amérique, les deux Nations jouiffoient
de quelque repos dans leurs établiffe-
mens (a), il y eut des Anglois qui re-
cherchèrent à s'en prévaloir pour en-
vahir & ufurper les ,poffeffions des
François: mais avant que de parler de
leur première entreprife furSainte-Lu-
cie , il eft néceffaire , pour l'intelli-
gence des faits, de remarquer en peu

de
P R E U V E S.

(a) Extrait de l'hifloire des Antilles. tome Ir.
Ilde. partie. Pièces jgfif Ne. XLIII,, pag. I47,

X y
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Jr. Mémoi- de mots les changemens qui arrivèrent
re des Coin dans la propriété des ifles Françoifes

jufqu'en 1674.
î seV71. LXI. Le fleur de Vanderoque, qui

commandoit à la Martinique & Sain-
te -Lucie, étant mort, & les enfans
du fieur du Parquet fe trouvant enco-
re en bas âge, le Roi nomma , par
des lettres du 5 avril 1663, le fleur
Clermont d'Iel (a) pour commander
pendant l'efpace de trois ans, tant à
Sainte-Lucie qu'à la IVartinique, ce
qui n'empêchoit point qu'il n'y eût ae
lors un Commandant particulier à Sain-
te-Lucie, qui étoit le ficur Bonnard.

LXII. Ce fut vers ce temps que la
Martinique & Sainte-Lucie cefèï-ent
d'appartenir en propre aux héritiers
du fleur du Parquet. Sa Majeflé fit
rendre un arrêt en fon Confeil d'E'tat
le 17 avril 1664 (b), par lequel Elle
ordonna que les intéreffés de la com-
pagnie des ifles de l'Amérique & les
propriétaires particuliers defdites ics,
nommément les héritiers du fleur du
Parquet, propriétaires de la Martini-
que & de Sainte-Lucie ,rapporteroient
leurs titres & contrats d'acquifition, à
l'effet, comme le porte l'E'dit rendu

au
P R E U V E S.

(a) Commifiion du fieur Clermont d'Iel. Pièces
juß.f. No.XXXYIIypag. 130.

(b) Voyez ledit arrêt. tome Ir. Ilde.p4rtie piècc
juJIf No, XLVI, pag. 1s6.
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au mois de mai 1664 pour l'établiffe- Ir. Mémoi-
ment d'une nouvelle compagnie dese des Com-
indes occidentales (a), d'être rem- François.
bourfés de leur prix d'acquifition &s Fév.17$r.
des améliorations qu'ils auront fai-
tes.

LXIII. La nouvelle compagnie trai-
ta de gré à gré avec les héritiers du
fleur du Parquet; ils lui paffèrent ven-
te & ceffion , tant de la Martinique
que de Sainte - Lucie (b), pour deux
cens quarante mille livres, par con-
trat du 14 août 1665; fecond contrat
de vente & d'achat qui eft une preuve
bien inconteftable de propriété.

LXIV. Ces ifles, ainfi que les au-
tres poffeffions de la Compagnie, fu-
rent réunies au domaine de la Cou-
ronne par E'dit du mois de décembre
1674 (c), qui en rendit le commerce
libre à tous les fujets du Roi.

LXV. Mais, pour en revenir à l'an-
Dée 1663, le fleur de Tracy fut nom-
mé par des lettres du Roi, du îç dto-
lre, fon Lieutenant général en Anéri-

que
P R E U V E S.

(a) Voyez l'Edit. Pe'ces concernant l'Acadie,
produites par les Commi/aires du Roi, tome Il. par.
sop les pièces jußi ificatives fur r Acadie. No. XXXVI.
. (b) Contrat de vente de Ste. Lucie. tome Ir.-

ilde. partie. Pièces juß;f. No. XLÎX. pag. Tio.
(c) Voyez l'Edit. Pi',es concernant I'Acadie,

produites par les Commnifaires du , Ro m I1. par-
oi les preuves 111e. partie No. XL.
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Ir. MmoiJ. que (a);& la même année ar dslet-
re des com. tres du 8 juin (b) Charles Il. roi d'An-mi fflires
François. gleterre, nomma le Lord Willougby

c Fv.r17si. pour Gouverneur & Capitaine général
de la Barbade, de Saint-Chriao he,
de Nièves, d'Antigoa, de Montferrat
& de toutes les autres iles Caraï-
bes.

LXVI. On ne s'arritera point ici à
faire des réflexions fur les titres que
s'arrogeoit le Gouverneur g r 1 des
Anglois. Les qualités que l'on fedon-
ne à foi-même, & fur-tout dénuée s de
toute poffeffion, n'ont jamais formé
de titre de propriété,- & peuvent en-
core moins fervir de titres pour dé-
pouiller les autres de ce qu'ils poffé-
dent.

LXVII. On ignore fous quel pré-
texte, & l'on croit que ce fut fansor-
dre que le Lord Willougby, à fon ar-
rivée dans les ifles, manqua, par un
feul & même aCte, aux François, auxc
Caraïbes, & aux engagermens contrac-
tés en-,d6o, en donnant une commif-
fion de Gouverneur (c) à un métif

nome
P R E V v E S.

(a) Comniifion du fleur de Tracy. 'Yorne Ir. Ilde,
partie. Pièces ju/liicatives, No. XLI!, pog. 139.

(b, Cette date eft rapportée dans une commif-
Gon donnée par le Lord Willougby. Pièces jau/if.
No. XLI, pag. 137.

(c) Coniidiion de Tionas Warner', tome Iz
11deparie.Fil juif.NO. X L1. p9g. 1 371
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nommé Thomas Warner (a), bâtard 1r., m nic
* d'un Anglois de ce nom, & d'une re des Coin.
Caraïbe, qui vivoit avec -les Sauvages, m a
ainfi que le rapporte le P. du Tertre, I15r
nud , roucoué -comme eux , fans autre re. I étoit b.
ligion que la leur. tard le M.

LXVIII. Cette entreprife fur'la Do. Vaner Pre-
mninique n'eut aucune fuite, mais on " Gois

employa le même l' homas Warner de saint-
pour traiter avec les Caraïbes de l'ac- Chrfiopke.
quifition de Sainte -Lucie (b); & fur
ce fondement , & fous prétexte que
les Anglois y avoient eu anciennement
quelque établiffement, on fit un arme«
ment confidérable pour s'en emparer.

LXIX. Il n'eft pas difficile de réfu-
ter les raifons dont on a cherché à co-
lorer cette voie de fait exécutée dans
le temps que les deux Nations étoient
en pleine paix.

LXX. La première eft l'acquifition
de cette ile que l'on venoit, dit-o n s te
de faire des Caraïbes. On a prétendupîêces oflif.
dans le temps que des Anglois avoientproduîtes en

donné à quelques-uns de ces Sauvages P'',
quelques pots d'eau de vie, au moyen Commig,ires
defquels on leur avoit fait dire ce Anglois,
qu-on avoit voulu. On n'a point pro- lXrriL
duit jufqu'à préfent le titre † de cette des preuves.

pré-au tome Ir.

P R E u7 Y E S. ldepartie.

(a) Extrait de t'hiftoire des Antilles. Ps4u
jslif. No. XL, pag. 135.

(b) ibid. No. XLIl, pg. x7
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Ir. Ménoi- prétendue acquifition; mais quand il
:edes Com- paroîtroit, il y a une répon fe bien
Etançoais. fimple & fans replique: ces Caraïbes
sx Fév.x7s. pouvoient-ils vendre une ifle dont

ils s'étoient défiflés par le traité de
i66o (a)? & les Anglois pouvoientâ
ils de bonne foi acheter une ifie dont
les François étoient en poffeffion? pof-
feflion évidemment prouvée par la
reddition mêmé du fort & la capitula-
tion du Gouverneur (b).

LXXL. La feconde raifél , tirée de
ce que les Anglois avoient été en pof-
fefflion de cette ifle long -temps avant
les François, a été fufiHfamment expli-
quée & réfutée ci-deffus.

LXXII. Sur les premières nouvelà
les que l'on reçut à la Martinique des
projets d'une defcente dans l'ifle de
Sainte - Lucie , le Confeil fupéricur
s'affembla: on délibéra fur les mefures
à prendre pour empêcher .l'irruption
des Anglois (c); on projeta un noua
veau fort , les parens des fils mineurs
du fleur du Parquet furent affemblés,
& donnèrent leur avis fur les moyens
de leur conferver le bien de leur père

(a>
P R E U V' E S.

(a) Voyez ledit traité. tore Ir. IJde.,partie. Pié-
tes jaji if. No. XXXV, pag. i14.

(b Voyez la capitulation. Piècesjußf. Nos. XL IV
pag. 15I.

(c, Réfolution du Confeil de la Martiniquc.
Zièges jeoßificatives, No. XXXVL Pa. p 3 Z,-
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(a). On députa à la Barbade avec Ir. mxmoi.
ics iittrucLions (b), des documens & re des com.
des titres ; mais on avoit -té jufqu'a- m
lors dans une fécurité fi grande, fon- s
dée fur la paix & une poffefion tran-
quille , que le coup fut porté avant
qu'il fût poffible de le parer.

LXXIII. Tandis que tout étoit en
mouvement parmi les habitans des ifles
Angloifes pour s'emparer de l'ifle de
Sainte-Lucie, de vive force & en plei-
ne paix, le Lord Willougby, ýGéné-
rai des Anglois, écrivit au fleur de
Tracy Gouverneur de la Martinique
(c), une lettre:oh il l'affuroit n'avoit
aucune part à tout ce qui fe tramoit
contre Sainte-Lucie , & que cette en-
treprife fe -faifoit fans fon ordre & fa
participation.

LXXIV. (Le fieur de Tracy étoit
un gentilhomme de Picardie rempli
d, franchife & d'honneur,; ilenvoya
la lettre duLord Willougby à M. Col-
bert , & elle a été prod4ite en origi-
nal (d) aux Commiffaires de Sa -Ma-

P R E U V E S.
(a) Avis de parens. Picsjufif. No. X=XXX,

p 134.
(b) Extrait de l'hiftoire des Antilles. tome ir.lde.

partie. Pièces J&ßif. Nd; XXXVIII. P p 32.
(c) Ibid. Pièces juflif. Ne. XLV, pag. isz.
(d) Mémoire des Commiffaires du Roi de -r,

Pièces juilif. No.LXIV. pag. zoo. Et pièces pïd-
4utites par Mrs. les cómmifaires Anglois d'aujour-
d'hui, qme Ir. Ide. panie No. XXVI. de la aide
paric des preuves,
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ir Mémoi- jeflé Britannique en 1687.
rç des Com- Le fieur de Tracy répondit au Lord
ia ,is. Willougby (a), & voici ce que l'on

, éFv.r/s7. lit dans fa réponfe.
LXXV. ,, Il paroît par votre let-

,, tre·, que ce font vos peuples qui
,, ont fait defeente dans cette ifle fans
,, que vous le leur ayez commandé....

fi les peuples ont fait cette entre-
,, prife fans votre participation ils

vous ont manqué de refped ; fi
, vous y ayez confenti, donc je dou-

, e après kbe que vous m'écrivez, il
,, eft fâcheux à une perfonne de vo-

tre qualité, qui a de l'honneur, de
,, fe voir feulement foupçonné de
,, pouvoir être caufe de quelque alter-
,, cation entre deux grands Rois qui
,,font fi proches".

LXXVL Cependant les. auteërs de
cette entreprife s'étant préfentés à
Sainte -Lucie en 1664, le fieur Bon-
nard , qui en étoit Gouverneur , fut
afliégé dans le fort de Chocq, & obli-
gé de, fe rendre par capitulation- dq

j,uin de ladite année (b); cette ca-
pitulation au fur p lus ne fut pas reli-
Ëieufement obfervée, puifque l'on te-

tilnt
P R E U V E S.

(À) Lettre du fieur de Tracy. Pièces juif. No.
XLV, par. 112.

( Capitulation du fort de Chocq. tome Ir. IIde
parTe. ries ja.if 2YQ. N.LIV, pa. ip.
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tnt le canon & le bagage (a), quoi- ir. h<e'mài-
qu'on fe fût engagé à les rendre; nou- re des come
velle preuve que cette invafion ne fe" s
fit pas par autorité publique. Au ref- i ylv.1l
te , il ne paroft pas que les Cat-aïbes
aient regardé le pfétendu marché ,
dont on a parlé ci- deffus , comiie un
ade réel & férieux § puifqu'ils ne tar'
dèrent pas à molefter les Anglois dans
ce nouvel établiffement.

LXXVII. L'extrémité où des der,
niers fe trouvèrent réduits u mois
d'oétobre i66y, tant par les i fieurfions
continuelles des Sauvages que par la
difette & les maladies , fut fi grande
qu'ils envoyèreit fix députés à la Maré
tinique (b) pour y faire la refaitution
de Sainte - Lucie. La déclaration
qu'ils y firent eft confervée dans un
aée authentique du 21 octobre 16îy
(c), dont on tranferira ici les expref*
lions.

LXXVIII. Les fix députés y déclaî
rèrent que, les Anglois s'étoient faià
,, fis & empa-és de ladite eifl fur les
,5 François l'année dernière, ne leur
,, croyant faire aucun tort, mais

,, qu'ils
P R E U V E S.

(a) Extrait de l'hiffoire des Antillts. PiesasjifV
tificatives , No. X L Il D, pag. 1417.

i b) Extrait de l'hiftotre des Antilles. tome It
iide. partie. Pilcesjuftif. No. Lpag. 168.

(c) A&e de reftitution de sainte-Lucid. Piast
jizf. No; LI. pag. i6y.

Tom. I. Y
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re MeMo ,, qu'ils reconnoiffoient leur fautw par

,, le ciftimerit que Dieu leur avoit
, fait reftentir, parce qu'ils ont ap-

»r-vj,'S 1,, pris de -bonne part avoir ufurpê le
,, bien d'autrui, & qu'ils fupplient in-
,, ftamment Meffieurs de Clodoré &
,, de Chambré (l'un Gouverneur par-
, ticulier de la Martinique, & l'autre

Intendant) de reprendre la poffef-
, fion de ladite ifle & des forts étant

en icelle , les canons qu'ils y ont
trouvés, appartenans aux François,

, lorfqu'ils s'en font faifis, & de les,
délivrer de la mifère qu'ils fouf-
freeit qui 'eft telle que le flux de
fang', la famine & la guerre conti-
nuelle que leur ont fait les Carar-
bes, les a réduits depuis qu'ils font
en ladite ifle, de treize cens qu'ils
étoient lorfqu'ils y font arrivés , à
quatre -vingt - neuf qu'ils font pré-
fentement; s'obligeant néanmoins

, de remettre ladite ifle, fort@ ca-
,,nons & armes , & de faire ratifier
,, le préfent aae par le Gouverneur,
,, gens de guerre & habitans en icel-
,, le".

LXXIX. On fe difpofoit à aller re-
prendre poffeffion de cette ifle (a),
lorfque le Lord Willougby fit promet-

tre
PRßUV1ES

'a) Extrait de l'hiaoire des Antilles. tome ir.
ide. partie. Piecesj j/flif. NL pag. 16s.



,re au Gouverneur Angloise de Sainte- a mii
Lucie de: li envoyet du fecours; & re 4es Cern'
fur cette affurance le Gouverneur fit
défavouer fes députés. F . . "

LXXX- D'après ces faits il paroît
qu'on eft fondé à révoquer en doute
ce, qui a été allégué fans preuve de la
part des. Commiffaires d'Angleterre en
1687 (a) pour diminuer l'autorité dé
cet aéte de refcitution j favoiri. qu'il
avoit été fait fans ordre ni permiffiori
du-Gouverneur Anglois de Sainte-Lu-
Cie j par quelques habitana qui s'é
toient réfugiés à la Martinique, &
dont I aM'ifére étoit fi extreme, que
les Frangais s'en étoient révalus
pour fe faire donner cette déclaration
S'il en eût été aitfi , ces mêmes habi-
tas, rendus, à eut - mômes, n'au-
roient-iI& pas proteflé contre. 'aae
que l'on avoit extorqué deux?- Quel

dfage d'ailleurs les François auroiente
ils préendw faire alors d'une recon'
noiffance qu'ils n'auroierit dûe.,qg'à la
violence 'ou à la fédu&ion ? Enfia
n'eût - il pas été abfurde fur un pareil
a&e de faire des préparatifs pour re-
cevoir paifiblement (b) la refittutiori
de Sainte -Lucie y circonftance dont

l'hif

(a) Mémoire des Commitfaires A4g1ii. Pidc.i
jfuiMf. No. LXIV, pag. zoo.

(b) Extrait de l'hiftoire des Antilles. idile It,
lide, partie. -Pièces jaflif. No, L, pag. io,

Ya



if. Memoi-
re des Com-
irnifihires
François.
XI iVCV 17S 1
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l'hiftoire du temps fait mention, &
qui fait connoître bien évidemment
que la déclaration de ces députés n'é--
toit l'ouvrage ni de la fédu6ion ni de
la violence ; niais que le Gouverneur
de'Sainte -Lucie , mefurant fes droits
& fes aaions à fes moyens & à fes ef-
pérances, retraaa ce qu'il avoit auto-
rifé , & défavoua fes députés , lorf-
qu'il crut pouvoir fe fo&tenir dans fon
nouvel établiffement.

LXXXI. Ses efpérances toutefois
furent vaines; il fe trouva obligé, a-
près avoir réfufé de ratifier les enga-
gemens que fes députés avoient prià
par fes ordres , de les confirmer ui-
méme par fa conduite , en abandon-
nant l'ifle & le fort, ce qu'il exécuta
le 6 de janvier 1666 (a

LXXXII. Par l'explication de tous
ces faits & de toutes ces circonflances ,
on eft en état de juger du mérite des
interprétations qui en furent données
en 1687 parles CommifTaires de Sa Ma-
jefté Britannique , & de la réponfe
qu'y firent les Commiffaires du feu Roi.

LXXXIII. Voici comment s'expri-
me le Mémoire des Commiffaires
d'Angleterre (b). Et

P R X C V R S.
(a) Éxtrait de l'hiaoire des*Antilles , tome Ir.

ilde. partie. Pièces jaflif. .No.L. P. 16.
(b) voyez ledit Mémoite. Pieces jußlß¢cgives,

,NVo. LXIV, pag. zoo.
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,, Et d'autant qu'on allègue qu'en Ir. Méinoî-

,, l'an 1664 (c'eft l'an 1665) le Gou. cecom
,, verneur (Anglois) de Sainte-Lucie f
,, envoya fi, députés à la Martinque Iné.7r

pour déclarer au Gouverneur & au
,, Confeil de cette colonie que les

Anglois avoient injuftement occupé
,, l'ifle de Sainte - Lucie,, & que pour
, cette rairon ils l'abandonnoient;4i1
,., cil conflant au contraire que les
,, Anglois fe trouvant réduits à une
,, grande néceflité dans ladite ille,

manquant de proviflons & d'autres
, chofes néceflaires qu'ils attendoient

du Gouverneur de la Barbade,
, quelques-uns fe retirèrent à la Mar-
,, tinique fans l'ordre ni permiffion du
,, Gouverneur de Sainte -Lucie ; &

comme ils firent de grandes plain -
tes des mifères qu'ils avoient fouf-

,, fertes, tant par la dyfenterie & fa-
mine que par les couirfes continuel-

,, les des Indiens-, ils demandèrent
quelque aflifance pour paffer à la

,, Barbade; & afin d'en obtenir plus
facilement , les Frànçois leur per-

,, fuadèrent de reconhotcre devant le
, Gouverneur & le Confeil de la Mar-
» tinique leurs droits fur l'ifle de
,, Sainte - Lucie, ce qui étant venu à
,, la connoiffance du fleur Robert
,, Cooke, Gouverneur de ladite 10e,

il dépêcha aufli-tot au Gouverneur
Y 3 ,, de
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, Mémpi* ,, de la Martinique ý défavouant topt

e om ce qe ces petfniies - l, avoient
fait ou déclaré au fujet de l'ifle de

. Sainte*-Lucie> attendu- qu'ils n'a-
voient reçû de lui aucun pouvoir
ni autorité quelconque de ce faire,

, comme il fe peut voir par les rela-
, tions les plus authentiques des Fran-
, çois mêmç"

LXXXIV. On a vû que les rela-
tions les plus apthentiques prouvoienç
au contraire cjge çes dépges avoient
été envoyés pr le Gouverneur ç les
habitans Anglois de Sainte-Lucie (),
mais qu'ils 'Ray'pieot été défavoués,
que parce que l'efpérance reprit at
Uouveineur de popvoir fe maintenir
lans fon établiffement, aq mqyen.des

fecours qui lui ent promis par.1e
Lord Wllogby

LXXXV. Les du Roi
fe contentèrent, quant au fait parti,
çulier çipnt il s'agiffoit, de r4pondre
(b) ,, que cela étoit prouvé par un
,, acte en forne, dont la vérhté fe

uftifioit par l'abandon effe4if que
, les Anglois avoient fait de ladite-
, ifle peu de jou'rs apres que lefdicta

»dée
PARE U VZ5S.

(e) Ettrait de Ihinoire 4es Antilles. tome Ir.
nde. partie'.' ices jußlif. No. L , pg. 1g.
(4) Répoôfè des CoMmiftaires dus Roi. Piety
hi.No.8 LXIV, psg. 2,.
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,, déptés avoient été 4e retoQr ra r. mJOsi-
,, Saitite-Lucie". * eà e com-

LXXXVI. Mais ils ajoûtret^ det- iry,
te replique un fait qui eft refté fans ré- iç.is7
ponfe de la part des Anglois, & qui
en effet n'en étoit pas fufceptible, qui
tranchoit le noud de toute difficulté,
& qui rendoit fort indifférent le défa-
veu du fleur Cooke & les motifs qui
l'y avoient déterminé, puifqu'il étoi:
prouvé que l'occupation de Sainte-
Lucie en 1664 étoit une U' urpatiou'faâ-
te fans l'ordre & fans la participatiön
du Lord Willougby, Gouve neuir f,,
néral des Anglois dans cêtte 'nartié 4è
l'Amérique : ce fait eft reffé abs ré·
plique de la part de l'Anqleterrë. On
produifit alors la lettre ' orieial dê
Lord Willougby, & voici"ée que Por-
te à ce fujet la réponfe des ComniifTi
res du Roi.

LXXkVII.,, De plus, les Fran.
,çois produifent -un écrit'e èrigal dt

LordWillougby , pou'r l9rs Lieu-
tenant général pour Saeét BI-

,, tannique dans l'Améridí,, adreffé
,, M. de Tracy , Lieutenant genéral

des îles Françoifes, par lequel il dé-
,, clare en termes exprès', que c'eft
,, fans aparticipation & fan; ordre quq
,, les lnglois ont fait deJfcen{e dans lile
, de Sainte-Lucie".

LXXXVIII. On a déjàrapporrté ci-
devan la- réponfe du fleur de Tracy

Y 4
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'mpi- (a)'gu Lord Willougby, où il eft éga-

e°'"' lement queftion que c'écoit fans la
yrançois. participation de ce Gouverneur An.

E P.5s- glois qu'avoit été faite l'invafion de
Sainte-Lucie: l'on ne peut ni l'on ne
loit pré(umer que le gouvernement

actuel d'Angleterre pui'fe ni veuille fe
faire un titre de propriété d'une en-
ereprife auffi injule.

LXXXIX, Lde Sainte-
Luçie par les Anglois précéda de peu
de jours la gperre qui e déclara entre
les deux Nations en Europe; la dé-
claration de la France étant en date
du 26 janvier 16ó6 , & celle de l'An-
gleterre d4 9 février de la même an-
née (b), en forte que l'on peut dire
qu'au commencement e a guerre
lAngleterre ne fe trouvoic plus en
poffeioin de Saintp -Lucie, & qu'elle
l'avoit en quelque forte reftituée à la
France par l'abandon qu'elle en avoit
fait (c) le e jarvier 6¢6.

XC. Cette guerre ne fut point de
longue durée, elle fut terminée l'an-
née fuivante par le traité de paix fligné

B a', juillet (d LesBre4a ýe î jui 1 4 rn07ï Fran-
P e E U V E S.

(a) Voyez ladite réponfe. tome Ir. IIde. partie
Pièees jußif. No. X LV, pag. j s2.

(b) DeclarAtions de guerre entre la France &
1'Angleterre. Piecesjußif. No. LII, P. 172.

(c) Extrait de l'hiftoire des Antilles. tome Ir.
lide. partie. Pièces juflif. No. L , pag. idg.

(d) Traite '¢&reda. Più¢¢jußf. NeLIUpf. 576
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François s'emparèrent durant les ho- ir. mémoi-
J$ilités des ifles de Saint- Chriftopheres des co
d'Antigoa & de Montferrat. mFanies,

XCI. Dans l'incertitude des évène- 5".
mens le traité de Breda rétablit les
chofes çn Amériquq f4r le pied qu'el-
les etoient avant le commencement
de la guerre.

Le Roi, par l'article VII, reftitua
à l'Angleterre la partie de 'ifle de
Saint- Chriflophe qu'elle poUèédoit le
premier jour de janvier 1665 , c'eft->
dire, comme le traité explique lui-
piême le fens que l'on doit donner 4
cette époque , avant la déclaration de
la dernière guerre. Les çbofes toutefois,
porte l'article IX , feront ritablies au

-ime état qu'elle; étoipnt au commence-
ment de l'4nnie 166.y, c'efß-4-dire, avant
la déclaration de la préfente guerre quife
Oermine.

XCII. Par l'article X l'Angleterre
refkitua à la France l'Acadie qu'elle a-
voit envahie en 1654.

Par l'article XII la France promit k
l'Angleterre la reftitution des ifles,
d'Antigoa & de Montferrat, qui é-
toient pofl'édées, porte le traité, par
le Roi de la grande Bretagne avant
qu'il eût co'nmencé la guerre.

Et réciproquement le Roi de la
,,Grande -Bretagne reftituera & ren-
dra au Roi très-Chrétien, en la for-
me çi - deffus exprimée, toutes les

Y 5 " , ifles ,
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Ir. Mémo:i- ,, Hies, pays, fortereffes & colonies,
t'ni,res en quelque part du monde qgelles
François. ,, foient fituées, qu'il poffédoit avant
Il éva7$.,, le premier jd4r de janvier de l'an

, 1665, & qui auront pû être prifes
, par les armes du Roi de la Grande-

Bretagne avant ou après le préfent
, traité figné".

XCIII. L'article XV confirme de
nouveau que par le temps antérieur à
l'époque de 166y Qn, a eu ppur objet
de fixer le temps ,antérieur aux hofti-
lités, & il faudrait s'aveugler volon-
tairement pour Me 'as reconnoktre que
l'efprit du traitýa té de remettre cha-
que Nation en pareil &fçmlblable état
qu'elles étoient avant la kuerre.

XCIV. Il en réfulte qu étant incon-
teftablement prouvé que les François
étoient en pofTeffion paid'ble & tran-
quille de l'ifle de Sainte-Lucie depuis

o« plufl 1643 * jufqu'en 1664, ils auroient dû,
so-0 par le traité de Breda rentrer en pof.

leflion de cette ifle, i les Anglois ne
l'euffent abandonnée d'eut-mêmes dès
les premiers jdoirs du mois de janvier
1666 ; puifque, par le traité de Bre-
da, il eft porté que toutes chfes fe-
ront remifes au inême égt qu'elles é.
toient avant la guerre, , Or avant la
guerre les Anglois ne pouvoient pas
fe faire un titre légitime de poll'eion
de l'entreprife faite fur cette .ifle en
1664 , en -pleine paix, invafion d'ail-

leurs
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leurs défavouée par le Lord Willodg- ir, Mi
by, & qui par conféquent ne pouvoitre des co.
jamais être confidérée par l'Angleter- .
re comme u titre légitime d1Q pro- a 51,
priété.

XCV. Il eft évident que filorfque
ce traité de Breda a été fait, la Cour
d'AngleterVe avoit cru avoir quelque
prétention fur 'ifle de Sainte --Lucie,
qui étoit rentrée en la poffeffion des
Isrançois depuis dix-huit mois', c'et
été le moment de la réclamer, & elle
n'y auroit pas manqué ; mais il nfen
fut pas fait la moindre mention de fa
part, & pendant les vingt années fui-
vantes les François ont continué de
la pofféder fans que les Anglois y aient
apporté le moindre trouble ni la moine'
dre oppofition; ce qui eft une preuve
inconteftable que dans le temps du
traité de Breda ils reconnoiffribent la
légitime poffeffilon de cette ifle par les
François , comme ils reconnoiffoient
celle des autres fles que la "France
poffédoit au même titre en Amérique.

XCVI. En effet, lorfque its Com-
miffaires du Roi en 168 ý* réclamè-
rent le traité de Breda comme un titre
qui'coQfirmit aux François la pro,

prié-
P R E U V E S.

* Mémoire des Commifaires du Roi. tome rà
Ilde. patie. Pieces jufif. No. tXII, pag. 191,
tIo LXIII, p4g. ps. Ni. LXIV, p«. 2eo.
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Ir. Mgmoi- priété de Sainte -Lucie, les Comnif-,
es des Co'"-faires de Sa Majefté Britannique, loin

de prétendre en faire un titre en leur
s 1ecv. fsa7.faveur, fentirent combien il auroit

été déplacé, pour ne rien dire de plus,
non feulement d'équivoquer fur l'épo-
que antérieure au mois de janvier 1665,
contre la teneur & l'efprit du traité,
qui tendoient expreffément à remettre
chaque Nation dans les droits refpec-
tifs qu'elles poffédoient avant la guer-
re; mais encore combien il auroit été
éloigné de tout principe de vouloir fe
faire un titre d'une invafion dont le
défaveu du Lord Willougby montre
fuffifamment toute l'inutice. ils fe
fondèrent uniquement (a) fur leur pré-
tendue poffeffion de i6oy, qui n'a ja-
mais été prouvée & qui n'a point e-
xifté; & fur ce que le droit de l'An-
gleterre n'avoit point difcontinué de-
puis cette époque ; ce qui eft totale-
ment détruit par la poffeffion prouvée

*0 plufuit des Fratiçois depuis 1643 * jufqu'en
"so. 1664., & depuis 1666 jufqu'au temps

oh l'on traitoit alors. Comme il étoit
facile de montrer le peu de fondement
de ces allégations, la réponfe qu'y fi-
rent les Comnliffaires du Roi, en ra-
menant la queftion à fon véritable é-

tat,

P R E U r E S.
(a) Mémoire des Commiffaires Anglois tome 1r.

lide, partie. Plces jalif, No. LXIV, pag. 19.
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tat , refta fans replique de la part de,r MtnïOi.
l'Angleterre. res (tes Cote.

XCVII. Le traité de Breda 1667 fut'"raires
confirmé par l'article XIX du traité r ysFêvK47t.
de neutralité conclu à Londres le 16
novembre 1686 (a) entre le feu Roi&
Jacques II, touchant les pays des deux
Rois en Amérique.

XCVIII. Ce traité eut pour objet
d'affurer à chaque Nation la jouiffance
tranquille de ce qu'elle paffédoit en
Amhérique ; en conféquence il auroit
dû affurer aux François la jouiffance
tranquille de l'ifle de Sainte -Lucie ,
dont ils étoient rentrés en poffeflion
depuis vingt ans , par l'abandon que
les Anglois en avoient fait au com-
mencement de 1666 , puirqu'il étoit
convenu par l'article IV que chacu
defdits Rois de France & d'Angleterre
auroit & tiendroit fes domaines eti
Amérique en la même manière qu'ils
en jouiffoient alors; & qu'il n'y avoit
point lieu de préfumer en Europe que
les François ne fuffent en pleine &
tranquille poffeffion de Sainte - Lucie
depuis 1666.

XCIX. Il eft vrai que tandis qu'on
Ce promettoit en Europe de n'exercer

aucun

P R E U V E S.
(a) Traité de neutralité. Poyez les traités &Y

igUes puiblics, tente 11. Ire. partie des preuves, N&.
VIL. pag. 76.
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ir Mémoiî, aùcun acte d'hoftilité & de ne caufet
ris'des Gour- aancnpiéjddice aux fujets refpedifs
awai"* des deux Nations, le fieur Temple 3Fran iose-.1 .-
%l'n .sJ. Capitaine d'un navire de guerre, avoit

'tt envoyè à Sainte-Lucie parle Gou-
verneur de la Barbade pour s'en em-
parer (a), avec ordre d en chaffer-,les
François. Il exécuta fa commilon en
partie ,il fit, une defcente dans cette
ifie'en pleine paix ý en pilla les habi-
tans, en chaia unepartie, en enleva
quelqu s mulâtres libres, & y commit
es hoftilités que la guerre feule auro-

rife; ce qui eft juftifié par la- déclara-
tion de plufieurs fugitifs (b) faite au
greffe de la Martinique le 27 août 1d86.

Tout'es ces voies de fait Ùéanmoins
Me produifirent point aux Anglois un
établiifement dans l'itle de Sainte-Lu-
cie, & il.y reita toûjours une partie de
fes anciens habitans (c).

C. Dès que l'on fut informé de ces
violences en Europe , le Roi en fit
porter des plaintes en Angleterre; &
voulant néanmoins affurer fes droits,
fi injuflement attaqués en pleine paix,

P R È U ' È s.
(a) Lettre du fleur Temple, tome I. Ild par-

ile , Pièces jafßif. No. LV, pag. 176.
(b) Voyez ladite déclaration. Pièces jußif. Né,

LVl pag. 178
(c) Voyez un Mémoire de 1686 du Gouverneur

général des ifles Françoifes, tome Ir. IlIde par:iko
Picesjuflif. No, LVI1J pag. 183,
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& précifément dans le temps qu'on lui Ir. -Menoi
renouvelloitpar un traité foiemnel , res desCoQnt
les affurances de ne caufer à fes fujets fris
aucun dommage en Amérique, Sa Ma- F anv. r
jefté donna 4es ordres (a) au fleur de
Blenac, en date du 25 août 1687, pour
envoyer à Sainte-Lucie le fleur d'Am-
blimont, commandant un vaiffeau de
guerre, afin de fommer les vaiffeaux
Anglois qui s"y trouveroient de fe re-
tirer, s'ils fe refufoient, de les y con-
t'raindre par~ la force , & de foûtenir
les François qui s'y étoient établis.

CI. Ce fut fur les plaintes qui fu-
rent portées de la part du Roi que l'An-
gleterre propofa de nommer des Com-
miffaires pour déteriiner, non feu-
lement les conteftations concernant
Sainte-Lucie, mais encore celles qui
avoient lieu entre les deux Nations
par rapport aux établiffemens de la.
Baye du nord du Canada, que les An-
glois appellent la Baye d'Hudfon. Ces
Commirfaires furent nommés au com-
mencement de l'année 1687 (b).

CII. Il y eut plufieurs Mémoires
donnés de part & d'autre concernant

la

P R E U P É S
(a) Ordres du Roi'. Pikeesaf/lif. No. LXV, pag.

204.
(b) Pouvoirs du Roi à fes Commifiaires , avec

1'extrait de leurs intrufaions. tome Ir. Ilde. partie.
Pikes jl/ . No. LX, pag. i s s No. gLX, pag. J89
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Ir Mémoi. la propriété de Sainte-Lucie (a); mai§
zr des Com- comme l'on a déjà difcuté ce qu'ilsmilfaires renferment, on évitera d'en faire ici]Èrançois.
il Fev. 1751. la répétition.

Il parott feuletient que le dernier
Mémoire des Commiffaires du Roi1
refla fans replique ; le fleur de Bonre-
paus, un des deux Commiffaires , en
rendit compte à M. de Seignelay par
une lettre(b) en date du 10 juillet 1687.

CIII. ,, Voici, porte cette lettre,
,, la réponfe que nous avons faite au

dernier Mémoire qui nous a été re-
,, mis fur 'affaire de Sainte -Lucie;
, nous l'avons remife aux Commiffai-
,, res Anglois dans la dernière confé.

rence :ils la prirent fans rien répon-
, dre à la leéture que j'en fis. Je crois

,, avoir éclairci cette affaire autant
qu'elle peut l'être ; l'aveu qu'ils font

,, eu - mêmes dans ce Mémoire que
,5 les François étoient en poffeffion de

s on auroit 3, cette ifle depuis 1643 la capitu-
4dire rso.,, lation qui fut faite lorfqu'ils s'en

,, rendirent maîtres en 1664, qui mar.
, que que les François l'occupoient

avec un fort & une garnifon, l'abanz
don-

P R E U V E S.
(a) Voyez leadits Mémoires. Pidcesju/lif No.

LXII, pag. 193. No. LXIII, pag. 19s. No. LXIV,
pag. 199.

(b) Lettre du flieur dc uenr°epaus. Pidees juflioFrO. LXVI, pag. 307.à
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, don qu'ils en firet pe del tempt'r. MéMniç4
,, après, & l'artide XII du traité deredescot1.
,B Breda qui porteque les François d

meureront en poffefion de tout'-ce n av.s
,† qu'ils occupoient avant la guerre

décident formellermënt cette que
,,tion.

CIV. La négeiation fut fuf'pendue
dans. l'attente qu'elle pàurroit êtreter-
minée après la ténue du premier Par-
lement; & l'on propofa (a) dans i'iá-
tervalle un nouveau.traité qui fut con-
clu le "décembre 168- (b), parle-
quel on s'engagea réciproquement-à ne
point faire ufage des voies de fait, &

ne commettre aucune hoftilité.
CV. Les troubles intérieurs qui fur-

vinrent en Angleterre,_& qui furent
quelque temps après fuivis de la guerà
re, empêchèrent qu'on ne pût repren-
dre le fil de la négociation , & ne per-
mirent point de terminer les contef-
tations de l'Amérique; mais ,quoiqu'il
n'y ait pas eu de décifion, l'ifle de
Sainte - Lucie a toûlours continué
d'être habitée par des François, 'fans
que les Anglois aient fait aucun mou-
vement pour s'en emparer; & la pof-

feffiof
P R E U V £ S.

(a) Lettre de M. de Seignelay. Tem. I, lde.
partie. Pièces jufif. No. LXV I1. pag. 2soi '

<b) Traité provifionnel concernant l'Anérique.
Voyez les traités & affes publics , au tome Il. Ne.
VI I i. de la Ire.partie des preuives. pag. 87.

TonLw. Z
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Yr. &Wnnol.feflion .tranquille où on a laifféJlre,
muraire, François, peut & doi: etre rega-dée
Françoi*. avec jufte ra.ifon, comme un aveu &
Il re-CV.$.une reconnôifalnce tacite de leur·droite

de propriété fur cette ile.
CVL De-là même il réfulte une

nouvelle preuve de propriété enf'.
veur de la Franòe , puifque, par l'ar--
ticle VIL du traité conclu à Rifwick
le 20 feptembre 1697 (a), les deux,
Rojs fe promirent la relhtutiorn de tout
ce qu'ils pofrédoient avant la guerre&
or euis 666-les François étoient
rentr&4ans la paifible poffefion de
Sainte-LiW:è letrouble que les Anu
glois y apportèrent en 1686 ne fut fuim
vi d'aucun établiffement de leur part,
& ils ne purent même réuffir à enfaire
fortir tous les tErançois qui y étoient,.
.dont une partie fe réfugia dans l'inté-
rieur de l'ifle, & ,e. remit en -pofret-
flon de fes biens dès que l'éloignement
des Anglois leur permit de le faire
fans danger, &: qu'ils furent jaffurés
par l'arrivée diune frégate du Roi.

CVII. On trouve qu'en i7o les Fran-
çois avoient des maifons & des éta-
bli«emens à Sainte-Lucie (b), en for-

te
P R E U . E S.

(a) Traité de B.ifwick, Foyez les traitA & aaf,
publics, au :om. -1d . No. IX. de la, Ir. partie
des precav~es, pag'. o.

(b) Lettre du fieur Gray. ,tom. I. iideo partie
Fidces jificativ¢s, No. LXIX, pag zog,
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te qu'il ent évident que depuis la pre- Ir. Mémli'
mière occupation qu'ils en ont faite cO® -
Ils 'en ont jamais abandonné la ptf- ran,çois.
feffion i excepté dans quelques mo- a rFv.'7nt.
mens paffagers, ot ils ont été obliges
de céd r à la force; a q lieu quaf1'on
excepte l'invafion faite parles kAgis
eni 1664, Onl'ne thoùivera pas que qde-
puis cette époque jufà'2l'entreprife
faite fous le nom du. Lord Due de
Miontaigu, toutes leurs différentes en-
trepies fur cette àfi aient tenu en
rien de la nature d'4n établiffement
réel, :

CVIIl, Ce qtte 1'onavatde fur la-fi,
tuation. de cette ike en ioo fe prou-
ve par une lettre du' fieur Gray (a),
Gouverneuntde la Baiade1 au Mar-
quis d'Arblimont iGouverneir des
Ifles Françoifes. Cette lettre eft en
date du as juin de ladite année; elle
porte quil y a des François qui ont
bâti des iaifoird à SainteQLucie; oiiy
marque au fieur d'Arblimont:qu?on ne
doute point qu'il ne prenne les mefu-
res néceffaires pour les faire retier
fans quoi le fieur Gray fait connoître
qu'il fera dans la néceffité de les y con-
traindre.

CIX. Le fleur d'Amblimoùt lui ré&
pon-,

P R E U ' E S.
(à) Lettre du flieur Gray. tome i ade part4

Pikes juflificatives , No. LX L pax, 21.
Z2
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ifr Mémoi. pondit le 13 juillet de la même année

des oim- (a) que l'ifle de Sainte-Lucie apparte-
François. noit au Roi, que fi on entreprenoit
IcV4.7$x. d'y troubler les François, il regarde-

toit cette entreprife comme un aae
d'hoftilité, & qu'il repoufferoit la fore
ce par la force.

Le Roi inftruit de ces circonftances
en fit porter fes plaintes à la courBri-
tennique par M. de Tallard fon Am-
baffadeur. Il parott par la réponfe qui
fut faite à M. de Tallard , que l'Angle-
terre n'entendojc point appuyer cette
prétention, & que le Gouverneur de
la Barbade auroit Ordre de ne rien fai-
re qui pût troubler la paix & la bonne
correfpondance qui régnoent alors en-
tre les deux Nations. On en trouve
le témoignage dans les ordres que le
Roi envoya en Améreue en 1701 (b),
où ces faits fe trouventrippelés, en
forte qu'en 1700 le gouvernement
d'Angleterre acquiefçoit en quelque
manière à la poffilon de Sainte-Lu-
cie pour la France.

CX. La guerre qui a précédé la paix
d'Utrecht ne fournit aucun événement
particulier qui concerne Sainte-Lucie;
les François y confervèrent leurs éta-

bliffe-
P RE U VEKS.

(a) Lettre du fieur d'Amblimont. PiQces joftif.
No LXXI, pag Ir ,

(b) Ordres du -oi. Pièces ja/if. No. LXXI.
pag. a.
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bliffemens, dans lefquels ils n'ont It. Mémoi-
prefque jamais été troublés qu'en temps re des com-.
de paix & par des entreprifes particu- mi aires
lières. rnç.is.Fr.*I$r

CXI. Qui peut douter que dans la
circonatance de la, paix d'Utrecht, fi
les Anglois s'étoient crus»fondés à pré-
tendre l'ifle de Sainte - Lucie ils ne
l'euffent réclamée ,1& n'en euffent exi-
gé la reflitution en termes exprès, en
même temps que la ceflion de la par-
tie Françoife de lifle de Saint-Chrif-
tophe, qui eft également une des An-
tilles: n'eût-il pas même été plus na-
turel de demander une reflitution qu'u-
ne ceffion ? Mais il ne fut pas plus
fait.mention de Sainte-Lucie dans le
traité, que de la Martinique, & les
François reflèrent propriétaires de l'u-
ne comme de l'autre & aumême titre,
puifqu'après la guerre chacun demeu-
re dans fes droits & dans fes poffef-
fions', lorfqu'il n'eft rien flipulé de
contraire dans le traité de, paix qui la
termine.

CXII. Au mois d'août 1718 le Roi
fit don * à M. le Maréchal d'Eftrécs
de lifle de Sainte-Lucie: cenouveau
propriétaire y fit paffer en 1719 un

Etat-
P R E U V E S.

Conceffion de Sainte- Lucie. tos,. ir. U1de.
partie. Pièjs jfßificati.ves, lx. pârtie No, LXXIJU.
pag. 2.3
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d. soi .Etat-îmajor avec plufieurs-familles.

Siasre, lors VAn leterprétexta des droits
Yran(,o6s. & ubiel e n -et "aueni deIaIrY-K7nI-plamndre cde cet etabliffement, M.DUC d4rldans ^'nt duRô 6ume,

Voulut ién, par ard pour a cour
Britanique fupendre cet établiffe.
ment, & or oner que les chofes fe&roient remifesju rneme état qu'elles
étoient avant la concefflion faiteé à Mle Marchai rées..-gu'à c qe
lpon fe fût ex4 iix envers fa Majeflé3ritannique e oits qpe le Roi aàVitfur cette 1e1

CXIII. En cpnféquence, le Confeil
le Marine * donna des ordres au mois

de février x74o , non pour évacuer
l'ifle de SaintçeLucie, mais pour n'y
laiffer que lesafamilles qui y étoientétablies avant cette ceelion, & en
retirer 't- o le. canon & les
armes que M. le4récal d'Eft-ées yavoit envoy.és

Il paroît que cette condefcendance
de la part dç la France ne produifitpas le retour c'on en devoit attendre
puifque l'Agleterre fic vers le même
temps le don cé Sainte- Lucie & deSaint-V ent au Lord D e
taigu.

CXIV.
p R' IP 1] -- E s«

4 Lettre du Confeil de Marine. rom. Ir. IJe.?ar-ir. Pf cesjiJuf. N9 . LxxIV, pg. ,Z9,
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CXIV. Les plaintes qu'on en portea r. mmn .

I la cour -Britannique ne furent pointrdGotù-
redreffées; au Çontritre on fit à Lon-1a OS
dres dans le Mêmé tempsd armerent1 u f.Yse.

confidêrable pour WeinWëre volen-
'ne t de ces ifleïëi tëim:pt de 'air.

CXV. I y eut desàrdres ) aux
mavifres de guerre Anglis 'i' ter l'a-
gent deM le De 4e'jMôntâigu dans
fón eritréprife. Le . fiur 'Uring, qi
.ét: chrgé du fin' de :tté expédi-

tion ï & nommé par M le Duc'de
Monta*gu pour Gouverneur de ds
nouvéfles Colonis,,dêbarqua à Sàin-
te-Lucié au rmois de 3énembre 172;
il commença par s'y ret¥ancher & s'y
fortifier & le 30 du rtime -mois il it
pii91letufne pr Qchlnition (b) pouror-

oanneûktoufles ?trange.s - c'el-di-
Te a Frinçois ) qui aëoient> de: mai-
0fqs '& des babitatiotn dani ceUte i/le, de
< Jo tetite .aui GonbérÈ,ñid'*gle-

terré, ou de fe retirne àille*ri, foie: peine
di's'attirer du tro bic "JéÎi>zco*edsten:.
Ce qu'il y a de plus fian ièr dans cet-
te proclaniation, c'et cu'elle liorte
que le droit de l'Angletërr-e fur Sain-
te-Liije avoit rté reconnu & confirri

par
P R E U v E S.

(a) Inftru&ions de l'Amirauté d'Angleterre.
ton.. I1de.partie. Pe'esjuflif. No. LXXV. pag.

(b) Voyez ladite proclamatiog, Pidces joif.
Xe LXVII. paq. 4.

Z 4
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Ir. Mémoi- par l traité d'Utrecbt & divers autrer
t 'res $ tS fcVentiOns.
.rançois. . CXVIo On conçoit à peine comment

culrsrZ7S ,on a pû prétendre fonder le droit de
l'Angleterre par rapport à Sainte-Lu-
Cie , fur des traités authentiques ou il
n'eft pas dit un ,feul mot de cette ifle;
nouvelle preuve que cette entreprife,
ainfi que les précédentes, n'avoit de
principe que .l'intérêt particulier &
n'étoit point unouvrage préméditd du
gouvernement.

CXVII. Mais tandis que le fleur
Uring ordonnoit aux Fran ois de quit-
ter Sainte-Lucie, le Che ier de Feu-
quières, Gouverneur gé éral des ifles
Françoifes, lui fit notifier les ordres
qu'il avoit reçûs du Roi *, & gui é-
toient conçus dans les termes fvivans.

,, CXVIII. Sa Majefté ayant été
,, informée que le Roi d'Angleterre a
, fait don des ifles de Saint-Vincent
, & de Sainte-Lucie au Duc de Mon-
, taigu, en a fait porter fes plaintes
,à la cour d'Angleterre: il y a été
, dit que l'une & l'autre de ces deux
, ifles n'appartenoient point à cette
, Couronne; la première devant ref-

ter aux Caraïbes, fuivant les con-
, ventions faites avec ces peuples,

R E U V E S.
* Ordres du Roi. row. r. Ilde. partie. PUes

ifo/if, No. LXXVI. pag. 239,
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& la feconde appartenant à la Fran-. 1 x o

, ce, qui en avoit bien voulu fufpen- aninaires
dre l'établiffement fur la demandeirançois.

,. du Roi d'Angleterre. ½ algré ces -spV,70
, raîfons Sa Majefté n'a point été in-

formée que ce don ait été révoqué,
, Elle a appris au contraire que le

4, Duc de Montaigu -fe difpofoit à en-
, voyer prendre pofTeflion de ces ifles
, & à y faire paffer nombre de famil-

les. Cette entreprife étant contrai-
, re aux droits de Sa Majefté, fon
, intention eft qu'en cas que les An-
, gloisveuillent prendre poffeffion de
, Sainte-Lucie, & qu'ils veuillent s'y
, établir, le Chevalier de Feuquières
, les faffe fommer de fe retirer dans

quinzaine, attendu que cette ifle
appartient à la France,& s'ils ne le

, font pas, il les y contraindra par la
, force des armes. Il obfervera de

charger çe cette expédition des Of-
, ficiers fages & entendus: Sa Majer-
, té ne veut d'effufion de fang que le

moins qu'il fe-pourra; Elle ne veut
, point aufli qü'il y ait aucun pillage,
, Elle fouhaite feulement que les An-

,, glois lfe retirent & ne s'emparent
,, pQint d'un pays qui lui appartient;

FaT à Verfailles le 21 leptembre
,172a. Signéd LOUIS.
CXIX. Les Angzlois profitèrent des

quinze jours de délai portés par la
fommation , pour le mettre en état de

Z 5 dé-
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lit .memoi. défenfe &. demander du fecours (a)
re des CoI-aux Gouverneurs des ifles Angloifes:

ils tâchèrei:t de prolongerce terme a
,X Fé 7si.fin de fe donner le temps d'affurerleur

établiffement ?i & pour cet effet, its
firent propofer par le fieur C $ Pré-
fident de la,Barbadc (b), aÇ fovalier
de Feuquières, de fufpendr les a es
d'hoftilte i ýuÇquIà ce. qu'o eût rendu
compte de e 4ui fe paffoi<, auc dear
Cours re ives en Europe & qu'el--
les en eu ent décidé lamiable. Le
fleur Cox ajoûtoit qu'il ne falloit pas
qu'un objet auffi peu important qu'une
ife déferte &, qui n'étoit d'aucune

conféquence, interrompft la boine ih-
telligeice qui régnoit fi beureufement
entre les deux Nations. Le:Chevalier
de Feuquières fit. réponfe (c) qu'il ne
pouvoit écouter aucune propofition
qu'on ne commençât par évacuer l'ifle:
& la fupériorité des forces qu'il y fit
paffer de la Martinique, foüs les dr-
dres du Marquis de Cham'pigny (d),

ne
P R E U V E s.

(a) Lettre du fieur Uring & autrea& ir. Io 1de.
partie. Pidces jo//if. No, LXXVII. pa. 241. No.
LX X X III, pag. Z55.

(b) Lettre du lieur Cox. Picesjqufß. No-LXX1X,
pag. 245.

(c) Lettre du fleur de Feuquières. toio. I. lIde.
partie. Pi'ces j/ihf. N. LXXX, pag 247.

(d) Ordres &rèltions Piecesjif.Nv. LXXXI.
pag. 248 No. LMXXU. ; &4 No. LXXXiV

145•. s7,
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ne permettat pas aux Anglois de ten- *n Mêmeî-
ter la voie de la réfrftance, il ,e fit unO dCe com.
traité le ; jaPvier i7*3 (a) , par'lequel " a e
ils s'engagèrent à évacuer SainteLucie .x Ôv.175:.
dans le dal'fdë lept jours.

CXX.H il fut convenu auffi par ce
traité qu'on laifferoit l'ifle de Sainte-
Lucie en état u'elle. étoit -i- dvant,
jufquà la décifion des 'deux Couron-
nes, auit roUst prétentioris defquel-
les il fAt déclaré qu'on ne vouloit ni
ne pouvoit porter açtitn réji4ice par
le préfenttraité.

Nonobftant ce qui venoik d'être con-
venule fieur Uring ne fatpas pluttôt
de retour à Antigoa, oli il fe retira
après '1'iàcu*tion de 8afiit -Lucie,
qu'on yföriIa le projet dën feconde
entreprife (b) fur et iné fle ; il eft
vrai que, c nouyeau .prjet nteut au-
cunie fuite.

Le fleur Uring tournà alors fes vûes,
& avec affipeu de frucès , 4i côté
de l'ifle de Saitit-Vinced: il l'envoya
xeconnoître (c) par un Qficier, fous

pré-
PJ E, U V E S.

'a) Traité pour là'acuation de Sainte-Lucie par
les Anglois. PCes juflif.tom. Ir. Ude. partie. No.
LXXXV. pag. z5.

(b) Lettre d& fieur Bpnard, &.rext d'une re-
lation Angioif& Picîes jwiflif. tonu. I lde partie.
No. LXXXVI . pag. ass; & No. LKXVI. pag,

(c) Inaruatois du fler Uirig. Pkes le lif-
,q i, ^4& partie. Nq, JgXX I. pag z.66
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r. mêmoi. prétexte d'y faire de l'eau & du bois.

re des Com. Les habitans de cette ifle déclarèrent
F"',ras. à cet Officier qu'ils fe defendroient
à .sv. 3751. contre quiconque voudroit les envahir

(a),& qu'au. furplus ils reconnoiffoient
qu'ils étoient fous la proteéion de la
France.

On a déjà pû obferver qu'ils s'y &e
toient mis par le traité de i66o; &
cette déclaration récente, faite aux
Anglois même, eft une nouvelle preu-
ve que le droit de la France à cet é-
gard eft inconteftable.

CXXI. Depuis l'évacuation par les
Anglois enexécution du traité de 1723,
quelques particuliers de cette Nation
s'y établirent à la faveur d'un article
de ce traité, qui réfervoit aux vaiffe-
aux Anglois la liberté d'y aller faire
de l'eau & du bbis. Ils y firent des
efpèces de chantiers, & en même temps
ils y établirent ouvertement un com-
merce en fraude (b) avec la Martini-
que & les autres ifles Françoifes.

Le Roi en (fit portér des plaintes plu-
fleurs fois à la cour d'Angleterre, il y
eut différens Mémoires remis de part
& d'autre fur cette matière; mais en
attendant que l'on pÙt parvenir,à une

dé-
, R EU P A S.

fa) Rapport de Pagent du fleur Uring. Pièes
juif, tom. i. ilde partie. No, ixix, pag. ad6.

,b) Lettre de M. de Maurepas. Piitesflif.
2em, 1. Ilde partie No. XC. p1g. 27 3.
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décifionz on propofa en 1730 de faire Ir. mémoi.
évacuer l'ifle, tant par les Anglois que re des com-
par les Fr-ançois, & les ordres refpec- Frùos
tifs pour l'évacuation furent échangés v6.75.
eCn 1711r.

CXXII. En conféquence , M. de
Maurepas écrivit au Marquis de Cham-
pigny, le , juillet de. la même année
(a), que n ayant encore pû parvenir
a une décifion fur la propriété de l'ile
de Sainte - Lucie, Sa Majeflé, pour
faire ceffer le commerce ouvert que
les Anglois faifoient dans cette ifle &
dans quelques autres, s'étoit détermi-
née à en ordonner l'évacuation , que
le Roi d'Angleterre avoit donnéde pa-
reils ordres au fleur Worfley, & qu'il
avoit été réglé que jufqu'à la décifion
elles ne pourroient être fréquentées
par aucune des deux Nations, excepté
pour faire de l'eau & du bois.

Ces ordres fixent le dernier état de
'ifle de Sainte-Lucie; mais ce n'a ja.

mais été qu'un état provifionnel & con-
ditionnel jufqu'à ce que la prQpriété
en fût décidée.

Le départ du fleur Worfley pour
l'Angleterre fufpendit (b) les évacua-
cions ordonnées, mais elles furent e-

xécu-
P. .R E U F E S.

(a) Lettre de M. de Maurepas. Picesjujflf. ton.
1. Ilde. partie. No. XC, paz. e7;.

(b) Lettre du Marquis de Champigny. Pidces
iußi7 f, $9w. It. lide. partie. N. XCI, pag. 275,
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Ïr. Màoi- xécutécsts) à Sainte-Lucie peu après
*e des Cen-. l'arrivée du Lôrd How, qui avoit fue-

i"ançoù.s cédé au feur Worfley dans le gouver.
i v 1. 7sr.nement général des ifles Angloifes de

l'Amérique.
CXX1L. Cet mefureg néantioins ne

purent empêcher la continuation du
commerce en' fraude qui fe' faifoit à
Sainte-. Lucie, & qui étoit ouverte-
ment protégé par les vaifeauxde ger-
re garde &os qiî a -comie ils
étoient fortiupérieurs de toues fa-
çons.8 aar pdlibatens ideà êmpoy6s

fèrent au point que ces employés n'o-
erentem&ne: arrêter les bâteaar Fran-

çois (b) qui étciet eï coraraventkon.
CXX Cetiomerce, attravant

pour es fujeus de part & 'autre, dón-
na leu à quelquesuds dlenoe eux de
repaffer dans l'ifle de Sainte Lucie,
& les Fra ois s'y trouvarli en plus
grand eonbre, i'l'y er eat des piài-ü
tes portées par le Préident de la Bar-
bade, fur lefquelles le Marquis de

Cham-

)Le ts 8 àrdres du Maquis de diampigi.
îèces f I Ilde paroie. No. XC. pag.

$77. No. XCIV. pag. 281. & No. XCV. pag. 8as.
il el àremarquer que le Lord aow 4éfavoia des
a&es de .pofffion qu'on prétendit avoir été faits
par des Mgfi àl'irfte de Sint-Lacie Voyez une
lettre du Lprd ,ffow, No. XCII. pag.

b) Ediét e M. de Maurepés. iksjafhf. tam.
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Champigtly&épafTerale fieui-d'¶fclieuxc r. M6eIe
à:Sainte-Lucie poa y publier de nou- ré des Co*'

veau les ordres du Roi coUcernant l'- ç
vacuatiot de cetteifle (1)." FéV 17S 7

Le fieur Bing , fucceffeur du Lord
How, demanda de nouveau en 1740
i'évacuation réciproque de Sainte-Lu-
cie, oh il fe trouvoit encore des Fran-
çois & des Anglois.

CXXV. On a pû obferver ci- deffus
qu'aprés «t'on étoit convenu de pare
& d'autrès que cette i4l ne feroit fré-
quentée par aucune des deux Nations,
les Anglois avoiert, non feulement
continué d'y aller, mars que leurs
Garde-côtes même y avoient protégé
le commerce en fraGde. Ce qui fe
pafa en 1740 offe utr évenement en-
core plus frngulier.

CXXVI. Le fieur Hawke, Capitaf-
ne Anglois, porteur, de la lettre d
fleur Bing, pour demander l'évacua-
tion rëçiproque de Sainte -Lucie, a
vant q'ue de remettrè. falettre s'arrét.
à cette if le y fit plater uh pavilloîk
Anglois & faire une proclamatior att
fOn d tambour (br). I eft vra que

le

F -R E Ui VE S.
(0) Lettre de M. de Maurees. Piases jw/lif. No.

XCVI. pag. .S6.
(b) Lettres du Gouverneur &c de- Intendant de

la Martinique. Pi4ces ja/ßif. tom I1 ide. partie.
No. XCVIII. pag. 267. No. XCIX. pag. 2#9. &
No. , pag. go.
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ir, Mémoi. le fleur de Vieillecourt y fit fur le
ze des Com- champ planter un pavillon blanc' à cô-

mianioîs. té de celui des Anglois , en leur dé
op n.clarant qu'il étoit plus en droit de le

faire qu'eux.
Le Marquis de Champigny en por-

ta des plaintes au fleur Bing, dont il
ne put obtenir aucune fatisfaWion (a).

La guerre étant furvenue peu après,
Sa Majeflé fit paffer à Sainte- Lucie u-
ne arnifon pour s'en conferver la

eflon& y foûtenir les~ établiffe-
mens de fes fujets.

CXXVII. A la fin de la guerre
l'Angleterre a demandé de nouveali
que le-Roi fit évacuer l'ifle de Sainte'
Lucie fur le fondement que, fuivagt
l'efprit du traité d'Aix-la- Chapelle, les
chofes devoient être rermife. en Amé-
rique en pareil& femblable état qu'el-
les étoient avant la guerre. d

CXXVIII. Quoiue le peu d'exac-
titude des Anglois i obferver la con-
vention faite précédemment pour
qu'aucune des deux Nations ne fré-
quentàt l'ifle de Sainte -Lucie, & que
l'entreprife formée par le Capitaine
Hawke euffent pû fournir à la France

de
P R E U V 1 S.

(a) Lettres du Gouverneur & de l'intendant de
la Martinique & du fleur Bing avec les piècds
jointes à la lettre de ce dernier. 1ieesjaf. te.
1. lide. parie, No. XCIX, P. g. No. C. p. 0.
Nu. CI. p. 92 & N. CII P. p3.
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de Juftes raifons pour foûtenfr que la 1r.iénioi-
neutralité provifionnelle de Sainte-re des cenIi-
Lucie avoit été rompue paU les An-F,
glois mêmes , & qu'ils ne pouvoieht u 75*s
par conféquent réclamer le bénéfice
de cette neutralité, le Roi a néan-
moins condefcendu à en ordonner de
nouveau l'évacuation pour un têmps
afin de pouvoir faire connoître ait
Roi de la Grande - Bretâgne, par la
voie des Cominiffaires refpedifs, la
légitimité des droit de la France fui
cette ie, & terminer enfin ledifférend
que l'Angleterre a fùfcité fur cet objet.

CXXIX. Il fuffiroit d'envifager tout
ce qui eft arrivé à l'occafion de cette
ifle depuis qu'il a été donventi pOur la
première fois qu'elle feroit provifoire'
ment évacuée, pour reconnoître la
néceffité de lever l'indécifion qui fuba
fifte à cet égard.

CXXX. Il réfulte! de tout le détail
fimple & fidèle que l'òn vient de faie
te, que la poffeffion de l'ifle de Sainm
te-Lucié e affufée à la France par
tous les titres qui peuvent folider und
légitime propriété

CXXXI. On ne ctaint point de di.
te qu'on a démontré jufqifÀ i'évidencd
ce qu'on s'étoit p-opofé de pr#uveé
au commencement de ce 1Mémoire;
& qui contient en même temps la ré-
capitulation fommaire de toutes let
preuves 'qui en réfultent, favoir:

Tom. . Aa Que
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r. Mémno. Que les François fe font mis en.pof-

re des CoM-fe ffon de l'ifle de Sainte - Lucie lorf-
ma qu'elle n'étoit occupée par aucune na-

X FéV-175, tion de l'Europe.
CXXXII. Qu'ils s'y font maintenus

* oupluaIt pendant plus de vingt ans * contre les
quawrzeans.Sauvages, fbit de cette ifle , foit des

ifles voifines , fans que les Anglois
aient réclamé dans ces anciens temps
contre cette pofTefelon.

CXXXIII. Que loin de réclamer
contre une poff'flion univerfellement
connue dans toute l'Amérique & non
conteftée , les Anglois ont fait en
iS6o. un traité avec les Gouverneurs
François de Saint -Chriftophe & de la
Guadeloupe, o4 ils ont invité géné-
ralement ceux de toutes les autres if-
les que les François poffédoient en
.Amérique , parmi lefquelles fe trou-

« voient celles de la Martinique & de
Sainte -Lucie , appartenant au même
propriétaire, qui eft intervenu dans
ce traité.

CXXXIV. Que dans le même
temps ils ont eux -mêmes eu recours
aux François pour fe procurer la paix
avec les Naturels du pays, & que la
conclufion de cette paix, commune
aux Anglois, aux Fran çois & aux Ca-
raïbes , a été notifiée à Sainte-Lucie
par une lettre de M. Houel, qui en
avoit été le médiateur.

CXXXV. Que les François de leur
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côté n'ont point difcontinué d'occu- Ir. Mém"lb
per cette ifle; qu'ils y ont eu, avant redes cOm.
les invafions des Anglois, une fuite de Fraos.
Gouverneurs & de Commandans , Frn 71.

qu'elle avoit des propriétaires particu-
liers reconnus par des aaes publics;
que la propriété en étoit établie & a-
vouée au point que cette ifle a été la
matière de plufieurs contrats de vente
& d'achat, ce qui, parmi toutes les
Nations, caradérife fingulièrement le
droit de propriété.

C XXVI. Qu'enfin la première in-
vaflio faite par quelques Anglois en
1664 pour s'en emparer, a été entre-
prife contre toutes les règles & toutes
les loix qui ont lieuentre les Nations;
qu'elle a été faite en pleine paix; que
même elle a été publiquement défa-
vouée par le Gouverneur général des
Anglois, & qu'enfin elle a été fuivie
de l'abandonnement le plus cara&éri-
fé, puifque les Anglois , obligés de
quitter le pays après avoir offert de
-le remettre aux François & s'en être
dédits, l'ont enfin abandonnée pour al-
1er s'établir dans d'autres ifles voifines.

Que toutes les invafions poflérieures
ont été également faites en pleine paix
& contre toutes les loix des Nations.

CXXXVII. Que les Anglois en un
mot ne peuvent y former la moindre
prétentiqn fondée, & que la France
n'ayant jamais renoncé à une poffef-

Sa az fion
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r. immoi. fion fi bien établiee on ne peut fe dlf-

redescom. penfer , avec raifon, de reconnoître
niaaires que l'ifle de Sainte-Lucie lui appar-

tient , & elle ne peut légitimement
lui être conteflée.

CXXXVIII. Tout ce qui a été allé-
gué pour foûtenir les prétentions- de
'An leterre depuis que, pour la pre-

inière fois, cette conteftation s'eft
élevée entre les deux Nations, fe ré-
duit à des entreprifes paffagèresý de
quelques particuliers , faites en pleine
paix, fans titre, fans commifiion au-
thentique , contre toutes les règles,;
contre la teneur de tous les traités,
telles qu'elles ne peuvent jamais pro··
daire un titre de propriété.

CXXXIX. En conféquence, le Roi
a déclaré conflamment , & déclare en,
core, qu'il n'a jamais entendu porter
le moindre préjudice- à fon droit en fe
prêtant à l'évacuation provifionnelle
de Sainte-Lucie; & Sa Majefté , en
nommant des Commiffaires pour en
difcuter la propriété, n'a eu d'autre
objet que cefui de mieux faire connoi-
tre à l'Angleterre la droiture de fes
intentions , la jutllice de fes droits, & le
defir fincère de cultiver & d'entretenir
l'union & la bonne intelligence entre
les deux Couronnes & les deux Nations.

A Paris, le onze février mil fept
cent cinquante-un. Signé LA G&Lis.
soNIE'RE, DE SILHOUETTE. ME-
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L'ISLE DE SAINTE-LUCIE.
M E M O I R E des Commiffaires de Sa

Majefté le Roi de la Grande-Breta-
gne. En réponfe au Mémoire des Com.
miffaires de Sa Ma"Jé Très- Cbrétien-
ne, aufujet de i de Sainte-Lucie.

Du Is. Novembre 17Sf.

JL I'f"" - Es fouffignés CommifTai- L"s "I'
res du Roi de la Grande-ce idi!/r
Bretagne, ayant confidé- en Paragra.
ré le Mémoire des Com. Pb"s' onh

*aolatds parmiffaires de" Sa Majeffé ,, cm
très-aires du R~oi,

OBSERVATIONS dee Conlmi«/aires du Roi. pour Iacom.
Dans le Mémoire qui a pour titre: Second Mg. nodité des

mnoire des Commiffaires du Roi , concernant tiflede citations.
Sainte-Lucie, (*) & qui a été remis à Mrs. les Com.
miffaires Anglois le + o&obre r754 , on eft entr
dans la difcuffion de tout -ce qu'il y a d'effentiel
dans celui-ci, auquel il paroiffoit fuffifant d'oppo,
fer quelques obrervations fommaires; mais elles
ont fiemblé quelquefois fi importantes qu'on a cru
ne pouvoir e difpenfer de les étendre ; & on et.
père que ces remarques jointes au Mémoire, ache-
veront de détruire les préjugés que les auteurs An-
glois ne ceffent de répandre.

* Ce zd. MémQire f-i ci- près 40 tme 1. 4as,
parsie pag. A Ag î
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Mémoire des très .. Chrétienne, daté du 11 février
Commidfai- 1751, (N. S.) & tendant à vérifier le
Js Novemb prétendu droit de la Couronne de

ns' . France fur l'ifle de.Sainte Lucie, les
Commiffaires de Sa Majeflé vont pro-
céder à l'établiffement démonftratif
du droit réel de la Couronne de la
Grande-Bretagne fur ladite Mfle Sain-
te-Lucie.
Il. Ils obferveront, dans ce Mémoi-

re *, la méthode la plus propre à jet-
ter de la clarté fur l'affertion généra-
le; ils n'avanceront que des faits au-
thentiques ; ils ne conclurront rien
d'aucuns de ces faits que par des con-
féquences jufles; ils les rapporteront
dans l'ordre & de la manière qu'ils font
avenus.

IIL
OBSERVATIONS des Commiflaires du Roi.

* C'eft par Pexamen & la comparaifon des Mé-
moires & des titres produits de part & d'autre,
qu'on doit décider de l'authenticité de ces faits
& de la juftefe des conféquences que Mrs. les Com-
mifflires Anglois en ont tirées Les Comiiffai.
res du Roi croient pouvoir fe flatter qu'on ne les
foupçonnera pas d'avoir voulu éviter les éclaitcif-
fenieus dans la méthode qu'ils ont fuivie. ils fe
flattent aufli de s'erre exanement conformés aux
principes de conciliation & de modération qui
règlent les démarches des deux Cours dans cette
affaire. J s font même perfuadés que les Com-
miffaires Anglois n'ont pas eu intention de s'é.
carter de ces principes, ma;gré quelques expref.
fions peu melurées qui fe rrouvent dans leur Mé-
moite, & qu'il faut attribuer, comme 'Mrs. les
Commiffaires Anglois l'ont dit eux-memes, à la
différence des langues, on au peu d'ex:-itude
du Tradueutr que ces Mlflieurs ont employé.
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I1. Ils obferveront la même juftellèM'moit des
dans l'ufage qu'ils en feront, en intro-Commifla
duifant un chacun de ces faits (com- s Nom
me autant de moyens d'avérer le droit 7s'.
de la Grande-Bretagne ) fotis telle di&
vifion de l'affertion nérale à laquel4
le il fe rapporte niéthodiquement; &
ils réfuteront les divers articles du
Mémoire François (tant à l'égard des
autorités & des faits allégués, que des
conféquences qu'on en tire ) à mefure
qu'on traitera des chefs auxquels ils
fe rapportent.

IV. En faveur de cette méthode,
le titre de la Grande-Bretagne à l'é-
gard de l'ifle de Sainte-Lucie, avecles
preuves qui fervent à le démontter,-&
les objedtions contre l'établiffement &
la validité du titre François, fe pré-
fenteront à la fois, & pourront être
aperçûs d'un même coup d'oeil, pout-
vû que les Commiffaires de Sa Majeflé
très-Chrétienne veuillent bien y ap-
porter à leur tour cette Même modé-
ration, ce défintéreffement & cet efprit
d'équité qu'ils ont cru pouvoir recom-
mander dans leur Mémoire aux Com-
mifiires de Sa Majeflé Britannique;
quoique ceux -ci euffent déjà la fatis'
facion d'être parfaitement convain-
cus (comme ils le font encore)qu'en
agiffant, en vertu de ces mmées prin-
cipes, au maintien d'un pareil tempé-
rament, ils ont le bonheur d'exécuter

A a 4 les
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$émoire des les ordres de leur maître, & de répon-
Pomm'flai- dre à fes intentions: Sa Majeffé (auffl

Na éloignée 4e voploir empiéter en rien
w. fur les droits de la France, que réfo-

lue de maintenir les fiens jn'ayant été
portée à cette difeuflon que par des
motifs de juftice & de bonne amitié,
lans la ferme perfuafion que dans tous

les cas où. deu:s Couronries en paix &
en alliance, ont 4es prétentions con-
traires fur un rpêmp E tat ou fur un
même territoire, il n'y a rien de plus
fûr , pour la confervation de cette
paix, & pqur perpétuer une alliance
qu'on fuppofe defirée d'une part corn
me elle st 4e l'autre, que de foû-
mettre pareilles prétentions à l'épreu-
ve d'une difcuffon volontaire, & tel-
lement dégagée de paffilon , de préven-
tion, & de toute réferve péremptoi-
re, qu'il en puitfT réiùltr une déci-
flon vraiment amicale.

V. Avant qt4e d'eitrer en matière
fur le fujet unique de ce Mémoire,
nous nous croyons indifpenfablement
obligés de prendre une connoiffance
exclufive d'un article glifTé dans le Mé-
moire des Cçonmiffaires de Sa Majeflé
très-Chrétienne, où l'on fuppofe affir-
imativenlent' que la propriété des Mes
4e Saint - Vincent & de la DQminique
auroit été affurée par les deux Nations
Tefpedives, aux Indiens natifs dés Ca-
ïaïbes , & cela, fous une proteio3
,4e la France, VI.
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VI. Ceci efn un prétendu fait dont MémQired a

les Commiffaires de Sa Majefté ne fau- Com ffai-
roient convenir du tout, puifqu'ils Anglos.
font en état de prouver toutes & sNoveb.

qqantes fois qu'il fera queftion d'en
traiter *, que le droit de propriété &
de fouveraineté à l'égard de ces ifles,
apparciennent à la couronne de la
Grande-Bretagne.

VII. Les grands progrès des Efpa-
gnols dans la découverte des Indes
occidentales au XVI. fiécle, & les
grandes richeffes qu'ils en rapportè-
rent, ayant animé d'autres Nations à
tenter fortune dans la même carrière,
il n'y en eut aucune qui devançât la
nation Angloife dans cette tentative
(4). Parmi plufleurs autres fujets d'An-

gle-

OBSERVATIONS des Commi§faires du Roi.
* Le droit des Caraïbes fous la prote&ion de la

France, eft prouvé, tant dans le premier Mémoi-
Xe des Commiffaires dM Roi, du xi féier, 175r ,
que dans leur fecond Ménoire qui eû du 4 o&ob.
1754. Suffit-il pour le détruire de promettre des
preuves contraires ? Jufqu'à ce qu'on les produife,
çe droit ne doit-il pas toû jours paffer pour confiant.

(a) La priorité de la découverte des différentes
parties de l'Amérique efi abfolument indifférente
pour la quenlion dont il s'agit. Les Commiffaires
du Roi ont cependant prouvé que les François ont
J'avantage de cette priorité fur les Anglois, tant
dans l'Amérique feptentrionale, que dans les ides
Caraïbes. On trouvera ces preuves, tant dans leur
Mémoire du 4. Ofiobre r751 concernant l'Acadie,
que daqs les deux Mémoires concernant Sainte-
Lucie.
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Ir. Ménoi. Que les François fe font mis en-pof-
re des Com-feflion de l'ifle de Sainte- Lucie lorf-

. qu'elle n'étoit occupée par aucune na-
IsFéV.ru7x. tioni de l'Europe.

CXXXII. Qu'ils s'y font maintenus
* oupina&s pendant plus de vingt ans * contre les
quatone a¤S. Sauvages, fuit de cette ifle , foit des

ifles voifines , fans que les Anglois
aient réclamé dans ces anciens temps
contre cette poffeffion.

CXXXIII. Que loin de réclamer
contre une poffeflon univerfellement
connue dans toute l'Amérique &,non
conteftée , les Anglois ont fait en
166o un traité avec les Gouverneurs
François de Saint -Chriftophe & de la
Guadeloupe,, oh ils ont invité géhé-
ralement ceux de toutes les autres if-
les que les François poffédoient en
.Amérique, parmi lefquelles fe trou-
voient celles de la Martinique & de
Sainte -Lucie, appartenant au même
propriétaire, qui eft intervenu dans
ce traité.

CXXXIV. Que dans le même
temps ils ont eux -mêmes eu recours
aux François pour fe procurer la paix
avec les Naturels du pays, & que la
conclufion de cette paix, commune
aux Anglois, aux François & aux Ca-
raïbes , a été notifiée à Sainte-Lucie
par une lettre de M. Houel , qui en
avoit été le médiateur.

CXXXV. Que les François de leur
ëß;
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côté n'ont point difcontinué d'occu- Ir. M6tnoI.
per cette ile; qu'ils y ont eu, avant re des Com.
les invafions des Anglois, une fuite de ""anea're

François.
Gouverneurs & de Commandans , a kFiv. 175 1.
qu'elle avoit des propriétaires particu-
liers reconnus par des adkes publics;
que la propriété en étoit établie & a-
vouée au point que cette ifle a été la
matière de plufieurs contrats de vente
& d'achat, ce qui, parmi toutes les
Nations, caradérife fingulièrement le
droit de propriété.

C%.XXV1. 'Qu'enfin la première in-
vafioþ faite par quelques Anglois en
1664 pour s'en emparer, a été entre-
prife contre toutes les règles & toutes
les loix qui ont lieuentre les Nations;
qu'elle a été faite en pleine paix; que
même elle a été publiquement défa-
vouée par le Gouverneur général des
An glois, & qu'enfin elle a été fuivie
de l'abandonnement le plus cara&éri-
fé, puifque les Anglois , obligés de
quitter le pays après avoir offert de
-le remettre aux François & s'en être
dédits, l'ont enfin abandonnée pour al-
1er s'établir dans d'autres ifles voifines.

Que toutes les invafions poflérieures
ont été également faites en pleine paix
& contre toutes les loix des Nations.

CXXXVII. Que les Anglois en un
mot ne peuvent y former la moindre
prétention fondée, '& que la France
n'ayant jamais renoncé à une poffef-

Aa 2 fion
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Ir.MMOI. fion fi bien établie,. on ne peut fe dif.
relescom- penfer , avec raifon, de reconnoître

que l'ifle de Sainte-Lucie lui appar-
umF.r. tient, & elle ne peut légitmement

lui être conteflée.
CXXXVIII. Tout ce qui a été allé-

gué pour foûtenir les prétentions- de
l'Angleterre depuis que, pour la pre-
mière fois, cette contefftation s'eft
élevée entre les deux Nations, fe ré-
duit à des entreprifes paffagères de
quelques particuliers, faites en pleine
paix, fans titre, fans commiffion au-
thentique , contre toutes les règles,
contre la- teneur de tous les traités,
telles qg'elles- ne peuvent jamais pro··
daire un titre de propriété.

CXXXIX. En conféquence, le Roi
a déclaré conftamment, & déclare eni
core, qu'il n'a jamais entendu porter
le moindre préjudice àfoin droit en fe
prêtant à l'évacuation provifionnelle
de Sainte-Lucie; & Sa Majefté , en
nommant des Commiffaires pour en
difcuter la propriété, n'a eu d'autre
objet que celui de mieux faire connoi-
tre à l'Angleterre la droiture de fes
intentions, la juftice de fes droits, & le
defir fincère de cultiver & d'entretenir
l'union & la bonne intelligence entre
les deux Couronnes & les deux Nations.

A Paris, le onze février mil fept
cent cinquante-un. Signé LA GALis-
SONNIE'RE, DE SILHOU&TTE.

ME-



MEMOIRES
S U R

L'ISLE DE SAINTE-LUCIE.
M*EM'OIRE des Commiffaires de Sa

Majetlé le Roi de la Grande-Breta-
gne. En réponfe au Mémoire des Com-
miffaires de Sa Maeßé Très-Chrétien-
ne, au fujet de 'iße de Sainte-Lucie.

Du rç. Novembre r751.

L. _ Es fouffignés Commiffai- L Ch#C

L res du Roi de la Grande- ce mémoire
L Bretagne, ayant confidé- en paragra.

ré le Mémoire des Com. P r' "
miffaires de* Sa Majeflé ls C'ommf-

très-.faires du Roi,
OBSERVATIONS der Coimiffaires du Roi. pour Iacom-

Dans le Mémoire qui a pour titre: Second Md .oditd des
moire des Commifaires du Roi, concernant Piflede ttns,
Sainte-Lucie, (*) & qui a été remisà Mrs. les Com.
miffaires Anglois le 4 o&obte 1754, on eft entre
dans la difcutlion de tout -ce qu'il y a d'elentiel
dans celui-ci, auquel il paroiffoit fufifant d'oppo-
fer quelques obfervations feommaires; mais elles
ont femblé quelquefois fi importantes qu'on a cru
me pouvoir fe dilpenfer de les étendre ; & on ef.
père que ces remarques jointes au Mémoire, ache-
veront de détruire les préjugés que les auteurs An-
&lois ne ceffent de répandre.

* Ce zd. &Idligire ffis ci - après aa $#m¢ 1. a,
parPie pag. 4 " s
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Memoire des très. Chrétienne, daté du 11 février
commirai- 1751, (N. S.) & tendant à vérifier le
es Agloi rétendu droit de la Couronne "de

175. France fur l'ifle de Sainte Lucie, les
Commiffaires de Sa Majeflé vont pro-
céder à l'établiffement démonftratif
du droit réel de la Couronne de la
Grande-Bretagne fur ladite ifle Sain-
te-Lucie.

Il. Ils obferveront, dans ce Mémoi-
re *, la méthode la plus propre à jet-
ter de la clarté fur l'affertion généra-
le; ils n'avanceront que des faits au-
thentiques ; ils ne conclurront rien
d'aucuns de ces faits que par des con-
féquences juttes; ils les rapporteront
dans l'ordre & de la manière qu'ils font
avenus.

IIL
OBSERVAITIONS des Commißfaires du Roi.

* C'eft par l'examen & la comparaifon des Mé-
moires & des titres produits de part & d'autre,
qu'on doit décider de Fauthenticité de ces faits
& de la juffefe des conféquences que Mrs. les Com-
miffiires Anglois en ont tirées Les Commifai-
ies du Roi croient pouvoir fe flatter qu'on ne les
foupçonnera pas d'avoir voulu éviter les éclaitcif-
femtens dans la méthode qu'ils ont fuivie. ils fe
flattent aufli de s'être exaaement conformés aux
principes de conciliation & de modération qui
règlent 'les dénarches des deux Cours dans cette
affaire. s font même perfuadés que les Com,
miffaires Anglois n'ont pas eu intention de s'é-
carter de ces principes, malgré quelques expref.
fions peu melurées qui fe rrouvent dans leur Mé-
moire, & qu'il faut attribuer , comme 'Mrs. les
Commiffaires Anglois l'ont dit eux-mêmes, à la
différence des langues, oru au peu d'exrr itude
du Tlradu4teur que ces M olieurs ont emiiployé.
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III. Ils obferveront la même juftelle Ménoitrles

dans l'ufage qu'ils en feront, en intro- Cominii-
duifant un chacun de ces faits (com- N
me autant de moyens d'avérer le droit rnsI.
de la Grande-Bretagne) fous telle di-
vition de I'af'ertion générale à laquel-
le il fe rapporte méthodiquement; &
ils réfuteront les divers articles dt
Mémoire François (tant à l'égard des
autorités & des faits allégués, que des
conféquences qu'on en tire ) à mefure
qu'on traitera des chefs auxquels ils
fe ra pportent.

IV. En faveur de cette méthode,
le titre de la Grande-Bretagne à l'é-
gard de l'ifle de Sainte-Lucie, avecles
preuves qui fervent à le démontrer,&
les objedfions contre l'établiffement &
la validité du titre François, fe pré-
fenteront à la fois, & pourront être
aperçûs d'an même coup d'oeil, pOur-
vû que les Commiffaires de Sa Majefté
très-Chrétienne veuillent bien y ap-
porter à leur tour cette même modé-
ration, ce défintéreffement& cet efprit
d'équité qu'ils ont cru pouvoir recom-
mander dans leur Mémoire aux Coi-
mifTaires de Sa Maje é Britannique;
quoique ceux - ci euffent déjà la fatisé
faéion d'être parfaitenent convain-
cus (comme ils le font encore)qu'en
agiffant, en vertu de ces mêmes prin-
cipes, au maintien d'un pareil tempé-
rament, ils ont le bonheur d'exécuter

A a 4 les
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gémoixedes les ordres de leur maître, & de répon-
Pommiflai. dre à fes intentions: Sa Majeflé (aufi

Ns A a éloignée 4e vouloir empiéter en rien
3711. fur les droits de la France, que réfo-

lue de maintenir les fiens j n'ayant été
portée à cette difcuffion que par des
motifs de juftice & de bonne amitié,
eans la ferme perfuafion que dans tous
les cas où deu- Couronies en paix &
en alliance, ont des prétentions con-
traires fur un rpém. E'tat ou fur un
même territoire , il n'y a rien de plus
fûr, pour la confervation de cette
paix, & pour perpétuer une alliance
qu'on fuppofe defirée d'une part con@
me elle I çdl ce l'autre, que de foû-
mettre pareilles prétentions à l'épreu-
ve d'une difcußWon volontaire, & tel-
lement dégagée de pafion,de préven-
tion, & de toute réferve péremptoi-
re, qu'il en pu'. fe réfult9r une déci-
fion vrai Ment amicale.

V. Avant qne d"entrer en matière
fur le fujet tuique de ce Mémoire,
nous nous croyons indifpenfablement
obligés de prendre une connoiffance
exclufive d'un article glifTé dans le Mé-
moire des Cqrpmiffaires de Sa Majeflé
très-Chrétienne, o l'on fuppofe affir.
mtativergent que la propriété des ifles
4e Saint - Vincent & de la Dqminique
auroitété affurée par les deux Nations
refpeaives, aux Indiens natifs dés Ca-
taïbes, & cela, fous une proteaion
de la France. VL
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VI. Ceci eft un prétendu fait dorit MémQire ds

les Commiffaires de Sa Majefté ne fau- Coninfa-
roient convenir du tout, puifqu'ilsre An o
font en état de prouver, toutes & 175-
qqantes· fois qu'il fera queftion d'en
traiter *, que le droit de propriété &
de fouveraineté à l'égard de ces ifles,
appartiennent à la couronne de la
Grande-Bretagne.

VII. Les grands progrès des Efpa-
gnols dans la découverte des Indes
occidentales au XVI. fiécle , & les
grandes' richeffes qu'ils en rapporté-
rent, ayant animé d'autres Nations à
tenter fortune dans la même carrière,
il n'y en eut aucune qui devançât la
nation Angloife dans cette tentative
(a). Parmi plufieurs autres fujets d'An-

gle-

OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi.
* Le droit des Caraïbes fous la prote&ion de la

France, eft prouvé, tant dans le premier Mémoi-
Xe des Commiffaires du Roi, du ii fégiet, 175r 1
que dans leur fecond Mérmoire qui çLå du 4 o4ob.
1754. Suffit-il pour le détruire de promettre des

preuves contraires ? Jufqu'à ce qu'oni les produife,
ce droit ne doit-il pas toûjouts paffer pour confiant.

(a) La priorité de la découverte des différentes
parties de l'Amérique eft abfolument indifférente
pour la quefnion dont il s'agit.. Les Commiffaires
du Roi ont cependant prouvé que les François ont
Javantage de cette priorité fur les Anglois, tant
dans l'Amérique feptentrionale, que dans les itles
Caraïbes. On trouvera ces preuves, tant dans leur
Mémoire du 4 O&obre 17 il concernant l'Acadie,
que dazqs les deux Mémoires concernant sainte.
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Mémoiredes gleterre, le Comte de Cumberland
Commifai- équipa trois vaifleaux qui . ayant fait
s Aovena. voile vers les Antilles, firent la dé-

17s1. couverte de l'ifle de Sainte-Lucie en
1593 (a). En !6oy le Chevalier Oliph
Leagh ayant embarqué avec lui un
certain nombre de gens pour les Indes
occidentales ob fon frere avoit érigé
une Colonie, il en débarqua foixante-
fix dans ladite ifle de Sainte -Lucie,
où plufieurs Anglois fe tranfportèrent
en 16o6 pour s'y établir en vertu de
cette pofTeffion (b).

VIL
OBS E R VA.rIONS des Commiffaires du Roi,

(a) L'ifle de Sainte-Lucie n'a point été décou-
verte en 159; par le comte de Cumbérland. Qui
eft-ce qui peut ignorer qu'elle l'avoit été cent ans
auparavant , en 1493 , par Chriftoplhe Colomb, à
qui feu! appartient la gloire de la découverte de
toutes les Antilles? Chrillophe Colomb y fit de
l'eau en isoz.

(b) Lorfque le chevalier Oliph Leagli dégrada
une partie de fon équipage à Sainte-Lucie en i6os,
parce qu'il Wn-avoit point affez de vivres pour te-
gagner l'A ngletetre, ces dégradés y trouvèrent des
Sauvages qui parloient efpagnol & françois, mais
nul qui entendit l'anglois. Ils ne ieflèrent que
trente-cinq jours en cette ifle. Dans ce court in-
tervalle ils furent réduits, de foirahte- fept, à
dix-neuft qui fe fauvèrent dans la nuit, les qua.
rànte-huit autres ayant été tués par les Sauvages.
Croira-t-on qu'un tel défafire ait pi engager d'au-
tres Anglois à tenter la même fortune en 1606 ?
Auffi les Commiffaires Anglics n'en ont påi four-
nir d'autres preuves que la relation du chevalier
Oliph Leagh. C'elI dans cette relation mente que
les Conmiffaires du Roi ont pris ce qu'ils vien-
nent de dire de fon aventure, & il n'en cfulte

pas
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* VIII. Le Chevalier Thomas War-MEtnoire des
ner qui prit poffeffion de Saint-Chrif-c ommilai-

tsAnglois.cophe le mème jour que M. d'Enam- s Novemb.
buc y arriva, envoya une colonieAn- 17s'.
gloi e à Sainte-Lucie en 1626, & nom-
ma le Major Judge Gouverneur de
l'ifl e (a.

IX. ?n 1627 le Roi Charles Ier. ac-
corda au Comte de Carlifle, par Let-
tres atentes datées du 2 juin , toutes
les i es dites Caraïbes ou Antilles (b);

lef-
OBSERVATIONS des Commi[jaires du Roi.
pas autre chofe fur le fait en quenilon.

Au furplus , quand les Commiffaires Anglois
rapporteroient quelques preuves des prétendues
peuplades de 16os & 6o6, n'auroient -ils pas à
prouver encore qu'elles auroient été fuivies d'éta-
bliffemens folides, & qu'elles auroient été faites,
avouées ou reconnues par autorité publique?

(a) L'envoi du Major Judge & d'une coloeie à
Sainte-Lucie en 1626 , eft appuyé f(tr un extrait
des minutes des Barbades: extrait fans date, mê-
me fans défignation de la pièce d'où il a été tiré,
& qui d'ailleurs ne peut pas fe concilier avec une
enquête produite par les Commiffaires Anglois,
qui fait auilfi partie des minutes des Barbades, &
dont on parlera dans une autre obfervation. Ce
fait eft de plus particulièrement difcuté & pleine-
ment réfuté dans le fecond Meiâòite des com-

niffaires du Roi, art. IX, séfultat de l'enquête de
1658.

(b) tes Commiflaires du Roi ont demandé en
vain la communication de ces lettres, en har e>z
tier: les Commiffaires Anglois ont jugé à propos
de n'en montrer qu'un extrait. On fent cependant
qu'on ne peut juger de la validité & de ],etendue
d'une telle conceflion que fur l'examen des con-
ditions & des reftri&ions dont elle peut avoir été
chargée; mais cette réflexion, plutlieurs fois réï-

térée
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#émoire des lefdites Lettres patentes contiennent
commifaa' le narré fuivant. ,, Comme notre

"es Angl°is. bien aimé & fidéle coufin & Con-XS Nqvembe fs. ,, feiller James Lore Hay, Baron de
, Sawley, Vicomte de Doncafter 4
,, Comte de Çarlifle-, ayant un foin
,, louable & fervent pour accroître la
,, Religion chrétienne, & pour éten-
,, dre les territoires de notre Gouver-
,, nement dans certains pays fitués

vers la région feptentrionale dt.
mornde , laquelle région ou ifles

,, font ci-après décrites , lefquelles é-
,, toient ci-devant inconnues, & en

partie poffédées par certains hom-
mesbarbares n'ayant point connoif-

,, fance de la Puiffance divine, ap-
,, pellées communément les ifles Ca-
,, raïbes, contenant entr'autres les
,, ifles fuivantes; favoir, Saint-Chrif-
,, tophe, la Grenade, Saint-Vincent,
,, Sainte-Lucie, la Barbadoes, Mit-
,, talanea, la Dominiça, Marie - Ga-
,, lante, Deffuda, Todofantes , la
,, Guadaloupe, Antigoa, Monferrat,
,, Redendo, la Barbudo ",Nevis, Sta-
,, tia, Saint-Bartolomée , Saint-Mar-
,, tin , l'Anguilla, Sombrera & Ene-

gada,
OBSERVATIONS des Comm«fiaires du Roi.
térée aux Commiffaires Anglois, n'a pas dté capa-
ble de les engager à donner la communication de-
mandée: n'eft-on pas en droit d'en conclurre
qu'elle contient des claufes peu fayorables à l¢urs
prétentions ?
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* gada , & autres ifles découvertesMémoirede.
,, (a) auparavant à fes grands frais & commifriu-

dépens , & portées au point d'être res AngloiS.

,, une vafle & copieufe Colonie d'An- t5 Noven4
glois (b).
X. Il confte, par les regiftres du

Bureau commifforial du Commerce &
des Plantations , qu'en conféquence
de cette conceffion, le Comte de Car-
lifle contiina d'envoyer diverfes Co-
lonies d'Anglois à Sainte - Lucie en
1635, 1638 & 1640 (c).

Xi. On voit évidemment par le nar-
ré des Lettres patentes accordées au
Comte de Carlifle (fort différent des
termes vagues généraux & indéter-

mi-
O RTSE RITIONS des Connifaires du Roi.

(a) Ces découvertes ne font pas plus dues aiu
comte de Carlifle, qu'au comte de Cumberland.
La notoriété publique & tous les monumens en
confervent l'honneur à Chriflophe Colomb & aux
Efpagnols.

(b) Quelle chimère que cette vale & copieufe
colonie d"Anglois ! Voyez le P. du Tertre, & le fe-
cond Mémoire des Commiffaires du Roi, art. 1.
ou tout ce qui concerne ces ifles, eft traite en dé.
tail.

(c) Les Commilfaires Anglois n'ont rapporté
d'autres preuves de ces prétendus envois de co-
lonies, qu'une enquête faite à la flarbade en 16gg.
Il y eft fait mention en effet d'un premier paifage
d'Anglois à Sainte-Lucie en 1639. Mais cet envoi
eut des fuites bien funeftes pour les Anglois qui
ne firent, pour ainfi dire, que paroître en cette
idle, où ils furent maffacrés par les Caraïbes; en
firte qu'elle fe trouva abandonnée dès uu$eo, &
qu'elle l'étoit encore en 16se quand les rangois
s'y établirent.
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Mémoire des minés de la commiffion du Cardinal
commiffai- de Richelieu à M. d'E'nambuc) que
r e"g. non feulement les Anglois eurent bon-

. ne connoiffance de Sainte- Lucie &
des autres ifles Caraïbes, mais qu'ils
en avoient actuellement pris poffeflion
long - temps avant la date de ces mê-
mes Lettres patentes ; &-il étoit éga-
lement manifefte, par la teneur d'une
commiffion du Lord Carlifle au Che-
valier Thomas Warner (a), qu'il a-

voit
OBSERVATIONS des Comm(Iaires du Roi.

(a) Les Commiffaires du Roi ont encore inuti.
lement demandé la communication de la commif-
fion entière donnée par le comte de Carlifle au
chevalier Warner en 1629.

On n'entend pas comment elle a pû autorifer
Warner à prendre poffeffion de toutes les Antilles
dès le temps du roi Jacques 1er. décédé au mois
de mars i6z5; puifque le comte de Carlifle n'a eu
ce pouvoir lui-meme que par les Lettres du Roi
Charles 1er. qui font du z juin 1627.

On fait encore moins comment accorder cette
prétendue prife de poffeflion avec l'hiftoire de ce
qui s'eft paffé à Sant-Chriftophe au premier éta-
bliffement qu'y ont fait conjointement les Fran.
çois & les Anglois, & dont le projet de fut arrêté
entre les lieurs d'Enambuc & Warner qu'près leur
vi&oire fur les Caraïbes. Or ils partirent prefque
en même temps de Saint-Chriflophe , pour aller tra-
ailer chacun à la cour de leur Prince, à 'éta-

bliement de quelque compagnie qui pût fournir à la
dépenfe de leur entreprife. Ils revinrent auffi pref-
que en même temps, c'eft-à-dire, peu de jours
avant le 13 mai 1627. Dans quel temps faut- il
donc placer ces prétendues prifes de poffeflion ?
N'eft-on pas en droit d'en juger, comme de la

afte & copieufe colonie d'Anglois, qui fuivant les
Lettres du comte de Carlifle occupoit les Antilles

en
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voit pris poffeliion de toutes les ies mémoire des
fus-nommées, dès le règne de Jacques commiifai -
jet*.1 ui décéda le 27 mars 1625. el°"b

X 1. Les hiftoriens François, le P. ovem .
du Tertre & le P. Labbat s'accordent
à déclarer* que les François n'eurent
rien à prétendre fur l'iflede Sainte-Lu-
cie avant 'année 164o; & le premier
de ces écrivains, dans fa relation de
ce qui fe paffa dans ladite année 1640*,
prouve très -circonftanciellement la
poffeffion de la Grande -Bretagne en
1639, & fe déclare contre tout droit
de la part de la couronne de France

fur
OBSERT'4TIONS des Commiffaires du Roi.
cil 1625 ? fur-tout fi l'on confidère qu'il n'en eft
fait aucune mention dans le traité entre d'Enam-
'uc & Warner.

Au furplus, on ne peut pas dire que les Lettres
du cardinal de Richelieu qui défignoient les lati-
tudes entre lefquelles s'etendoit la conceffion,
fuffent plus vagues que celles du roi d'Angleterre
qui y nonmoit prefque toutes les Antilles, dont
aucune ne lui appartenoit encore : & l'on trouve
des exemples fréquens de ces défignations, pa -
latitude dans les chartes Angloifes.

* L'ide Sainte-Lucie a été vacante jufqu'en x639.
Les Anglois l'occupèrent alors; -mais ils furent
obligés de l'abandonner environ dix - huit mois a-
près en 1640. Voilà ce qui a été avancé par les
Commiffaires du Roi, & l'on ne trouvera rien de
contraire dans le Pére du Tertre. On ne cite point
le P. Labbat, parce qu'il fe contredit, & que les
Anglois contre lefquels ils eft trop partial, feroient
fondés à rejetter fon autorité. on peut confulter
à ce fuiet le commencement de l'article IV. du fe-
cond Mémoire des C"mi fan irs du Rtoi, qui et
du + Q1tobre J75+,



184 ME'MoIREs SUR L'ISti
Mémoiredesfur cette ifle, qu'on voudfoit fonder
commrffai- fur quoi que ce foit d'antérieur à l'a-°e bandonnement qu'il en impute aux

7sE. AngloiS , après le maffacre qu'ils y fu-
birent en 1640.

XIII. Ayant ainfi établi les faits fut
lefquels s'appuye cette partie du droit
de la Grande -Bretagne., qui réfulte
d'une priorité de découverte * & d'é-
abliffement, il ne fera pas mal à proô
os & conforme à notre plan, de s'y

arrêter un peu , pour les comparer a.
vec ce que les Commiffaires de Sa Ma-
jefté très-Chrétienne ont préfoùré en
faveur de leur prétention fur un pareil
fondement, & pour montrer fur quel-
les autorités ces faits font allégués, &
de quelle maniète complète la vérité
en à été conftatée par les meilleurs
témoignages qu'on peut defirer dans
des cas de cette nature.

XIV. Il parottia par-là combien ces
faits font éloignés d'être les inven-
tions de quelques auteurs qui n'au-
roient écrit que par des motifs inté-
reffés , ou uniquement pour gratifier
une cabale ou une caufe préfente: &
combien les auteurs dont on les a ti-
rés, devoient être diftipgués de cette

claf.
OBSERP ATIONS des CWininifaites du Roi.

* il enf aifé de juger par les obfervations precé-
dentes, du fondement de cette prétendue prioria
té, qui d'ailleurs ef*, comme on la déjà dit, in
différente pour la déçifen de la queéfion.
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e3affe d'écrivains Anglois, dont on ,minoike d
r,epréfente, dans leur Mémoire, les
divers caraaères, qui au refte ne font', Novoibf
pas moins applicableý g un grand nom& r7sa.
bre d'écrivains de toutes les Nations;
& fur- tout à plufieurs Frangois qui ont
écrit fur ces matières.; mais qu'on ne
fauroit appliquer ,. avec la moindre
ornbre de juftice ou de vérité, à au
cun de teux dont les oeuvres ou les té
rooignages ont été cités par les Coma
miffaires de Sa Majefté, durant le
cours dç çes difcufßions (a).

XV. Le voyage & la découverte de
Sainte- Lucie par le Comte de Cum,
berland en 133, le débarquement 4e
fixante -fix Anglois que le Chevalier
Oliph Leagh y fit ¢n, l6o5. & . les
plantations faites en faveur de cette
poffefflon en i6o6 , font autant de
faits rapportés par Purchafi, dont là
livre confifte dans une cdlleaioti d
voyages, la plufpart écrits par les per-
fonnes mêmçs qui les firent; & lequel
livre fut a(uel lement publié dans le

tempî

OBSERVATIONS de C. omni«JaIres du Roi,
fa) Les Commifiaires du Roi conviennent

qu'il y a des auteurs de leur Nation j comme le P.
Lobbat, qui peuvent mériter ces cenfures; & c'efk
par cette raifon qu'ils n'en ont fait aucun utage,.
Mais on aura occafion de reconnoître. plus d'un4
fois combien les extraits des regiftres du bureat
dçs Plantations font infdéles dans la narration di
faits, & combien peu de foi ils mdictens.

Tom. I Bb
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Mémoire de temps que ces plantations venoient

co "ii d'&re faites, & avant le premier des
N établif-Mens Fran9 ois dan& quelqa'u-
ian. nes des Antilles, mentionné par le P.

du Tertre (a).
XVI. Les Lettres patentes du Lord

Carlifle , & fa commiftion au Cheva-
lier Thomas Warner , fervent elles-
mêmes à prouver les faits qui en font
réfùltés; & les plantations qui font di-
tes avoir été faites à Sainte-Lucie, en
confisquence des fufdites Lettres pa-
tentes , en 1637 , 1638 & 1640, font
toutes authentiquement affirmées en
deux manières; premièrement par les
dépoftions de témoins oculaires faites
fous ferment devant des Commiffaires
établis par le Roi Jacques Il dans l'an-

née

OJSERVATIONS des Com4(Tairesd Roi.
(a) C'eI par la relation même & Purchsff, que

les. Commifaires du Roi ont produite en entie,
qu'ils prouvent que ce prétendu établifenent de
Sainte-Lucie en i6os n'a point exifté ; parce que
ce n'et poinc établir un pays , que d'y reier tren-
te.cinq jours & de l'abandonner.

Cetre même relarion fair encore connoître,
d'un côté', qu'il n'eft pas à croire qu'il ait été cit
x6o6 à Sainte - Lucie des Anglois , pour y joindre
on remplacer ceux qui y avuient été fi mal actueil-
lis; &, prouve d'un autre qu'il avoit été des Fran.
l ois à Sainte-Lucie ou dans les ides voifinese avant
le chevalier Oliph Leagh.
Mis au reie , lorfque le recueil de Purchaif a

été publié , il n'y avoit aucun établiffement,
François , ni Anglois.dans les Antilles ,quoique,
kes deux Nations y eufenc fait .e- voyages



hêe i688, por en nérlr & Èfaie ràoz, WtAié â-9
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té du P. du Terre , fuivan'jt lequel.
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Mémoire desplus ancien droit fur Sainte - Lucie
commitai- commença en 164o (a) , & que lesreAn i Anglois y furent établis en 1639 il

in'y auroit eu aucune néceffité pour
nous d'infifter fur cette queftion de
priorité de découverte & de planta-
tion, & d'autant moins que le même
P. du Tertre fonde le prétendu droit
de fa nation fur une poffeflion acquife
en faveur d'un prétendu abandonne-
nient de la part de la Grande - Bre-
tàgne.

XVIII. Mais Les Commiffaires d6
Sa Majefté très-Chrétienne , qui adop-
tent fi volontiers les relations de cet,
étrivain en d'autres occafions, diffe-
rent de fon opinion en celle - ci, en
s'efforgant de fondet une' prétention

de
0BSER4ATOÑS des Commifaires du Roi.

z. Les Prançois & les Anglois arrivèrent en n&-
me temps à saint-Chriftophe en 112ç.

a. Cette ifle a été le premier établiffement det
deux Nations dans les Antilles, favoir, des Fran-
çois par le fleur' d'E'nambuc en veitu des Lettres
patentes, obtenues en 16z6, & des Anglois par
Thomas Warner en vertu deb Lettres du Comte de
Carlifle accordées en rzz7.

Voilà en effet l'origine viaîe & l'époque incon.
te(Iablç des premiers établiflrneens Franois & An -
glois dans les illes Caraïbes.

(4) Les Comniffiaires du Roi ont auffi fuivi lé
P. da Tertre fut l'époque particulière de l'établif-
fement des François à Sainte-Lucie , non en 5640,
tomme Mrs. les Conmiffaires Anglois le lui at-
tribuent ici par erreur , mais en 165o, dix ans a-
psès l'abandon des lois, qui n'y avoient para
gqa'environ dix - huiJos.
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de droit antérieur à celui qu'il prétend Mémoire da
indiquer: pour cet effet ils ont re s r n scPiS
cours aux paroles vagues & vaines-de s Novem.
la commiflion du Cardinal de Riche- flm,'

lieu à Mrs. d'E'nambuc & RogTey : ils,
datent leur poffeffion de ce temps-là,
& y attachent le commencement ou
l'origing de leur prétendu titre "<.

Nous
OBSERVATIONS des Commifaires du Roi.

* C'ei pour prouver que long -temps avant
l'année' 616, date de la commiffion du fleur d'E'-
nambuc , il fréquentoit les ifles de l'Amérique,
que les Commidaires du Roi ont employé cette
coniilion, qui tffe&ivement fogrnit cette preu-

On a déjà dit außi que Purchaffprouve ces voya-
ges anciens des François , en rapportant qu'en
160 il y avoit à Sainte - Lucie des Sauvages gi
parloient François , & nul qui entendît l'Anglois;
nais en quoi confifent donc ces preuves fi incon-
teflables alléguées par +4es. les Côpniffaires An-
glois!

. Pant deug voyages l'un du Comte de Cume
berland, & l'autre 4 oliph Leagh ? mais la relation
de ces voyages prouve inconteftablement le con-
traire de ce que prétendent les Commiffaires de
Sa Majefté Britannique, puifqu'il en réfulte qu'il
ne fut fait alors auctn 4tabli. ement Anglois aux
fles de l'Amériqe.

zo. Dans la commifflon du Çomte de Carule?
nais quoi de plus fabuleux que l'énoncé de cette
coinmiffion , & de plus vague que fes difpofi-
tions ? L'Angleterre y accorde au comte de Carlige
la Martinique, la Guadeloupe & plufieurs autres
fles, qui certainement n'ont jamais été poffédées
que par les»François. Pourquoi cette commilion
auroît-elle plus d'effet que celle du Cardinal de
Richelieu, qui l'a précédée de quelques mois, &
qui concedoit la Barbade au fleur d'E'nambuc.

je. Dans la commilion de Waxner ? on n'e,
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M4mQff.4#ý N nç ,P0voiis cependant nona

u if'pp lér d'fprer & de croirt que
rer rgq9 e es Comm iffaires de Sa Majefr

ng6 très - Chrétjene réexamnineronte
>s- pr4entio n* 1'occafion, les, paro

er es crronafances de ladite com,
InjiliOP, ils fe trouveront induits à fa
départir d'unt interprétation fi forcée ,

fi ipquie & fi dénuée de vrai-femblan-
ce, gue cçlle dp fepn & du but de cçt-
te même commiffion, & qu'ils ne vou-
dront plus ufer d'un Indice fi ré
p m4nap, pour contefter l'évi
dunce d'une priorité d'établiffement &
d'une poffeflion telle que nous venons
d'e 4 ite 4'94 lengue fuite de

faits
ORSLI(VATIONS 4es Commi(aires 44 Roi,

peut rieii dire puf jne Mrs. Ies Coilrit
Angleis n'en ont cit que trois lignes. Mais l'4de partage fa par Wgrnçr mfç Rveç I,s'F;en-

0ois de 1Afle Saipt C4ritophe, détruit le romrp
que l'on voudrpit 4)ever fur les pr prCf
de eofieion dç cet Angloi.

*. Dap,1s un e¥trait du bureau des PIgntations?mais quele foi peuç mirter op tel extrait qg; ecomme on l'a 4éjà obfervé , fans date, f;;s aq.-çurje idication de is pièç ph il a e p risa &
ut paot n'të gu'une copie d'un pa8 ph

dun $émoire fait par les Comrmiffair-s nM
en 6 q s ? Jne telle pro4uliçO gq(-çl' trg

fée Pour ag'thent4que?
p- ps n eniq*uf te de g eae ntv par e ,1P. Tïerji il uffà ite & rufablç il u u jw

iais, oc 4nt cepenidant l'onagas a a 1dfc4U% og
4nt difparoltrç les induaions qu¢ l¢s CogiadL

faies de Sa Majefté Britannique en ont px4tçn4
rçr; en (ta4,e»t dç bQ4#raires.
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faits atthentiques & d'a&es dé gôu-m irea
Vernetiefnt, fuccédés de tem p s à aui GIiffè
tres d'une Inanière fi natu'rlie& fi uni- re" Ang1bzsb
forme, qu'on n'en fautoieguèresfour. ma
nir de femblables en màtière d'une dis
te fi ancienne ; auffi eft-te la démonk
firation la plus propre & li- plus irrévus
fable d'un droit tel que celui dont
nous àous enquèrenà, lorfqp'on peut
l'authentiquer par des citations de la
nature des nôtres

XIX. La commiffilon Françoife à
Mr#. d'E'nambue & Rôffey en 1627 *i
n'eft pas une commiflon pour l'ifle de
SaintebLucie.

Elle n'en fait aUcune t1eition ý &
n'implique de la part de laFrancei ni
une découverte faite » ni une poffèe
fion a&uelle de cette ifle; elle de tend
uniquement qu'à conférer le pouvoir
de prendre paoleffilon de Saint -Chrifà
tophe & de la Barbade nomménient.

XX. Il eft même très-probable, Ya
la manière dont Ôn y fpécifie l6s fies
qui pour lors furens qonnues aux Fran'

çois
OBSERVATION$ du Qbnmiffir du Rei.

4 La commiflipn de Mà dTgnambuc .et de
isas: c'n sWll6 du Comtt de CadiRe, qui ea de
26>7.

L'114# de Siute-Lugie fle treuted4ss les lim;tes
accôrdées au fleur d'E'nambuc ; & fa con Mifð,
a tu & dû avoir la mêie force pqar tette i , que
pour la Martinique & la Guadeloupe> qi n'tr
ont pas plus denommées, & dent Ot né, edelC

pas la puffeflioin à la France.
Bb 4
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émoire des çois dans la latitu4e fur laquelle cette
ommifii- commiffion empiéte, que la Sainte-

es Anglos Lucie leur étoit inconnue *, ou s'ilsxNoveink. 0 ucie
47£sý en avoient quelque connoiffanço, leur

filence à fon égard dans cette même
commiffion feroit préfumer qu'ils la
tonfidéroient dès -lors & avec raifon ,
comme une iflç appartenante 'aux And
glois.- Cette 'préfomption fondée fur
une interprétation toute naturelle ,
d'une omiffion fi frappante dans la
commifion'en qÈeftion, prend un tout
autre degré dé fo-ce, & fe trôuve,conf-
vertie en copvi&ion, quand on fe rap-
pelle d'un côté, qu'au temps dont il
s'agit, la Sainte -Lucie avoit été dé-
couverte & plantée par les An glois,
& que leur poffeffion -avoit été foûtet
nue, de temps'à autres,'par des corps
de recrues ou de nouveaux habitans,
& que l'ifle' fut inférée nommément
dans la conceffion au Lord Carlifle par
le Roi Charles 1er.

Et de l'autre, qu'avant la date de
cette commifEon, q ng trcouve aucu-

* ne
OBSERVATIONS des Comrnffatres du Roé

* on a vû par l'autorité de Purchaff, que les
François avoient fréquenté l'îfile de sainte - Lucié
avant 16S : on eft obligé de le répéter. parce
que les commifiuires Anglois ne ceffnt dé répé.
ter le contraite.

Le Glence de la commiflion du fleur d'E'nam-
buc, par rapport à Sainte-Lucie, e prouve rien:
en vient aufdi de Io faire voi.
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pe trace d'une découverte Françoife M4moiredh
de cette ifle (a) non plus que d'aucu- CommIfTai
ne antre des Caraïbes; mais qu'au'con- sNovemb
traire touis les hiftoriens François pla- 1751-
cent la première découverte Françoi-
fe de quelqu'unes des Antilles dans la
même année I627, & leur première
prétention fur la Sainte -Lucie en

X es Commiffaires de Sa Ma.
jefté çrès-CIar4tiçne ont ici à combat-
çre, pça f'eulement l'autorité des écri-
vains Anglois ,& une fuite de preuves
folides de découverces & de poffefflon
de la part de la Grande-Bretagne , mais
encore les témoignages unanimes de
ýeui's propres auteurs, & la plus forte

prou

OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi.

(a) c'eg une franche illufion que de vouloir
faire entendre qu'avant r6& , époque de l'origine
des colonies jiragçoifos &4 Angloiies à saint-Chrif;.
tophe, il y eat aucun établidfeent; Agois auç
iles de l'An ériquei & qu'il y eat alors quelqu'u'
ne de ces ifles qui fût uniquement connue des
Anglois. Elles avoient toutes été découvertes pag
les Efpagnols, elles éoient connues de toutes les
Nations & marquées far toutes les cartes.

(b) Comment peut.on faire dire aux Hiftoriens
,Trançois que l'époque de 16Z7 eft celle de la d4é-
couverte des Caraïbes par les. François ?

Le P. Labbat eft le feu! qui fixe à l'année 1640
ý'èpoque des prétentions des grançois -fur Sainte-
Lucie; & c'e une erreur: les Commfiaires du
1.oi ont eux-mêmes démontré que les François
ne fe font établis ei cette -ifie qu'en 165o. Vaye

?eqr Mliw¢ir< du 4 at7bre I7 5a art. IY.
B b s
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wémoire des probabilité que des faits peuvent avoit

par eux-mêmes.
>. XXII. D'aiIleurs, quand même les

Mie Anglois n'auroient pas été en pofref'
fion de P'ille au temps que M. d'E'namb
bue obtint fa commiffion (a), & que
les conféquences qu'on en voudroit
tirer, n'eufent pas été réfutées & dé-
truites par des faits contemporains,
cette commifilon ne feroit encore en
elle - mme qu'un moyen chimérique
pour établir le moindre droit dans la
couronne de France fur l'ifle de Sainte-
Lucie : car ce feroit une do&rine ex
traordinaire & un exemple très-dangei
reux , fi l'on admettoit que l'infertion
d'une fimple latitude tracée au ha-
fard (b) fans connoiffance diftinae de

fou
OBSERIATIONS des Comm*ffaires du Roi.

(a) C'e* pour axer l'époqwe de l'authenticité
des établiffemens François dans les Antilles , què
les Commiffaires du Xoi ont eité la co*nifflon
du fleur d'E'nambuc. Ils avouent au furplus que
<'ef mioins une preuve de poSieffion, qu une per.
rniffion d'occuper. si c'et un vice, il leut eft
commun avec toutes les chartes Angloifes , & fpé-
cialernent a.vec celle du comte de Carlife & de
Warner.

(/) l'infertion d'une fimple latitude n'eit pas
moins commune dans les chartes Angloifes pour
leurs colonies de VAmérique feptetrionale.

Que veulent dire ces termes, one latitade trce<e
au hafardl Le non d>un pays exprimé dans des
Lettres patentes qui n'ont point eu d'exécution,
donne-t il plus de droit fur ce pays ? IXe faut-Il
pas toûjours des a&es de poflèfflon , & d'une pofc
fefion folide & durable: & tels font les titres di
droit de la Fraace fu Dailuc-Lucie.
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fon contenu, dans une commiffion ou maiwe.de4
autre a4te arbitraire d'une Puiffance, commiîi.
eût le pouvoir (fans déroger au droit AugÂoIi..
des gens) de conférer ou d'acquérir 754
un titre quelconque fur des pays& des
territoires que les fujets de cette Puif,
fance n'aruroient pas encore décou-
verts , & qui pourroient l'être dans la
fuite dans cette même latitude, par
quelqu'autre Nation. Heureufement,
pour le bonheur du genre humain, le
droit des gens a pourvû contre un pa-
reil prinçipe de confufion & de guerre
perpétuelle, en nous indiquant claire"
ment quel a€te de poflffion peut 4ç
doit çonférer un titre de droit,&quel
autre ne le doit point.

XXIIL Grot us, dans le chapitre
Il dv livre fecçnd, dit expreffément:
Prinus acquirendi modus qui juris genti-
um a Romanis dicit.r, efß occupatio eorum;
que nulliausfant*.

XXIV, Et Puffendorff, fee. 6, libr,
fl7, dans l'intention de prévenir tout%
méchante application du mot occupa-
tio, donne la définition fuivante d'wue
occupatiQn ou pOOregon propre à con-

fé.
OBSRV ATIONS * Cemfaires du Roi.

* C'en préici'meln4t fuT es Mpincipe. qu'e apm
p'y4 la fyffèe de la défenfe du droit de Jla France.
Sainte - Lucie n'étoit à perfnne, après 1abanton%
qu'en avoient fait les A4nglQis en 16,4, ou bieM
e 4toit aux Caraïes , de qui les François Font
.çq;ifeý ou fut qui oUe 1'Qêgg CQgVifC.
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I(moire des férer un droit à celui qui occupe.
Commiifài- XXV. Regulare eft igitur ut occupatie
res Anglois. 1 (?'
35 Novemb. rerum mobiium fiat mansbus , rerum 0 4

y7s. pedibus , vidife autem tantùm , aut cre
uid fit, tnondum ad poffeffionem u/ere

judicatur.
Nous avons prouvé une découverte,

une habitation & une poffeflion de
Sainte - Lucie long- temps avant l'an
1627 (a). Comment peut-on donc
prétendre que dans cette même année,
cette ifle n'auroit été la propriété de
perfonne ? De plus, les François n'en
alléguent aucune déçouverte antérieu-
re à la date de la commiiflon fus men-
tionnée , ni même aucune poffeflion
aduelle d'alors, que celle qu'ils vou-
droient faire nattre, comme d'avance,
du fein de la latitude fertile (b) infé-

rée
OBSERVATIONS des Cbmmiffaires du Roi.

(a) L'Angleterre n'a pas prouvé qu'elle ait jà-
mais été en poffetion de cette ide avant 1639; i
Ies Commifalires du Roi ont prouvé que les An-
glois l'tfar abandonnée dès 1640 fans retour; qu'elle
dtoit efe&ivement encore vacante dix ans après cet
abandon , lorfque les François s'y font établiq
paifiblement ; qu'ils s'y font enfuite maintenus
contre les sauvages, redevenus leurs ennemis iuf-
qu'à la paix Caraïbe çe 1,60, qui leur en a affut
la propriété, dia confentement au moins préfumé
de l'Angleterre qui a participé'à ce même traité.

(b) La latitude défignée dans les Lettres dufet
dTnambuc eft de même efpèce & de même na-
ture que l'énumération fertile des Lettres du comte
de Carlifle. Les unes & les autres Lettres ont eu
pour objet réel 4'autorifer les établiffemens come
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rée dans cette nième commiffian. Ormémoirede
comment peut un pareil indice, defti Commirai-
tué de tout adte fubféquent de égie
comme de tout prétexte de poffeffion ss,
antérieure , fe trouver converti dans
tin adt de poffefflon, & tel qu'il de-
vroit être pour acquérir le moin-
dre droit, fût -ce même fur un pays
qui fe' trouveroit-pour lors à l'aban-
don,& deflitué de tout autre proprîé-
taireP

XXVI. De quelle manière qu'on en-
vifage cette prétention des François,
cile n'offre qu'une ombre qui s'efface
à mefure que le titre folide des An-
glois en approche (a).

XXVII. Si l'on veut l'admettre (en
accordant le fens q¢9on prétend-don-
der à la commifliori Françoife) comme
un acte de poffeffilon valable & con-
f'rme au droit des gens en lui-méme,
il ne le feroit plus, eu égard au droit
de la Grande -Bretagne, plus ancien
& plus manifefte de beaucoup (b), &

fondé
OBSERVATIONS des Commi[nJaires dus Rot,
rhencées à Saint- Chriflophe, & ceux <qe chaque
Nation pourrdit faire dans les Antiles

(a) C'eff ce titre folide & foitenu d'une pof.
feffion conflante, que l'on demande, que l'on at-
tend , qui n'a point paru , & qui ne paroîr'a point.

(b) il ne faut pas que l'affertion hafardée par
Mrs. les Comni flaires Anglois d'un droit plus an-
cien & plus manifetle que celui de la France, faffe'
cublier que la commifhon Françoife pour les An-
tilles efn plus ancdenne quela conmiffiQn' Angloife.

cit-
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Nernr dead fondé fur la méme thèee de priorite
Corh d'établiffement.

XXs VI fI. Si d'un autre côté les preu-
s ves du titre plus ancien & plus mani-

fiefe des Anglois fuffent confidérées
comme infuffifantes, à plus forte rai-
fan, la cétendue preuve, tirée de la
commi on Fran çoife felon le fens
qu'oi lui pr&te, féroit-elle abfurde &
inacmiffible pour établr unt titre dans
la couronne de France en 162i

XXIX. Et par conféquent la poffef.
fion du Roi de la Grande-Bretagne en

63 , avouée des Cornmriiàres mêmes
de Sa Majeffé trè&- Chrétienne , de-
viendroit alors la première de toutes
(a), & conféreroit un droit primitif a
la couronne de la Grande -Bretagne,
en oppofition à tout ce qui a é,té allé-
gué ou pourroit être allégué fur cette
commiffion Françoife de 1627.

XXX. Il eff donc évident par tout
ce qui précéde, que le titre de prio-

rité
OBSERVATIONS de.s Commiffiake dw Rdi.
Celle du fleur d'Enambuc eft de r6ad, celle dW
Comte de Carline de 1627 ; elle n'eft d'aileu
produitc que par extiait; & quand elle paroitroit
entière, elle ne donneroi pas aux Anglois un droit
plus manifeQe, que celle d'E?'nambuc aux Fiançois.

(a) Loccupatiori de 163;$ eft en effet la plus
àncienne ; mais elle a été flüivie dun abandon mar-
qué de la part des Alaglois, & ne leur a laiffé pai
conféquent aucun droit, fur - tout depuis que les
rançois en ont pris poffelion, & sy font msian

ctnus contre les Sauvages.
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tité de poffeffion de la part du Roi de méno redes
la Grande-Bretagne, commen ant par commn.ff-i
la découverte & les plantations dures an o
Comte de Cumberland& du Chevalier N7
Oliph Leagh (a), a été affermi & main-
tenu d'une maniere uniforme , & par
une facceffion de temps à autre, jafque·
dans lPannée 1639, auquel temps les
hiftôriens François conviennent tous
que nous nous trouvions en pofTeflion
de lfle de Sainte-Lucie, fans que les
mêmes hifloriens fourniffent rien en
oppofition à notre faite de preuves
par laquelle nousi fommes parvenus
cette époque de poffeflion; mais con-
coirant en tout à l'établir, & fans que
les Commiffaires de Sa Majefté très-
Chrétienne y oppotent quoique ce foit,
fi ce n'eft le narré en queflion de la
commiffion de Mrs. d'Enambuc & Rof-
fey, dont leur interprétation a été dé-
montrée infoùtenable(11>; tandis qµ'ea

leur
OBSE R;ATIONg des Cmmiqfaires du Rùi.

(a) On a. déjà fait voir que ces prétendues dé-
couvertes & plantations due comte del Cumnberlanil
& d'Oliph Leagh font démenties forxellementpar
les titres mêmes dont on s'ef fetvi aOan les proui.
v«r: tittes aurefte., done Mts. les. Commiffaires
.Anglois n'avoient extrait que quelques paages ,y
& que les commiffaires de Sa Majetlé ont fait
traduire en entier.

La prétendue poifflon uniforme & firivie ruf-
qu'en, r4; , e{t egalement dettituée de preuves,
& contredire pir tous les monumens, hiftexiques.

() Par galle rairf la: commiffion du flenr,
d'E'nambec faroit-elle moins fçitenable que celle'

dit
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Mémoire des leur allouant un deffein de la courons

"iai ne de France, d'y comprendre par fous".
Is Novemb. entente la .Sainte - Lucie comme une

i7s , ifle à fa bienféance. L'évidence d'une
pareille intention ne fignifieroit rien,
puifqu'elle étoit dès-lors la propriété
d'une autre Couronne (a), & ne pou-
voit aucunement être cenfée ouverte
à un prétendu a&e arbitraire de pof-
feffion.défignée de la part de la cou-
ronne de France.,

XXXI. .Nous avons préfentement
tranfmis les différentes preuves du
droit de Sa Majefté jufqu'en 164o; ce
fut durant le cours de cette année que
la. Grande-Bretagne fouffrit la premiè-
re interruption violente & confidéra-
ble dans fa poffeffion de l'ifle de Sain-

te

OBSE RVAt IOÑS dei, Cornmi7aIres du koi.
élu comte de Carlifle? L'angleterre étoit-elle alors
mieux fondée que la France à donner de tels poti-
foirs ?

Cette commiffion Françoife n'a befoin d'aucune
interprétation. Elle eft claire. Elle comprend de-

duis le onzième degré julqtt'au dix ahuitième. Il
n'y a qu'à jeter les yeux fur la carte, & voir fi
Sainte-Lucie y eft comprife: il ft'y à l nifods.en-
lente ni bien-êance.

(a) Lors de cette époque (en r6) Saiftte-Lu-
cie nc'toit pas la propriété d'une autre Puiifance
Européenne, puifetqaniune ne l'avoit encore oc-
cupée.

Que veut-on dire au furplus, quand on a ppelle
la poffefiien que les François en ont prife lorfu'ils'
l'ont trouvée vacante en r6so, on prétends actÑ
htrtire de poffeen défignc?
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te-Lucie (a); & comme un des mau- ménioix dca
vais effets qu'elle a'reffentis dès fuites Coinifl.i.
du maffacre que les Anglôls y fubiÉent "
cette -aânée, a été & et encore le 1r,
prétexte q e les François en ont pris
d'ériger un 'titre dans la couronne de
France fur cette même ile, nous fe.
rôns fort eittonftantiels en fap rant
les particularités qui ont aceotîipagné
& fuivi cette cr·uelle traiufatiîr;étant
iipoffible de juger avée quelque juf-
teffe des, conféquences qui dériverori
du fait mém, fans une égxa&e donfiî
dération & repréfentation continuelle
des circonflances qui l'ont accompa-
gné & fuivi.

XXXII.' Le P. dA Tertre en donne
la teltidn fuivante *. ,, Au mois
,, d'a de l'année 1640, ils firent une
,, horrible irrupnion fur les Anglois,
,, niireric tout à feu & fang, tnaffa'

,, crè-
OBSËJiRVATIONS des CommWires de Roi.

(a) Si cet e interru tion de ,14o ef la prejnia
te , c'eft aufi la derniee; & il fut cohvena qu'el-
lé a été cqnfid¢rabIe; cat depuis çc nViorent4à la
Grande-retagnpe n'a ja ais eu de vraie pofeUiont
de sainte Lucie; & dpiîsa so les François wy
Iont 'triaintenas, d'abotd côntre les sauvages qui
teun ljrent une guerre fanglante, & enfuite contre
Iee Ang-,is qui entreprirent quelquefois de les'y
troubler.

cë Ce rne pafage du P du Tert e.voit été
cité par les Comnifaires du Roi, & eft un de
ceux qui prouvent qe rentréepaifible de M. du
farquet dans sainté Lucie eit de 6So, c nbu de
f44Y, 4itrhne le diféàt les CQmtiIIfres Anluin

Tom, Ln C c
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Mémoire des leur allouant un deffein de la courona

"oma ne de France, d'y comprendre par fous".
Is Novemb. entente la Sainte -Lucie comme une

7s i, ifle à fa bienféance. L'évidence d'une
pareille intention ne fignifieroit rien.,
puifqu'elle étoit dès-lors la propriété
d'une autre Couronne (a), & ne pou"
voit aucunement être cenfée ouverte
à un prétendu a&e arbitraire de pof-
feffion.défignée de la part de la cou-
ronne de France.

XXXI. Nous avons préfentement
tranfmis les différentes preuves du
droit de Sa Majefté jufqu'en 1640; ce
fut durant le cours de cette année que
la. Grande-Bretagne fouffrit la premiè-
re interruption violente & confidéra-
ble dans fa poffeffion de l'ifle de Sain-

te
OBSERVA tIÔNS dei Conmiffazires du Roi.
lu comte de Carlifle ? L'Angleterre étoit-elle alors

mieux fondée que la France à donner de tels pou-
toirs ?

Cette commiffion Franç oife n'a befoin d'aucune
interprétation. Elle eft claire. Elle comprend de-
puis le onzième degré julqtt'au dix ahuitième. Il
n'y a qu'à jeter les yeux fur la carte, & voir fi
Sainte-Lucie y eft comprife il it'y à là nifods-en.
ente, ni bien-Jéance.
(a) Lors de cette époque (en riz6) Saiffte-Lu-

cie n'étoit pas la propriété d'une autre Puiffance
Européenne, puifuetau:une ne l'avoit encore oc-
cupée.

Que veut-on dire au furplus, quand on a ppelle
la poffefiien que les François en ont prife lorf u'ils'
l'ont trouvée vacante en r6so, on prétendu arÑ
tîitrsire de pofien déignier
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te-Lucie (a); & comme un des mau- mÇnioit dcI
vais effets qu'elle a'reffentis deés fuites c ni1rai-
du maffacre que les Anglôis y fubient *
cette ah'née, a été & et enooe le s
prétexte qq'e les François en ont pris
d'ériger un 'titré dans la couronne de
France fur cette même ifle, nous fea
rons fort citronftantie1s en jp ttant
les particularités qui ont aceouùpagné
& fulvi cette cruelle traii örion;étanti
inpoffiblò de juger avée quelque juf-
teffe des, conféquences qui dériveront
du fait m étê, fans une éga&e donfii
dération & repréfentat'ion continulle
des circonftances qui l'ont accompa-
gné & fuivi.

XXXII.' Le P. du Tertre en donne
la telatin fuivante *. ,, Au mois
,, d'aodt de l'année 1640, ils firent une
,, horrible irruption fur les Anglois,
,, mirerft toùt fà feu &a fang, tnaffa-

,, crè-
OBSÉRVATIONS des Comm]fatres du toi.

(a) Si cetçe interrtion de i 4o ef la preni-
te , c'ef* aufi la derniere; & il fat coàvenat qu'el--
lé a été cqnfid4ablç; car dep"is ça ntorgenelà lp.
Grande-Uretagne n'a jagpais7eu de vraie pof'epion
de Sainte Lucie; & depisa 65 sle Françôis ;
ont irnantenus, d'abotd contre les Sauvagesf qui

tens fixent une guerre fanglante, & enfuite contre
Ier AnglQis qui entreprirent quelquef9is 4e lesy
troubler.

ci neirre paffge du P du Tertrd avoit étê
cité par les Comniffaires du Roi, & eft un de
ceux qui prouvent que ,retrée,éaifibl' de M. du
1.arquet dans Sainté Lucie enl de r65a0, & nôn de
dY, u4ttne le 4difdhe les Com tires AiŠluin

Tom. L C C
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»&moire des,, crèrent le Gouverneur , affommè
.co1nffai: , rent la plufpart des habitans, pillè-
j5 Novemb.,, rent les magafins, brûlèrent les Ca-

a7s. , fes, gâtèrent cous les vivres, & fi-
rent tous les dégâts qu'ils purent

, pour venger le tort qu'ils en avoient
, reçû.

, Ceux qui échappèrent à cette bou-
, cherie abandonnèrent l'ifle & fe refu-
, gièrent, à celle de Monfarat": &

parlant de l'invafion de Mr. du Par-
quet (a), de fa confirution d'un fort
& de fon commencement de planta-
tion , il dit: ,, M. du Parquet étant
, fur le point de venir en France,
,, pour traiter avec la Comp'agnie de

l'acquifition des ifles de la Martini-
que & de la Grenade , & voyant

,, cette ifle abandonnée par les An-
,, glois, réfolut d'en prendre poffef-
,, ion auparavant que de partir; pour
,, cet effet il fit embarquer trente-
,, cinq ou quarante hommes ,bien mu-
,, nis de toutes les chofes néceffaires

à cette expédition, fous la condui-
,, te du fleur Rouffelan, homme vail-

lant, & que la longue expérience
., dans les ifles avoit rendu digne de

, cet
OBSERVATIONS des' Commiffaires du Roi.

(a) Le terme d'invaflon eft-il bien placé ici? eh'!
quoi de plus pacifique & de plus légitime que
cette prife de poffeffion de M. du Parquet, dans
un temps ou depuis dix ans aucun Anglois n'ha-
bitoit Sainte.Lucie, ni n'avoit envie de l'habite?
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, cet emploi. A fon arrivée il fit ba- xémoite daD
,g tir un fort, y mit de bons canons commiffa -
,, avec des pierriers de bronze qu'onres Anglois.

appelle ramberges, l'environna de
,, fortes paliffades, & dans la crainte

de quelque furprife défendit à fb&
,, gens de s'écarter du fort, voulant
,, qu'ils cultivaffent une belle habita-
,, tion tout à l'entour pour y planter
,, des vivres & y faire du petun ".

XXXIII. Et le P. Labbat, en par-
lant cte cette plantation, dit: ,, cette
, le avoit été habitée par les Fran-

,, çois dès l'année 164o (a); M. du
,, Par-

OBSERVATIONS des CommiLaires du Roi.
(a) C'eft fans doute ce pafige du P. Labbat

qui a induit les çoraitfauesanglois en Cu
fur l'époque de r64#.

Ils orit cité po.r getde rie&sê éþ4que, là page
4;s du pjreiuer tome du P. du Tertre; mais on
nd trouve ni'dans cete page ni,dans-aucun autre
endroit de l'buvrage de cet Uitorien, que les Fran-
çois aient pris poffeffion de saintetucie en 64..
on y trouve au contraire en deux endroits diffé'
rens, favoir, à la table des chapitres & dans le
corps de l'ouvrage, touse l, pag. s, chap. IX,
l'intitulé fuivant : JlefcriPSIon &TO'ifle SaintetaLui
en Sainte - Aluzie habhtée par Pordre de M. du
Parquet en Patinée I6o Mi il tablît goutrereur
le feur. Rouffelan. La feule diférence qu'il y ait
entre deux paffages fi formels, c'eft que dans là
table , i6so eft en chiffres, & le mot de gouver-
*ëur 't orais.

La même eépo-que de mil fix cane cinfante, eil
conftatée par une réfolation du Confeil fupérieur
de la Martinique , du 3 o&obre 1663, on il el
dit en parlant de Sainte-Lucie, qu'il y avoit Irel.te ans que M. du Parquet l'avoit acquife fur les In$;
fiddles qui en dtoiut jeals les pojJefeurs, par la for*
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mmlOite &,, Parquet, Seigneur & propriétaire,
comniffài. ,, de la Martinique, en prit poffeffion

8° , vers la fin deacette année, comme
s Ne d'une terre inhabitée,.qui, par. con

féquent, étoitau, premier occupant;
, les Sauvages de Saint-Vincent& des.
, autres ifles n. venoient que dans
, le temps de la podte des tortues,

,, & n'y evoient n carbets ni défri-
,, chêmens: il n'y nit d'abord que,
,, quarante homines :fous la conduite

du feur Roufftilan , Officier 4e val
, leur & de conddite, qui avoit don-

» né fon nom 4 la rivière qui, paffe au.
fort, Saint-Pierre , à caufe que fon

,, habitation étoit fur cette rivière 'I
& parlant du fort i -dit:,, c'eft pour-

quoi il fit conftruire Une maifohfore
,,te, environnée d'une bonne dobl0
,, paliffade avec un fofft, il la munit

de canons , de pierriers & dautres
armes, & la mit en état de iéfifer'

,, non feuleinmt'aux Sauvages,.s'if
leur prenoit fahtaifie de; les vouloir
inquiéter, mnis rnni aux Egioa

péene,
OBSERVATIONS des Commffires dn MRf.
ce de fes armes, Iefuetls jarnellement nous fa¼faient
la guerre.

Comme -les infinuations odieufes que les tCom-
miflaires Anglois ont voulu tirer de l'ép oque de
£640, rendent important & néceffaire de fixer l'e.
poque véritable de l'occupation de Sainte -Lucie
par les François, les Coinmiffaires du Roi en ont
lit l'objet exprès & précis du quatrième article de
leur fecond Mémoire qui eft du f ottobre £754.
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,pons qui voudroient s'y venir éta- Mêmoire des

blir ". COmaIDraLw
XXXIV. De tous ces narrés, il ré- "esO >.

fuite évidemment & inconteiablement is'.
que les Anglois n'abandonnèrenu point
cette ifle volontairement mais 1n fe
dérobant à la force irréftible & bar-
bare d'un malTacre inhumain; que la
poffeflion furtive.que les François en
prirent fut dans un mois après ce maf-
facre, & point en 164.3, comme jes
Commifiaires de Sa Majefté très-Chré-
tienne l'ont fuppofé *. Il paroît de
plus qu'en ce temps-à les François
itoient perfiadé- que le. droit fur cet-
te ille appartenoit à la couronne de la
-Grande-Bretagne; fans quoi M. du Par-
quet ne 1'auroit pas ctu un point de
fon devoir d'avertir lesAnglois du pro-
jet de ce maffacre, comme il préten-

doit
O1RSERVATIONS des Cmmifaireg du Roi,

* Les Conmiffuires de Sa MajeEdé avoient re-
gardé dans ieur priemer a4e ila fxation de
cette époque comme peu ippete, à quelques
années près. Ils avOent é, xcllea ,643.
OCerte erreur n'étoit pas de l¢u fait. Ils I'avoient
puifée dans Mu Mémoire des, CQwmifaires Au-
glois de 16f7,& ils n'wQient pas prévà qu'elle
feroit contredite par les Commaifxaes Anglois de
175 1. iMais rexatien gu'il ei ont fait; leura fait
reconnoître que lépoque précife oc véritabe de
r'occupation des Fra gios doit être fxée à î6ee.

Cette occupation n a -as eté fyrrive. Ele a été
publique, avouée & foûtenue, comme l'abandor
des Anglois. avoit éte ,ntpite, dxaabe & fans
retOrn.

Cc 3
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Mcémoire des doit & déclaroit l'avoir fait (a).
Commiffai- XXXV. Quoique cette démarche
les s des Françis fut' faite pendant les

575!. troubles d'une guerre civile parmi les
Anglois , ceux-ci ne laiffèrent point
de réclamer leur droit fur cette ifle,
nonobftant le maffacre qu'ils y avoient
fubi, & les triftes effets du fort infé-
rieur de leur patrie.

XXXVI. Il confle par le P. du Ter-
tre que le Comte de Carlifle y envoya

plu-
OBSER 4TIONS des Cominaffakes du Roi.

(s) L'attentioni qu'eut M. dt- Parquet, 4 dont
on tenteroit inutilement . d'obfcurcir le mérite,
d'avertir les Anglois 4e Sainte-jucie du complot
des Sauvages pn, 64o, ne prouve rien contre let
droits de la France fur cette êième ille eu r650.
Qunicohque a vd les monumens de ces temps-là
ne peut dçuter que les François c les Anglois uie
$frent très-fouvent caufe commune contre les sau-
vages, & même contre les Efpagnols.

il étpit de leur avantage mutuel que les iges que
l'une des deux Nations. ne pouvoit pas occupert
le fuffent 'par l'autre, pluêôt que de fervir d afy-
le à leurs ennenis communs. Les Anglois n'ont
paru changer d'avis par rapport à Sainte. Lucie,
que lorfqu'on a celfé de redoûter les Caraibes, &
que la paix a été affurée avec eux par les foins des
François en 166oe qui eft auffi l'époque de la paix
avec l'Efpagne. Un fait certain, & qui prouve
l'abandon général & abfolu de tous les Anglois qui
dtoient à Sainte-Lucie en 164o, c'eff qu'il n'a la.
mais paru ni en Aitérique ni en Eutope aucun
particulier réalamateur des biens qu'il eût poffédés
en cette ifle. Quelqu'idéale qu'ait été la nouvelle
Ecoffe jufqu'au Traité d'Utreht, il s'eft préfeté
des particuliers qui ont prétendu y ayoir eu des.
tiroits.
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plufieurs Anglois en 1644 & 1645 (a) sMmoire des
& lui & le P. Labbat avouent tous lescommiirai-
deux (en conformité des dépofitionst es Anglois,
annexées au rapport commifforial déjà Nemb.
cité plus haut) que les Anglois firent:
quelques efforts pour fe remettre en
poffeflion de Sainte-Lucie.

XXXVII. Le P. Labbat rapporte
une defcente qu'ils y firent en i6y7,
ajoûtant qu'ils furent repouffés par les
François & forcés à fe retirer (b).

XXXVIII. A la reffauraction de la
Famille Royale, Charles Il ne fe fen-
tit pas fi-tôt afris fur le trône de fes
ancêtres, qu'il penfa à revendiquer ef-
ficacement fon droit fur cette même
ifle ; l'ancien propriétaire Lord Car-
lifle ayant remis fon o&roi, une moi-
tié du revenu des ifles Caraïbes fut ac-
cordée au Lord Willougby pour fept
ans; dans laquelle conceflion, par Let-
tres patentes, 'ile de Sainte-Lucie

eft

OBSE RVATIONS des Commi[Jaires du Roi.

(a) Comment a-t-on på réclamer fur les Fran.
çois en 164f. & 1645, une [ie qu'ils n'occupoient
point alors. Pour preuve de ces réclamations, les
Commiffaires Anglois ont cité le P. du Tertre ,
tome ler. page. 4s, & le P. Labbat, tome Il. pag.

i r i s 3. Les Commiffaires du Roi ont vérr'
fié ces citations, & n'y ont rien trouve.

(b) Les Conmiffaircs du Roi avoient auffi de-
mandé des preuves que cette irruption de 1657 a.
voit été faite par autorité publique; mais les Comn
miffaires Anglòis n'ont fait aucune réponfe.

Ce 4
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Xémoire desêft xpreffénent nommée (a); &·dans

" % l'arée fuivante , lorfque le même Lord
s NvW illugby fut nommé Gouverneur

i7si, des ifles Caraïbes, il lui fut cnjoint en
termes précis, de faire valoir le droit
(le la Grande -Bretágne fur toutes ler-P
dites ifles, XXXIX.

XXXIX.
OBSERVATIONS des Comi]neaires du Roi.

(b) Mrs. les Conrpitaires Anglôis n'ont produit
que pai eXtrait la conceflloh ou le bail à ferme det
ifles Çaraibes au Lord Willougby, quoique cette
pièce leur eût été demandée'en entier; &ilsn'ont
produit ni par extrait ni auttement la comtniflIon
de goûverheur qui lui fut poflrieurensent accor-
déc.ntpiéiuetetacr

Sainte-tucie efi en effet nommée dans l'extrait
de la concefrion du Lord Willougby. Mais fi cette
fliplé énonciation fuifroirpor mettre aujourd'hui
les Anglois en droit de réclamer 'cette ifle , il fe,
roit plus fimnple & plus court pour eux de préten-
dre que toutes les ifles Caraïbes, fans exception,
leur appartiennent. Car, avec Sainte-Lucie, fe
trouvent, nommées, la Grenade, la Martinique,
Marie-Galante, la Defirade, les Saintes, la Gua-
deloupe &'Saint-Jlarthélemy,' totures ifles qui font
depuis leur établiffemnent tous la poffeflion de la
France, 'ifle de Saint-Martin qui appartient moi-
tié à îa IIIc, aux Hoîlandôis, Saint-
Euàachse poffédée en entier par cette dernière Na-
t &d' res ifles qui encore adme1lprtent lie
1ont pas occupées par les Anglois, qui jamais ne
Iontéé, & qui ne font pas mênie fufteptibles
dec te Le- Pguvernemnent d'Angleterre, pu

Ile nien mtr ans.'es9 Lettres, y avoit comnpris
gønéraiem;<nt toutie cette région ou contrée appellée
co',usunment ou eonnu¢fous I¢ ntom & les noms des
3?ces Caraïbes . ;,.fous queiqu'autre nom ou
nûMs que Iefdstes ißes, eu toutes ou auCune d'elles

.ff, font, ont été ouferont apellées Ou connues 4 ty
çÿtées, rép.utes o* entend!ues.
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XXXIX. En conféquence de cetceuMmoire 4ea

infhudion , il fut fait un accord en comnifai-
guife d'achat * avec les Indiens pour esAngloisisNoveib.
affurer d'autant plus à leur égard, l'an- ,;p,
cienne acquifition de Sainte -Lucie ,
5 I'aae en fut paifé en 1 le me-
me Lord Willougby y ayant envoyé
en conféquence un Régiment de trou-
pes en 1664 , fous la conduite & le
commandement du Colonel Caren,
çeui-ci y fut reçû par les natifs d'une
manière fort amicale & conféqueite à
cet achat, y proclama le droit de la
Grande-Bretagne, en reprit la poffef-
fion fur les François, & s'y arrêta quel.
que temps comme vice-Gouverneur.

XL. Cette reprife de notre ancien-
ne poffeflion de Sainte - Lucie par le
Colonel Caren, eft un fait de grande
importance qui fe trouve † heureufe-

ment
OBS ERVA7TIONS des Commilfaires du Roi.

* Quel droit les Caraïbes auroient-ils eu de veii-
dre *ne ile qui depuis quatorze ans étoit poiédée
& habitée par les François? Et pourquoi ies An-
glois- aroiett -il fait une pareile acquifition, h
trtte ifle n'eût pas ceffé de leur appartenir depuis

leur abandon ?
† Les Commtifaires du 1ol qui avoient raconté

dans leur premier Mémoire cette irruption du co-
lônel Caren,:ne s'attendoient pas à voir Mrs. les
Cômrnifaires Anglois fe féliciter de ce que se fit

fß beureufement établi par les preut7es les plus for-
rs L'attaque d'un fort en pleine paix peut-elle

tre regardee autrement que comme une hoftilité
cômmsfe contre le droit dcs gens ? & peut-on ti-
£Cr quelqu'avantage d'un tel a4tesde vioence? Les

Cc s Com-
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commirai. ment établi fur les preuves les plus
ses Anglôls. fortes.
y Novemb- XLI. Car pour ne rien dire de plus

de l'autorité rerpeétable des<regiRtres
du Confeil de Commerce & de Plan-
tation, & de l'influence qu'elle doit
avoir fur des tranfadions de cette na*
ture & leur vérification; le P. du Ter-
tre lui-même fournit de cette adion la
relation fuivante.

,, XLII. Les Anglois ayant acheté,
par l'entremife de Warner, l'ifle de
Sainte -Lucie, & payé aux Sauva.
ges le prix dont ils étoient conve-
nus dès l'année 1663, amaffèrent 14
ou 15oo cens hommes qu'ils mirent

,, fur
OBSERVATIONS des Commifaires du Roi.

Commiffaires Anglois veulent faire auiourd'hui
plus que n'a fait dlans le temps le Lord Willougby
qui en étoit l'ame fecrete. Loin d'entreprendre
de juifier rentreprife du Colonel Caren, il la
defavoua. Dans le fait, le gouvernement d'An-
gleterre ne la foûrint point ; & d'ailleurs l'inva-
lion ne dura pas, puifque ces mêmcs sauvages
dont on fe vante que les Anglois tiennent Sainte-
Lucie, les en chafèrent au bout de dix-huit mois,

Au furplus , t'hiaoire des Antilles fourmille
d'exemples d'ifles abandonnées par une nation &
occupées par une autre.· Le fyfèmne des Coinmif-
Laires Anglois bouleverferoit tous les principes de
propriété dans cette partie du Monde, Lorfque
les François ont occupé saintr-Lucie, elle étoit
depuis dix ans abondonnée des Anglois, qui n'y
étoient reflés que quelques mois. Il y avoir qua.
torze ans que les François y étoient établis & for-
tifiés lors de 1'irruption que le Colonel Caren y fît
en pleine paix.
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fur cinq vaitTeaux de guerre, dont Mémoiredes
depx étoient armés de trente -fix commifii
pièces de canons de fonte: Warner nglo,

1 Novçrnfr,& les Sauvages qui s'étoient obligés X,o
de la leur livrer, fe firent de la par-
die, & les accompagnèrent avec ôoo
hommes & r7 pirogues. Cette pe-
tite armée fe préfenta à Sainte-Lu.
cie fur la fin du mois de juin de
l'année 1664 ; & M. Bonnard qui
commandoit le fort , qui n'étoit
qu'une chaumière , fortifiée d'une
paliffade, & munie de quelques ca-
nons & pierriers de fonte que l'on
nomme ramberges, fit ce qu'il put
pour animer les quatorze foldats
qu'il avoit avec lui, & les difpofer
à fe défendre; mais la vûe de ces
deux petites armées les ayant effra.
yés,il fut lâchement abandonné de
la plus grande partie , & contraint
de fléchir fous les armes de deuic
ennemis fi puiffans. JI fit néanmoins
une capitulation telle qu'un homme
déj4 vaincu la pouvoit faire, & il
obtint des Anglois qu'ils fe feroient
tranfporter par le plus court chemin
dans la Martinique avec fes foldats,
fes canons, les armes & tout le ba-
gage des François; mais il fut bla-
né de n'avoir pas fait exprimer dans
la capitulation l'ordre que le Colo-
nel Anglois avoit du Roi d'AngIe-
terre, & de ne s'être pas fait tirer
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gnmoire des,, un coup de mnoufquet avant que de
comnmira. ,,rendre la place.
res Anglois. encmSob XLIII. Le P. du Tertre en commen-

75r. tant ce paffa e, dit: ,Le naite de
,, Sa Majefté, nommé le Terron, qui
,, devoit porter les Seigneurs de la

Guadeloupe, Mrs. le Chevalier de
,, Chaumont & le fleur Bouchardeau
, en France, étoit encore à la rade

& prêt à partir, lorfque M. de Tra-
,, cy reçut la nouvelle fûcheufe d'un
,, ade d'hof:ilité fait par les Anglois

en pleine paix, par une irruption
,, confidérable dans l'ifle Sainte- Lu..
,, cie: il eft vrai qu'ils alleguent pour

prétexte qu'ils ont été poffeceurs
, de cette ile devant les François, &

que s'ils y ont été naffacrés ou en
ont été chaffés par les Sauvages,
les François ne peuvent prétendre
que leurs infortunes leur donnent

, aucun droit de s'emparer de leurs
,, terres , joint que depuis un an ils
,, l'ont achetée des Sauvages qui cn
,, font les véritables Seigneurs.

XLIV. Dans l'année 1665, le fleur
Robert Cook, Gentilhomme Anglois,
fut Gouverneur de Sainte-Lucie *, &

Lord
OBSERVATIONS des Commfifaires du Roi.

* C'eft durant l'invafion faite en i664 que le
tieur Cook fut gouverneur à Sainte - Lucie. Mais
cette invafion qui ne fubfifta que dix-huit mois,
n'a p donner aucune atteinte au droit de la Fran-
ce n reprt dès-lors poflèllion de ifle,

on
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Lord François Willougby étant venu Mémoiredeo
à mourir dans ce temps-là, fon frère coniniriu-
William Lord Willougby lui faccéda,,,Nn
qui ayant été fait Gouverneur de la ¿
Barbade dans l'année 1666, eut des inf.
tru&ions précifes pour reftreindre, ré-
duire & dépoff'éder tout fujetFrançois
qui attenteroit de s'emparer des fles
de fon Gouvernement, comme il pa-
roît par les regiftres & livres d'anno-
tation dans le Bureau d'office du Con-
feil, ou Commiffaires fufdits du Com-
merce & de Plantation.

XLV. Depuis ce temps-là jufqu'au-
jourd'hui l'ifle de Sainte-Lucie a toû-
jours été confidérée comme dépendan-
te de la Barbade, &a été conftamment
inférée comme telle dans toutes les
commiffions (a) & inftruiftions relati-
ves à ce Gouvernement.

XLVL
OBSERVATIONS des Cominiffaires du Roi.

On a demandé aux commifraires Anglois conm-
munication des initru&ions données en s666: mais
ils n'ont rien répondu à cette demande. Si l'ora
en juge par celles qui avoient étédonnées en i64î
c'e une piéce à laquelle on a raifon de ne pas fai.
re voir le jour. Voyez le Mémoire des Coim/aires
du Koi, du 4 ottobre 1754, article ViEI.

(a) Si les énonciations que les Anglois jugent
à propos d'inférer dans les commiffions qu'ils ex-
p édient à leurs gouverneurs, pouvoient détruire
les droits d'un tiers, ils pourroient, à ce titre,
réclamer non feulement sante-Lucie, mais encore
toutes les Antilles.

Mais fi à cet avantage dont Mrs. les Commif-
faires gratifient leur Nation, on y joint celui de
ie montrer %le par extXaits ces commilions fata-

les
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>ê'moiredes XLVI. Jufques ici on a rapporté de
comnifai- quelle manière les Anglois furent ex-
tes Anglois.
ÜjNovemb pulfés de leur ifle de Sainte - Lucie;

17$1. comment les François en prirent oc.
cafion de s'en emparer tout aufi- tôt
qu'il leur fut poffible (a),5 & de quel-
les démarches de gouvernement cette
révolution fut fuivie; ce qui étoit né-
cefTaire afin d'expofer dans fon vrai
jour tous les mérites fur lefquels la
queftion aétuellement en débat puiffl
& doive être jugée.

XLVII. Préfentement nous allons
examiner de la manière la plus intégre
& la plus exate , de quelle nature
doit être un abandonnement réel, de
quels principes du droit des gens il
découle, par quelles maximes on le
détermine; (b) & enfin nous nous ferw
virons de ces mêmes principes & maxi'
mes comme de véritables pierres de

tou-
OBSERVATIONS des Comrni(,Taires du Roi.
les à tous ceux qui auront des pofeflions à la bien-
fiance de l'Angleterre , on n'aura plus d'autre par.
ti à prendre que de s'en remettre à 'a difcrétion.

(a) Mrs. les Conmmiffaires Anglois ont rapporté
d'une manière très-fautive ce qui concerne l'occu-
pation de Sainte-Lucie parles François. Loin qu'ils
s'en foient emparés auj-itt qnil leur a été pe-
hle, ce qui au furplus ne prouveroit rien il e0t
démontre qu'ils ne s'en font mis en poflffflon que
dix ans après Pabandon public & conftant des An-

. gois.
(b) Une juite application de ces principes & dd

ces maximes à la quefion préfente, et tout ce
que les Commigkires du Roi ont le plus à défuet.
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touche, pour juger fi la conduite des Mémoire des
Anglois, avant & après cette invafion Commiffai-

Francoifb & fa durée de vingt ans, doit tes Anglos,S xi Novemb.
être qualifiée d'un abandonnement pro. 7s.
pre à détruire un droit antérieur de
propriété: le tout felon les meilleurs
E'crivains de Jus gentium.

XLVIII. Les principes d'abandon-
nement fournis par les Commiffaires
de Sa Majeflé très-Chrétienne dans
leur Mémoire (a), font: ,, qu'une
,, terre quoique découverte & recon-
,, nue par quelque Nation, même quoi-

q u'établie, fi elle avoit été par la
,, fuite abandonnée, devenoit aurang
,, des terres vacantes, & comme telle
,, elle étoit le partage de celui qui
,, l'occupoit & s'en mettoit en pof-

feflion. L'abandonnement eft pré-
fumé de droit, lorfque l'ancien pof-
feffeur, inftruit qu'un autre pofTède,

,, & ayant la liberté de réclamer,
,, garde néanmoins le filence. L'a-
,, bandonnement n'eft pas moins pré-

fumé lorfque celui qui pofféde, fe
,, trouvant obligé & forct de quitter
,, un pays , ne fait aucune tentative

pour y rentrer, & qu'il ne réclame
,, point contre un tiers qui, préfu-

mant
OBSERVATIONS des Cominffaires du Roi.

(a) Ces principes font tirés de Grotius & des
R1éflexions d'un auteur Anglois, fur l'occupation
de la Caroline par fa Nation.
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Nemnoire des,, mant mieux de lui-même , s'en met

" ,, publiquement en poffeffion & s'y
Novemb. ,, mantient:? ce feroit renverfer toup
Mss. ,, tes les loix de la nature que de foû-e

,, tenir que l'on acquiert pour les au,ô
,, tres, & non pour foi-même.

XLIX. Mais comme, ceci n'eft qu'u-
ne repréfentation partiale de la dodrit
ne générale du droit des gens, trone
quée & agencée à l'avantage de leurs
prétention *1 il fera néceffaire, avant
de paffer à 1 application de ce droit,
aux circonftances du fujet en quefion,
d'y ajoûter quelques autres maxime*
générales plus explicites & plus conu
cluantes de ceux qui ont écrit en Ju-
rifeonfultes pour toutes les Nations.

L. Grotius, après avoir infifté avec
beaucoup de force fur la néceffité ab-
folue d'une telle loi d'abandonne-
ment, établie fur le confentement im-
plicite des Nations, afin de prévenir
que des pays lôintains ou d'une exten-
fion illimitée , ne foient foulraits .4
l'utilité publique & commune à tôutes
les Nations, fous prétention de d-oit
à des chofes dont on ne fautoit ufer,;
& afin de prévenir des guerres perpé-
tuelles, fondées fur des titres arbitrai-

res,
OBSERVATIONS des Com4dfHaires du Roi.

* Les Commiffaires du Roi n'ont ien troanqua
ni rien agencé. i La vefication de leuis vitations
en eft la preuve
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ies cotrouvés & reffufcités fans finMmOire redt
& ?ans ceffe (a); il nous donne d'un comii
abandonnement la définition futvante.esAngoi

LI. Fais intelligitur dereliâum quod 7i .'
abjicitur, nißi ea fit rei circumfantia,
ut temporis caufd & reqùirendi animo ab-
jelumn cenferi debeat.,

Sed ut ad dereliaionem pref endani
valeat filentium; duo requiruntur : ut fi.
lentium fit fcientis ; & ut fit liberè vo-
lentis; nam non agere nefcientis caret ef-
fe.uâ; & alia caufa cum apparet, ceffav
conjeura voluntatis (b).

LII. Pufferidorif, dans la douzième
fec-

OBSERVATIONS des Commi§faires du Roi.
(a) C'eft précifément fàr le principe établi pax

Grotius, & rapporté ici par les Commifflaires An"
glois, que les Commiflaires du Roi fondent le
droit de la .Prance fur Sainte - Lucie, En effet
tette illç auroit étéfou/iraite à 'utilité publique....
fous prétention du dro:r (des Anglois) dont ils ne
pouvoient ufer, fi après dix ans d abandon les
François n'avoient pas pû l'occuper çomme va-
çante. Et l'on ne peut conteiler la légîtimitd
d'une telle occupation, fans occafienner des guerres
perptuelles , fonddesJur des titres arbitraires , con-
trouvés & reffufcités fans ßi &fans cej e.

(b j Cette deflrtion paroit regarder les chofei
nobiliaires. Loin de prouver que l'Angleterre ab

çonfervé ·la prop iété a'unie ifle abandonnée pac
elle pendant dix ans,* elle prouve direement le
contraire. Les Anglois n'ont pîi ignorer l'établif.
fément des François à sainte-Lucie en 1650. Il†

n'en ont porte' aucuie plainre, pas mrne lors du
traité de Weitlminfter en i i ç, ni lors de la paik
idâraïbe en r f6o. Leufilence a donc en tout l1f.
fet qu'il pouvoit avoir en faveur de ia pojiios
Iranpoffe, qui leur étoit parfaitement eonsre,

Tone IL D d
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Mémoire des fedtion du fixième chapitre de fcs quaè
Comiutnfai. tre livres de Occupatione dit (a).S Anglois. Occupatione quoque acquiruntur res 1À% Novetnb 0

17S. in quibur dominium cui antedJïfibje2ae fue-
rant , planè eft extin4tun; id quod fit,

O BSE RVATIONS des Coin[niTaires du Roi.
(a) Sans adopter les régles établies par ce paf.

fage, qui regarde plus les chofes mobiliaires que
les îiunieubl. ç , pLiifgtie ce n'eft que du mobilier
qu'on peut dire, rem ahjicere, il efi aifé de faire
voir qu'il efn favorable à la !France.

Les Anglois fugitifs de Sainte - Lucie , ont été
sétablir a Monferrat, y font denieurés, & n'ont
fait pendant dix ans aucune démonfiration pour
rentrer à Sainte-Lucie.,, Si une telle conduite, fur-
tout dans ces premiers temps des établiffemens
dans les ifles Caraïbes où les révolutions étoient
11 fréquentes, 'n'eft pas un figne juffiant qu'ils te.
noient Sainte - Lucie pour abandonnée , quels fignes
plus certains peur-on donc exiger ?

il efi confiant d'ailleurs , tant par le P. du Ter.
tre que par la dépofition des Anglois entendue
dans l'enquête de J688, que les Anglois n'ont en
iul deffein de retourner à Sainte-Lucie, non feu-
leient lors de l'abandoi, mais plufieurs années
après.

Qu'iTs aient quitté cette ille malgré eux , ou
mon, toûjours eft-il certain qu'ils l'ont tenue pour
abandonnée , qu'ils ont dé/ejpéreé d'y renrer ,y
qu'ils Wont pas cru que la cikefe valùt les peines &y
les périls, où il faudroit s'expofer pour s'y rétâblir:
ce qui leur a fait voir fans réclmation quelcon.
ejue les premiers établiffenens des Franýois, dont
ils ont eu une parfaite connoifance. Ils n'ont pend
fé à s'y oppofer que long-teips après que la pro-
priété a été acquife à la France, io. par leut filen.
ce & leur acquiefcement préfumé, zo. par de'trn.
des dépenfes , 30. par le droit de la guerre & le
fang de trois gouverneurs , & enfin par le traité
Caraibe de 1660, où les Anglois eux - mêmes ont
été parties contra&antes , & du bénéfice düquel
ils ont joui & jouîiffent encote.
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ß vcl apertè quis rem abjiciat cum fuffi- Ménoîe d e
cienti fignô, quod cam non amplîtis commifrai-
inter fua habere, fed in mediu cuivis oc _"Çs ng1ops°.
cupanti expofitam effe veli , & quident *xsi.
oull cun :ntentionè alteri inde gratifican-
di; vel fi ab initio quideni invitus ejus,
poffeffionem amittat, deinceps tamen
pro derclidâ candem habeat;vel quîI
IRECUPERATIONEJM DESPERAT, Vel QUOD
TANTI EJUS RECUPERAT1O NON SIT,
aliàs enirn dominium reifua, amfd li-
cet poffejione, nemo invitus arnittit (niß
per modum pone, aut in b1lo ipíi aufe
ratur) fed retinet jus earnden recuperandi
quamdiu animum recuperandi non depo-
Jerit 'aut de pofuiTfe cenfeatur. Unde
talium reruli dominiumn per occupationem
acquiri non poterit, priotir domini jure
adbuc fubflente. Cum aztein ;, ut res pro
dereliad babeatir , duo r hiritur, pI.>
mnò ut qüis nolit ee[ fe i i dominVu,
deinde ut poffeone fe rei exgt , abjicien-
do eam aut defèrendo ; 'alteluftum fi Á-
fit, doMiniumn on amititut Fac' èrg
rem a domnino abjici , noh tabien ew Mente,
la eam ampliùs fuain effe ,oolit, nihil bic
amittetur: :ontra fac nolle dominum am-
plivs rei fuam effe, niß eam abjeerit,
dominus ejJe non definet.

LIU. Cette dod&ine e-fl fortement
enjointe par la déterminatioli de la l0i
Romaine (a). Oual ratione veriusef

OBSE RVATION S des Cominiffaires du Roi.
(a) Cette loi parolt avoir le mobilier pour ob-

Dd z iet.
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Mémoire as videtur, ßi rem pro dereliâd a domino baw

bitam occupaverit quis , fiatim eam doini-
s Novemb.num effit. Pro derelio autem babetur,

1751. quod dominus eL mente abjecerit , ut id in,
num#ro rerum /iarum ele nolit ; ideoque
fiatim domzinus ejus e e definet.

LIV. il réfa te évidemment dç cecs
paffages qu'il n'y fauroit avoir d'aban-
donnemenc abfolu d'aucun pays, que
lorfque. le propriétaire poffeffeur s'en'
retire & le diéIaiffe volontairement
(a) & fans aucune néceffité (b); que
pour qu'un pareil abandonnement puîf-
fe fervir de bafe a4 droit du premier
venu ou d'un nouveau poffefeur quel-
conque ,i faut que l'acquiefcement de
l'ancien podleffeur à cette nouvelle
poffefiion ,, ait été intentionnée, vo-
lontaire & clairement manifeflé (c)
par quelque a&e, déclaration ou de-
inarch dont foauab donnemtnt puif-

fe
QBSERgATrIOS drýConim]faires du Roi.
jet. On, la trouver dans les runlituts de JnRanieni
livre f, titre I e 4. 47... edition de Roilande fj.che Bllaew & les Elzev. 66a.

<a) Le paffage dè Éu éndorf admet le? cas d'un>
andonneen$ercé: Si invieus poflefontra amitta:.
<) il d'y auroit do»c iamais d'abandbn , car

rlul ne quitte fes poiefeions qs regret & par
quelque nekcrlit. Les Franfois ont quitté Saint.
Eufiache par la néefgtd d'avoir de l'eau ; les an.
glois ont qultré "Sainte - Lucie par la néceité de
fe fouftraire aux cnýautés des Caraïbes.

<) Ce ptincipe M infoûtenablé. Par.là, celui
qua a cefé d'etre propriétaire conferveroit le droit

donner.
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Çe avoir été accompagné ou fuivi Ca); M-émofredie
& qu'une retraite ou defertion occaflon-Commitai-tsAnglois.5Iée par furprife, rüfe ou force fupé-rs eg.
rieure d'autrui , non plus qu'un ac- 375 .
quiefcement apparent & paffager aux
fuites d'une pareille retraite , (le
tout occaflonné par néceffité , &
nullement par une renonciation vo-
lontaire) ne fauroit éteindre le droit
de l'ancien poffeffeur fur un bien qu'il
n'auroit délaiffl que de -cette ina-
nière.

LV. Voilà les feuis pï'incipes fur lef-
quels le droit de Sa Majefté fur l'ifle
dle Sainte-Lucie (en tant qu'il fe rap-
porte à la préfente queftion) puiffe ê-
tre examiné & jugé ; & à moins que
les Commiffaires de Sa Majefté très-
Chrétienne puiffent démontrer, felon
le fens & en confonnitêde ces princi-
pes, que la flortie des Anglois de c5tte
ifle en 164o, ait été un abandonnement
accompagné ou fuivi d'un acquiefce-
nent à'invafica Françoife (b) , le

droit
OBSERVATIONS des Commiffafires du Ro.

(a) On ne trouvera jamais d'abandon qui ait e
t4 fuivi de pareilles déclarations ce fetoit alors
plus tôt une ceflion ou une donation qu'un abana
-lon.

(b) Si les'Commifaires Anglois affeatent de rd-
péter fans ceffe que l'occupation des François enà

s5 o a été une invafion, les Conmiffires du Roi
çroient pouvoir fe difpenfer de répéter de leus
part, les circonflances qui prouvent que cette eC-
Cupation a été auffi tran uie que légîtimP,
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impoire des droit de 1 Grande -,Bretagne (fondé
eommifai- fur *une poffefflon ancienne, r&lama-
esAnglosble & réclamée) n'en fauroit recevoir

. la moindre atteinte.
LVI. Pour en juger d'abord, y a-t-il

aucun auteur François qui nie que les
Anglois furent violemment chaffés de
Sainte -Lucie en 1640 par l'horrible
cffet d'on mafTfacre? les CommifTaires
François eux-mêmes n'en convien-
nent-ils point?fi donc ce fait eft vrai
(comme il ne l'eft que trop) comment
cette retraite forcée de leur part, peut-
elle être qualifiée d'une defertion vo,
lontaire * d'un abandonnement de

leur
:OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi,

* Jamais les Comniffaires du Roi n'ont quali-
fié la fuite des Anglois de Sainte-Lucie, après
leur défaite par les sauvages , d'une defertion vo-
lontaire , d'u4n abandonnement de leur choix , ni d'un
deffein de laiffir cette ije au premier occupant , fans

AMAIS la réclamer. Ces condition; ne font
point néceffaires , pour que les François aient pu
proßter, en 65, 'de l'abandon fait en 164o. 1l
fuffit pour le droit de la France, que de fait l'if.
le ait été abandonnée, & qu'il n'y ait pas ei d'op-
pofition à l'çtabliffement des François , ni de ré:
clamation , filentium fcientis & libero volentis,
dit Grotius. Si l'ancien pojeffeur , infruit qu'un

iutre pofède , & ayant la liberté de'réclamer , gar.
de le iknce , alors £'abandonnement eß/ préfinié de
droit.

Au furplus , ce n'eft que par furabondance de
droit:, que les Commiffaires du Roi font valoii
ici le filence des Anglois; car, quand même ils
auroient réclamé Sainte - Lucie dans les premiers
temps de la poffetion de M. du Parquet, ils y au-
roient été mal fondés , leur eXpulfion en 1640',

fans
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leur choix, ou d'un deffein de laiffer Ménoire de
cette ifle au premier occupant, fans Commiitrai-
jamais la réclamer? res Anglois.

LVII. Leur départ-ne fât affurément 5  
3sem.

pas tel, ni en réalité ni en apparence;
mais quand cela feroit., ce ne feroit
pas encore un abaindonne;nent avec
un acquiefcement à l'acquifition d'au-
trui , de la manière que le droit des
gens l'exige pour qu'une Nation puifl
perdre fon droit de réclamefur un pays
dont elle a été le jufte propriétaire.

LVIII. Ceux qui réfléchiflent un mo-
ment fians partialîté, fur l'origine &les
circonflances de ce maffacre & (le la
fuite fubféquente des Anglois, doivent
s'apercevoir & reconnoître qu'ils quit-
tèrent Sainte-Lucie, temporis cau/d, &
non anino abjiciendi. Et fi les François
eux-mêmes ne l'euffent penfé ainfi ei
ce temps - là, ils ne fe fuffent proba-
blement pas tant preffés à s'emparer
de cette ifle *, à y fabriquer un fort

&
OBSERV.4TJO[NS des ConmilTaires du Roi.
fans aucun retour ,urquen a6so , ayant éteint
tout le droit que pouvoit leur avoir donné fur cet.
te iMle un fé jour de quelques mois; d'autant mieux
que cette expullion des Anglois devoit être regar-
dée comme une reprfe de l'ifle par les Sauvages,
fur qui les François l'ont conquife à leur tour, &
s'y font maintenus jufqu'au traité de 1660.

* Les féflexions de ce paragraphe partent de
P'erreur ou ont été les Commiffaires Anglois, que
les François fe font emparés de Sainte - Lucie la
même année que les Anglois en ont été chaffe's
par les Sauvages: erreur qui ne doit plus fubfifter.

D d 4
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èmeoiredes & à y jeter une garnifon; ce qui avoir

commiili. bien l'air (comme le P. Labbat l'ob-
tes A nglois.f

N verve , avec raifon) non pas tant de
fe maintenr contre les Indiens, que
contre les Nations Européennes ; ce
qui veut dire,, contre les Anglois en
particulier, pour les empêcher de s'y
rétablir.

LIX, Il eft vrai qu'il fe pafta deux
ans depuis le mafTaçre des Anglois &
l'invafion Françoife, avant que la cou-
ronne Britannique eût revendiqué la
poffeflion de Sainte-Lucie par aucune
voie de fait (a); mais ne gémiffoit-on
pas alors en Angleterre fous les cala-
inités d'une guerre civile ? Et une fu-
fpenfion fi paffagère d'un réclame ac-
tif, occafionnée par une crife de cette
tature, pourroit-on la confidérer com-
me ce filentium fcientis & liberè volentis,
que Grotius requiertfiabfolument pour
confkater un abandonnement parfait &
volontaire?

LX. Un long délai de la revendica-
tion de notre droit (fi effeàivement il
eût été long) ne fauroit invalider ce-
lui d'un peuple chaffé par la force de
leur poffeffion comme nous le fumes,
& occupé d'abord chez lui par une

guer-
OBSERVATIONS des Commifaires du Roi.

(a) Ces prétendues réclamations de 164+ &
1964S font des anecdotes chimériques : Sainte-Lu-
cie étoit encore vacante, & Ies fanoi m'y an
tièrent qut'en S650.
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guerre civile (à); & quand il le pour- Memore 4
roit , un femblable délai ne faurnt Comm «
être produit ,puîfque nous venons juf
tement de prouver un peu plus hais,
que Lord Carlîfle envoya des gens de
la Barbade à Sainte Lucie en 1644 &
1645.

LX L Que les PP, dii Tertre & Lah-
bat rapportent tous les deux quelque s
tentatives des Anglois pour libérer
Sainte -Lucie de l'nvalion Fransode
(b)& que le P, Labbar en _anku/er
affirme la defcente des Aqgloius Ï& le
mauvais fuccès qu'elle eut en a(
laquelle, pour n'avoir pas été pl Is
heureufe,n'en eft pas une moindre in

flan
OB SERVATIONS der Comm 41aires d Roi

(,) Les guerres civiles d'Ang'eserre ne li nMe
lent ni la connoîffance de I établifiement des Fran
toîs, ni la liberté de réclamer, Q e répondro!t
on à la France , fi , fous cretexte de es gueï rs
civiles, elle vouloir revendiquer le Brefil la (a-
tolne, &

(b) Dans I'intervalle de î6+o à 1044s, la fe
entreprife connue , dont le P. du' Tertre ne do
1" unii miot, & fit laquelle le P, Labbar fait un
commentaire à (on gr6, cft un a&e de violence
exerce en 16e7 par un particulier Anglois entre
pri<e qui ne peur être regardée que comme as
tion d'un pirate & d'un forban , pufquelIe nea
pas été autorifée , & qui d'ailleurs , quand elleI auroit été, ne pourroit rien opérer en faveur de
I Angleterre , tr. parce qu'elle ne changei rien à
Iétar de Sainte-Lucie, -o parce que I'abandon des
Anglois en 1640 & la poffeflion des François en
a6so avoient éteint tout droit Anrdo; p

e le traité de ;66o mit le dmii cai u au drot
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Aîumoired<es Rlance du réclame de leur droit foûte,
coAmias nu par des adivités conformes à leur

e °no. différentes fituations, & de ce que la
17s1. Grande - Bretagne (quoique déchirée

d'une guerre civile) n'avoit jamais laif-
f6 écouler le temps le moins fuffifant
pour faire naître la moindre ombre
d'une idée de prefeription; mais qu'au
contraire, elle avoit toûjours projeté
& tenté de [e remettre en poffTffion de
cette iß1e, jufqu'à ce qu'enfin elle y
reuflit fous- la conduite du Colonel
Caren.

LXIL. Des démarches fi uniformes
* en faveur d'un droit fi manifeffe, ont
été plus que fuffiiantcs pour prévenir
toute racine de preferption , & fur-
tout dans un cas ou notre première ine
terruption d'une réfidence conftante
dans l'ifle avoit été l'effet d'un maffa-
cre fubit & expulfif, & à laquelle l'ini
vafion Françoife fuccéda en moins de
deux mois de temps, pour ainfi dire

fans
OBSERVATIONS des Comniffaires du Roi.

* c'eL à cette feule a&ion particulière de for-
ban, de laquelle on vient de parler, que fe rédui.
fent toutes ces démarches uniformes.

QJant à toutes les impuitations odieufes que
Mrs. les Commiffaires Ainglois accumulent ici fut
l'occupation des François, qu'ils fuppofent fi fu-
bite," feroitce trop fe flatter que de croire qu'ils
feront fâchés de s'y être livrés fur la foi d'une date
qui auroit dû leur être fufpeae , & dont ils au-
roient p& reconnoître la faufferé dans le i. du Ter-
tre & fut les piéces que les CommiTfaires du RLo,lert avoient communiquées?
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fans intervalle & affurément avant Medmoireades
que les Anglois euffent pû revenir & Coimiffai-
fe refaire d'une furprife & cataftropl hes Anglois.

fi fatale; à quoi il faut encore ajoûter ï7s'.
que les François après ce coup de
main (exécuté fur le champ, & tout
comme ils auroient pû faire s'ils euf-
fent agi de concert avec lés Barbares)
eurent grand foin de mettre leur ex-
ploit & leur jouiffance de cette ifle
Angloife, à l'abri de toute revendica-
tion fubite par voies dc fait, comme
ils avoient jufle lieu de l'appréhender,
& comme leur éreétion d'un fort & au-
tres précautions militaires en font foi.

LXIII. Sur le tout, voici l'état réel
de la queflion dont il s'ag(it *

Si les Anglois euffent abandonné
cette ifle volontairement;

Que les François euffent pris por
feffion après un long & apparent dé-
laiffement;

OBSERVATIONS des Commijaires du Roi.
* Cette analyfe met dans la nécefflite de la ré-

pétition.
L'chandon volontaire n'eft point requis: il fuffit

que le poffeleur qui a abandonné, garde volontai-
rement & friemment le filence lors de l'occupatiorq
du nouveau poffeffeur.

Le délaiflement des Anglois a été des plus appa-
Xens & des plus réels, & les François n'en ont
profité' qu'après dix ans.

L'acquie4emnent eft mnanifeflement préfuné de
droit par le filence.

Donc fannée iGao a étf4atale aux prétentionts
des Anglois.
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mémoire des Et que les Anglois euffent acquierc*

"o ' -i d'intention manifefte à leur pofteffion
xs Novemb. pendant maintes années fucceffives7

7J ' pour lors l'année 1640 pourroit être
cenfée & réputée fatale au réclame
aéuel du droit de la Grande -Bre-
tagne ; mais aucune de ces circon-
flances n'exifle, tandis que tout au
contraire les Anglois furent expulfés
de l'ifle par un maffacre, les François
en prirent occafion de s'en emparer
fur le cfiamp furtivement (a) & de s'y
fortifier à la hâte: le filence ou pluf-
tôt l'inaéion des Anglois (quoiqu'au
fort d'une guerre civile) n'eut lieu que
pour un fort petit efpace de temps.

LXIV. Peu d'années après on fit
des diligences de la part de la couron-
ne Britannique, pour revendiquer fon
droit fur cette ifle (b) par vpie de

fait,
OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi

(a) Les Francois ne fe font-emparés de Sainte~
Lucte ni fur le champ, ni furtivement. Ce n'eft
qu'après dix ans qu'ils-en ont pris poffefliôn. C'eft
ouvertement & publiquement qu'ils s'y font éta.
blis & mis en état de s'y défehdre contre les Sati-
vages. Devoient-ils laiffer plus long-temps à,d'aâ-
tres Nations la facilité de profiter de 1'abaidon4és
Anrlois, ou aux Sauvageg mênì¢ les moyens de s'y
fortifier & d'y multiplier ' tine telle conduite au-
roit été contre les régies de la prudence la plus com-
mgiune, fur-tout dans ces temps de trouble, ch les

Ptiiffances Européennes n'avoient, pour ainfi dire,
point de puleffions folidement afurées dans les
Antilles.

(b) Il e étonnant qu'on veuille faire valoir, à
la
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fait; & on les a conflamment repé Mraoire
tées depuis, jufqu'à ce qu'elle en fût ComniW
remife en poffeffion fous le gouverne, es Noveni.
ment du Lord Willougby & la con- 17s1
duite du Colonel Caren.

LXV. Les Commiffai\res de Sa Ma-
jeRfé ont donc encore lieu ici de croi-
re & d'efpérer qu'après une expofition
auffi fincère & auffi authentique de
toutes les circonflances & fuites de
l'expulfion barbare foufferte par les
Anglois (a),& de l'ufage plus intéref-
fé qu'honorable qu'en firent les Fran-
çois, & après la preuve du droit de&
gens que nous venons de faire fubir
au titre François qu'on prétendoit en
faire réfulter ;ils ont lieu (difons-nous)
de fe flatter, que les Commiffaires de
Sa Majeffé très - Chrétienne fe range-
rent à l'opinion que l'époque de 164à
n'cef pas plus favorable à la prétendue
poffeffion de li couronne de France,

fon-
OBSERVATIONS des Commilfaires du Roi.
la face tes Nations pôlic€es, une revendication ené
freprife par voie de fait en pleine paix, fans au.
cune demande préalable. Peut-on' appeler revendi-
cation une telle violence à l'égard d'une nation
voifine & amie,, & pour un pays qu'elle occupoir
depuis vingt-quatre ans , fuivant les Commiffai.
res Anglois, & dans la vérité, depuis quatorze
ans, pendint lefquels étoit intervenu le traité de
Wetminlcr en 16s5?

(a) Ce font les violehces faites par furprife en
pleine paix contre une colonie où 'on n'a aucun
droit légitime qui font plus intrefoies l'knerae
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Se'moire des fondée fur l'invafion injuffe (a) de M
comienifai- du Parquet , que celle de 1627 à lares Arloi. prétendue priorité de découverte &

isi. d'établifTement, fondée fur la commif-
flon vague & prématurée (b) à Mrs;
d'E'nambuc & Rofly; & que par ainfi
le titre établi dans la couronne de la
Grande-Bretagne fur l'ifle Sainte-Lu-
cie , n'eft pas feulement fondé fur
une piiorité, mais encore fur une con-
tinuité de droit.

LXVI. Cependant les Commiffaires
de Sa Majeflé très-Chrétienne fe font
répandus dans leur Mémoire fur quel-
ques confidérations d'une nature dif-
férente; mais qui n'en font pas moins
tendantes à efquiver (c) la force du
raifonnement & des faits qu'on vient
d'établir: il fera donc néceffaire de les
réfuter ici avec une égale évidence.

LXVII. On commencera parla con-
féquence qu'ils ont tirée en faveur de

leur
OBSERVATIONS des Commi7faires du Roi.

(a) C'eft l'entreprife du colonel Caren en 1664,
qui mérite la qualification d'invafion injufle, d'au.
tant plus qu'elle a été defavouée par celui qui en
étoit le moteur lecret.

(b) La commiffion de M. d'E'namblc n'a teé
Mi vague ni prématurée, comme on l'a fait voir:
& la prétendue priorité des établiffcmens Anglois
dans les Antilles, ainfi que la continuité de leur
droit fur Sainte-Lucie, ·font des romans contraires
à tous les monumens hifloriques.

(c) Les Commiffiires du Roi fe flattent d'a.
voir pleinement re'futé & non efguivé les alléga-
tions des Coumiffaires Anglois.
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leur prétendu titre (a), de ce que la Mémnoire des
France, pendant fa vingtaine d'années Cummilfai-

d'une poITeflion de l'ifle de Sainte-Lu- tes Anglois.
cie, y auroit eu une fuite fucceffive de 1 Ii
Gouverneurs; & de ce que fes fujets
en auroient paffé des contrats d'achat
& de vente dans le royaume même de
la France, de l'aveu & fous les aufpi-
ces de fon propre gouvernement.

LXVIII. Les Commiffaires de Sa
Majeflé ont déjà détruit cette confé-
quence dans fon principe , en prou-
vant, comme ils ont fait, le droit an-
térieur & fubféquent de la couron-
ne Britannique fur cette même ifle de
Sainte-Lucie, & l'invalidité de la pof-
feffion Françoife fondée fur une'pure
invafion; en vertu de laquelle la cou-
ronne de France pouvoit bien y éta-
blir des Gouverneurs de'fait , mais
nullement de droit (b), tandis que M.
du Parquet ne pouvoit aucunement

ache-
O7BSERVATIONS des Commiffaires du Roi.

(a) Mrs. les Coniniffaires Anglois pourroient-
ils indiquer cuelqu'autre genre de preuves plus
authentiques d'une poffeffion réelle, fuivie, tran-
quille & recon nue ?

(b) La diffinaion du fait & du droit ei id
fans aucune application. La poffeflion pour les
terres vacantes fe confond avec le droit de pro.
priété e, fur-tout lorfqû'il intervient des traités qui
n'y donnent point d'atteinte ; & c'eft-là le cas
pour Sainte-Lucie , qui étoit vacante quand les
Francois fe l'nt mis en poffeftion de cette idie, &
dont ils ont par conféquent ac 1̂uis le droit de pro.
priété vis-à-vis la Nation qui 1 avoit abandonnée.
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Xémoire des acheter ou acquérir d'une compagnie
Cominiffai. Amériquaine ou d'Indes occidentales
les AngIoîs

Novemb. de France, un bien qui n'appartenoit
Ilsi. du tout point à cette compagnie. Et

le contrat qui en fut paffé en France;
non plus que tous ceux qui l'ont fuivi;
n'ont pû légitimer l'invafion qui en fut
le prétexte ; de forte que ces fortes
d'allégations font étrangères à la quef-
tion, ou n'offrent tout au plus qu'une
vaine pétition de principe (a).

LXIX. Les, Commiffaires de Sa
Majetté très - Chrétienne permettront
qu'on confidère d'un. peu plus près la
thèfe générale que leur conféquençe
implique. En obfervant que fi les cef-
fions & ventes d'un pays ou territoire,
ufurpé par les fujets d'un Prince, paf-
fées & contraaées entre eux, dans fes
propres E'tats & fous fes propres au-
fpices, foit avec ou fans connoiffance
de caufe de fa part, fuffent admifes
comme titres fuffifans pour détruire ou
prohiber le droit de réclame & de ren-
trée en p offeffion de la part du Prince,
fur les fujets duquel ce pays ou terri.
toire auroit été ufurpé, il feroit au
pouvoir de tout Prince fupérieur en

for-
ORSE RVATIONS des Commi§faires du Roi.

(a) C'eft une pétition de principe d'accufer une
Nqation d'avoir ufurpd, quand on n'a pas prouvé
qu'on étoit propriétaire; & c'eft pis que pétition
de principe d'appeller invafion une prife de pof%
(effigor pacifique dge terre vacádte.
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force (à) à fon voifin , de légitimer M'iaiioe
toutes les ufurpations que lui même comXia
ou fes fujets auroient une fois trouvé.l q
moyen de mettre en pratique. Cette i.
manière d'acquérir renverferoit toute
forte de principes fur lefquels le droit
de propriété s'eft jamais trouvé établi
& ne laifferoit plus lieu qu'à l rapin0
& à des guerres.

LXX. Après cette confidértion, iil
ne fera pas mal-à-propos de remarquer
que les Commiffaires de Sa Majefté
très-Chrétienne n'ont cité aucun traité
du droit des gens, pour appuyer une
conféquence qui implique une doâtrine
fi étrange (b), tandis qu'il y a les au-
torités les plus fortes pour la prohiber,
& que les paffages allégués peu aupa-
ravant dans leur propre Mémoire; lb

-troux-

OBSERVAtlONS des Comniifairet du Roi-

(a) Ce Wì'ei point par la fo-ce que. la Érance a
acquis Sairite-Lucie, relativemenit aux An glois;,&
c'eit par la force, & toûjours en temps de paix,
que les Anglis out edtrepris plu* d'une fois deleT
troubler.

(b) Les Conimiffiites du ikoi n'ont Oas cru<þ'il
fût nécéllaire d'accumuler des paffages d'Auteurs
pour prouver que plußeucs c4Jons .& entes, qui
fe fuccédent 'uie à l'autre fans interruption, &
qui toutes font accompagnées de tradction réele,
& fuivies de poiffefon paifible & publique dénvu
tent &v conférent un droit de propriété afuelle. Les
Commiffaires Anglois difent lPéquivalent quelques
lignes plus bas , & l'on croit que leur autorité doit
fuflire pouz empece- qu'on ne trouve eettedoîri.
h'e ßi étIrange,

Tom. I. B
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mémoire des trouvoient incompatibles avec une
comm lai- fuggeftion de cette niture.
j Novemb. LXXI. Il eft bien hors de tout dou-

371. te que dans le commerce & les trans-
adions d'une vie civile, les ceflons
& ventes (a) dénotent & conférent un
droit de propriété aétuelle: mais dans
ce même état civil, celui qui céde ou
qui vend doit être autorifé par le pro-
priétaire , ou être tel lui-même pour
rendre une pareille ceffion, vente ou
autre ade de cette nature jufte & va-
lable; & riern ne fauroit être plus hors
d'ouvre & plus erroné en même temps,
que d'appliquer une maxime de~droit
civil à une queftion fondée fur le droit
des gens ; tandis que cette même ma-
xime>, bien loin d'influer en rien fur
une difeuffion de cette nature entre
deux puiffantes Nations, porteroit mé-
me à faux fur une caufe femblable en-
tre deux fimples particuliers.

LXXII. Nous paffons à d'autres
conféquences auffi peu fondées, que
les Commiffaires de Sa Majefté très-
Chrétienne établiffent fur quelques
traités & autres événemens furvenus
pendant le fort virié de la Sainte-Lu-

cie
OBSERVATIONS des Commijaires du Roi.

(a Dans tous les cas ces ventes & ceffions font
certainement une preuve de poffefion; & le droit
-it préfumé en faveur du pofeffeur lorfqu'il n'y a
point de titre contraire.
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cie (a) depuis l'invafion Françoife Mtnoire des
fa reprife par les Anglois. CommiWai -

LXXIII. Les CommifTaires de SareAn ois.
Majeflé très -Chrétienne prétendent $17s1.
inférer du traité conclu entre les deux
Nations en 165y, que files Anglois euf-
fent cru avoir le moindre droit fur cette
ifle au tempe que ce traité fut conclu,
ils en euffent exigé la reflitution , ou
au moins une compenfation par ce
même traité.

Les Commiffaires de Sa Majeflé ont.
quelque lieu d'être furpris de la ma-
nière qu'on avance & qu'on infinte fur
une prétention fi frivole & une re-
marque fi légèrement faite, puifqu'il
eft évident, eu égard au but général
de ce traité & les chofes auxquelles il
fert à pourvoir, que ce fut purement
& fimplement un traité de Commer-
ce ; & fa vingt - cinquième * claufe,

OBSERVATIONS des Commsgaires du Roi.
(a) Le fort de Sainte-Lucie n'a point vari Pen-,

dant les quatorze ans -dont il s'agit ici, c'efi-à.
dire depuis 16ço jufqu'en 1664.

* C'ef précifément fur ce XXV. article que les
Commiffaires du Roi foûtiennent que fi les Au-
glois avoient en alors quelque prétention fut Sain.
re-Lucie, ils n'auroient pas manqué d'en faire
mention dans le Traité de Weaminfterfoit pour
en avoir la reaitution ou en faire compenfation,
ou du moins pour que les Commiffaires auxquels
on renvoyoit la difcuffion fur la propriété de Pen-
tagoet, Saint-Jean & PortRo-yal dans l'Amérique
feptentrionale , traitaffent auffi de celle de sainte-
Lucie. On n'accufera pas fans doute Cromwel,

E 0 Z qui
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Mémoire des établiffant des Cormthiffaires pour ré'

mi ler les droits fur Pentagoet, Saint-xsArtglois v
as NovembJ ean & Port-Royal, ct l'unique qui

rs. n'eft pas purement & exclufivement
relative à la nature d'un pareil traité.

LXXIV. Peut-on donc avancer avec
la moindre ombre de raifon que la
couronne de la Grande -Bretagne a
p erdu fon droit fur l'ifle de Sainte.

ucie , à caufeý qu'e,lIe ne l'a pas re-
vendiqué dans un traité de Commerce
(a) oà la bienféance ne lui permet-
toit pas d'en faire feulement la moin-
dre mention!

LXXV. Peut-ott d'ailleurs préten-
dre qu'une Nation ne fauroit confer-
ver fes droits dans une telle région du
monde , à moins de les faire valoir
en chaque traité rélatif à de tout au-
tres objets & à tout autre région qu
celle-là (b). LXXV.

O RSERVA TIONS des Commiffaires du oi
qui gouvern9it alors l'Angleterre , d'avité 'i gé
les droits & les pretentions de fa Nation, furtou,
en Amé'fique.

(a) Les Comniffaires du Roi ne prét ndent
pas que le défaut de revendication dans 1 traité
ait fait perdre aux Anglois leur droit fur 5ainte-
Lucie. ils foûtiennent que celui que pou oit lew
avoir donné leur entrée dans cette ifle e 16,
étoit perdu & éteint par leur abandos s 16o,

; par l'établiffement des François en i so.
Coannent la bienjeance petmettoit- elle aux

1rançoi¢ de demander Pentagoet, & dé ndQit-elle
aux Anglois de demander Sainte-Luci

(b) Oui, on le p'ounoit dire, futr-t quandil
h s'a'
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XXVL il eft de la décence (a) de Meloim e de

fumer que les, Commiffaires de Sac o s
ajefié très-Chr-étienne T'auront bien35 Novn
ire eux-mines la folution de ces 37s'.

eux queftions, & qu'ilsvoudront bien
'en contçnter comme d'une réfuta-

/tion fuffifante de ce qu'ils ont cru pou-
voir inférer du filence obfervé dans
le fufdit traité fur le droit en queftion
& fur toute matière 'de cette nature ,
& relative au diftrit auquel ce droit
fe rapporte.

LXXVII. Quant aux endroits du
Mémoire François oi I'on bâtit fur la
fuppofition fuivante, que par le traité
d'union & dç ligue offenfive & défen-
five entre leà François & les Anglois,
fait à Saint-ChriRophe en 166o, & par
un autre pretendu traité*fait avec les

Ca-
O BSER VATIONS des Commiffaires du Roi.
?agit d'un bien nouvellement acquis & dont la
pofeffiorr i&uelle & fuivie fait & aoit faire dans
le temps préfent & par la fuite, le ptincipal titre
de pro.riété.

.4) Il enf de la décence de préfamer que les
Commiffaires Anglois trouveront plus que fuffifan.
te la folution que les Comfiwaiies du 'Loi ônt
donnée.

* Le ttaité d'union entre les Fançois & les An-
glois n'étoit qu'un traité prépaxatoire à celui que
Ils François ont enfuite négocié ec les Caraibes,
& -qui a fervi à affurer la paix des Antilles. Sur
quel jufie qndement les Ahglois reconnoiifent-ils
lé preriier , & ,eulent: ils conteaer le fecond?
N'ont-ils pas profité dans le itemps & ne profi-
tentsils pas encore, comme les Fran 4ois, de la
paix que ce dernier traité ptocurà avec les Caraï-

ge a bcs?
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Mémoire dles Caraïbes dans la même année , le pré-
Coinmiffaý tendu droit des François auroit été
4$,Novemb.reconnu par les Anglois dans le pre-

71. mier, & dans l'autre par les Anglois
& les Sa4vages conjointement; les
CommifTaires de Sa Majeflé fe con ten.
.teront d'offrir à ceux de Sa Majeflé
très-Chrétienne quelques obfervations
propres à faire difparoître cette fingu.
lère hypothèfe à leurs propres yeux.

LXXVIII. Pour le traité d'union,
il fut concla entre les Gouverneurs $
habitans François des ifles de Saint-
Chriftophe, Guadeloupe , Saintes &
Marie -Galante , d'une part ; & les
Gouverneurs & habitans Anglois de
Saint-Chriftophe, Mont-ferrat, Nevis
& Antigues, de l'autre.

Ceux-ci en furent les uniques Parq
ties contradantes.

Tout ce qui fut flipulé dans ce traité
fe trouve reftreint aux itnr4ts mutuels
des feuls habitans derdites ifles; l'ifle
de Sainte - Lucie n'y eft aucunement
mentionnée (a).

LXXIX,
OBSRATIONS der Commîffaires du Roi,
bes? Peut-on, ail bout de près d'un fiéçle, reve,
»ir contre un traité, fous la foi duquel les Caraï,
bes vivent encore aujourd'hui, & dons l'exécution
de toqtes parts fe trouve conflatée par les poflef.
fions a6tuelles des trois parties contra&antes ?

(a) Les Commiffaires du Roi n'ont jamais pré*
tendu que l'ifle de Sainte-Lucie ait été nommé-
ment comprife dans ce traité; mais limplement
qu'ell# y étroit irmplicitement & nécçffairement

com-
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LXXIX. La claufe par laquelle les mémoire des

Parties contrattantes confentent ,, que Cqmmiffai-
,, dans la préfente union entreront ,',Angoi°

,, fi bon leur femble, Mrs. les Gou- ys t.
,, verneurs & habitans.des ifles de l'u-
,, ne & de l'autre Nation, de préfent

abfens " ne fauroit porter fur d'au-
tres colonies que celles dont la pof-
feffion étoit pour lors hors de toute
difpute entre les deux Nations (a), &
ne pouvoit par conféquent être cenfée
y comprendre l'ifle de Sainte -Lucie,

dont
OBSERV1ATIONS des Comniffaires du Roi.
comiprife, puifqu'on réfervoit aux gouverneurs &
habitans des ifles de l'une & l'autre Nation , qui
n'y avoient pas paru, la faculté d'y entrer, &
qu'en conféquence le fleur de Vanderoque, Gou-
verneur 'de la Martinique & de Sainte-Lucie, en-
voya des Députés pour être admis, 8ç dans ce mê•
me traité d'union, & dans celui qui feroit lait a-
vec les Caraïbes.

(a) Sainte-Lucie étoit en id6o, hors de toute
deipure ¿ dans la poffeJion des françois. On l'a prou.
vé par la fucceffion non interrompue des Gouver-
neurs, par le filence du trait" de weftminfter,
par les contrats de vente, & enfin par ce traité- ci.
C'étoit une occafion pour les Anglois de revendi-
quer leur droit, quand ce n'auroit été que par une
proteftation & une réferve. »ais ce droit ne fub-
fiftoit pas même en idée, & les Anglois ne pen-
foient pas alors à rentrer dans une ifle où ils ne

pouvoient efpérer de le foûtenir contre les Sauva-
ges. Les prétentions fur Sainte-Lucie n'ont paru
qu'après la paix procurée par les François, & a-
près qu'au moyen de cette paix les Anglois ont
cru pouvoir jouir tranquillement d'une ille acqui-
fe aux François, par de très-grandes dépenfes &
du prix du fang de leurs Gouverneurs & de leurs
Soldats.

Ece4
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~émore desjoitltinvafion Françoife, après le

rua0Ecre expulfif des Anglois , avoitles Ataglo éé pofflox Novcînb toûjours ét4e nprtendue
& contefl ee

LXXX. Sur le tout nous ajoûterons
qu'il n'y a pas la moindre apparence
que ý ces ;Parties contrakante&euffent
aucuneient en v.fie de réglérje droit
de propriété de cette ifle, n'ayant au-
cun pouvoir de cet ordre ;& le Comte
de Carlifle,à qui elle avoit été concé-
dée, n'étant aucunement interven'i
dans ce traité, qui d'ailleurs, par des
termes exprès, avoit été foûmis com-
nie deraifon à l'approbation ou l'im-
probation de lune ou de l'autre des
deux Couronnes, fans qu'il paroiffe
q'elles fe foient jamais exprimées fur
e fujet d'aucune manière *; enfin,

qu'indépendamment de ces deex der-
nières remarques, linteption mani-
fefle de ce traité n'offre rien aux Com-
miffaires de Sa Majeflé très-Chrétien-
île de quoi appuyer leur fuppofition
purement gratuite.

LXXXI. Quant à l'autre traité inti-
tlé,,, Vertfal Qu Traité , par lequel

de Vanderogue Gouverneu'r gé.
néral des ifles de JalMartinique &

,, de
ISE Rt4ATIONS des Commiffaires du Roi.

ce d, 'en point ce traité qui établit le droit
4,la France i4 sainte.-Lucie; il en adninifire
ïimpJement upe nouvelle preuve ; & la ratification
dts souverains Ct ndifférente à cct égard.
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de Sainte-Alouzie, pour les enfans mémoire der

,, mineurs de M. du Parquet., & les commiffai-
habitans de ladite ifle Martinique,,, ni,
font admis au Traité d'union &de Novn.

,, paix entre les François, les Anglois
,, & les Caraïbes, du dernier mars
,,16

LXXXII. Uille de Sainte -Lucie
n'eft aucunement mentionnée dans le
corps de ce Vertal; mais uniquement
dans le titre, en guife d'extenfion (a),
de celui dont on décore le Gouver-
neur de la Martinique.

LXXXIII. Lorfqu'on examine de
près

OBSE RVATIONS des Commiffaires du Roi.
(a) il eft confiant que le réfultat du traitd

fait avec les Caraïbes on 1660 fut en effet la paix
gencrale des Antilles, & qu'elle s'étendit égale-
ment dans toutes les iles pofflédées par les Fran-
çois ou par les Anglois, particuliereinent à Sain-
fe-Lucie comme à la Martinique. , Dès qu'elle fut
conclue, le lieue Houel , Gouverneur de la Gua-
deloupe, dont elle étoit l'ouvrage, l'écrivit à M.
de vanderoque pour le prier d'en donner avis par-
tout. Sa lettre porte nommémnent à la Martinque
&à Sainte.Luci¢; & ce n'étoit point en guife d'ex-
ten/ion que le fleur :de Vanderoque étoit qualifié
Gouverneur de Sainte-Lucie comme de la Martini-
que: il l'étoit réellement & de fait de l'une & de
l'autre , & il entretenoit à Sainte-Lucie uir Com-
mandant & une petite garnifon. c'ef bien plu-
fott le Gouverneur de la Barbade qu'on décre, en
guife d'extenjion, du titre de Gouverneur de Sain-

e-rLucie, oh l'Angleterre n'a jamais eu d'établiffe-
ment durable, de Saint-Fincent & de la Domini.
que, où ellý n'en a jamais eu aucun, & de tout
le refte des 'Antilles Franoifes , fur lefquelles m84
pe elle n'a jamais eu de prétentions.

Ee3
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mémoire des près la nature de cette produéion (a),Coinrn,lfai- elle n'offre plus que le détail d'uneres Auglois.
ày Novemb. Con-

ris 1- OBSERV ATIONS des Commiffaires du Roi.
(a) C'eft une illufion de vouloir qu'un traité

fait avec des Sauvages foit revêtu des mêmes for-
mes qui s'obfervent entre les ruiffances Européen-
nes. Quand il a été exécuté par toutes les par-
ies, & qu'il a fubfiflé un grand nombre d'années

a l'avantage des unes & des autres , il devient un
a&e auffi folide qu'aucun de ceux qui font le plus
chargés de folemnités ; il ne dépend plus d une
des parties de l'attaquer ni dans le fond ni dans
aucun article.

Tel eft le traité de 166o : il a toûjours été exéq
cuté depuis.

Ues Caraïbes , poffeffeurs originaires de toutes
les Antilles , l'ont toCijours regardé & le regardent
encore comme le titre fondamental, vis-a-vis des
François & des Anglois, de la propriété & poffef-
fion des ifles de Saint - Vincent & de la Domini.
que , qu'ils fe refervèrent en abandonnant aux
deux N4ations les ifles dont ellçs étoient ref'pe4i-
vement en poffeffion.

Les François de leut côté fe font conflamment
conformés aux conventions de çe traité.

Quand même les Anglois n'y auroient pas part
comme parties contraIantes, ils ne l'ont pas
moins accepté ; car quelle acceptation plus forte
que d'avoir autorifé à le faire , & de l'avoir exé-
cuté aprè- qu'il a été fait ?

Èn un mot ce traité que les Commiffaires An-
glois veulent attaquer, eft encore aujourd'hui l'ac-
te le plus certain par lequel les Caraïbes ont re-
connu la propriété des Européens pour les ifles
dont ils étoient auparavant les feuls hábitans 8c
poffeffeurs; & à cet égard l'on peut dire que c'eff
le titie le plus folide de toute propriété Européen-
ne dans les iflçs Caraïbes. La poftfelion de ce
que les François & les Anglois occupolent pas ref-
pe&ivenent , a acquis par le confentement des
originaires, toute la force qu'elle pouvoit avoir.

Mais fi les Sauvages fe font reftraints , comme
l'on
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conférence entre fleur Houel & quin-Mmoire des
ze des principaux d'entre les Caraïbescommiffai-
des ifles de Saint-Vincent & de la Do- ,S Anglois
minique , & des Sauvages qui habi. 17$',
toient auparavant à la Martinique, &
en avoient été chaffés durant la guer-
re; tenue en préfence des P P. Beau-
mont de l'ordre des Frères Precheurs,
Miffionnaire apottolique, & du Vivier
de la Compagnie de jefus, Supérieur
des-miffions dudit Ordre dans les ifles
Américaines , & des fleurs de Lou-
bières & Renaudot , par lefquels ce
verbal fut figné, mais nullement par
des députés de l'ifle de Sainte-Lucie,
non plus que par les Indiens, en y
appofant leurs marques comme de coû-
tume: de forte que ce verbal ne pou-
voit être obligatoire envers ces der-
niers, & encore moins envers les An-
glois , qui n'y intervinrent du tout
point comme parties contraétantes.

LXXXIV. Il confte par les termes
mêmes de cette conférence , qu'elle
n'avoit d'autre but, & que les Indiens

n'y
ORJSERV ATIONS des Commiffaires du Roi.
l'on n'en peut pas douter , aux feules ifles de
Saint-Vincent & de la Domini ue , il eft éVident
qu'ils n'auroient pas pû difpoler pofférieurement
dc Sainte -Lucie en faveur des Anglois , quand
même les François n'auroient pas éte en pleine &
tranquille pofieffion de cette ifl e.

Au refte c'eft badiner fuu les mots que de dire
que les François ne poffédoient pas alors Sainto.
Lucie, mais qu'ils î'ocçr4poîent depuis ingt ans,
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~éroire des n'y convinrent d'autre chofe que dt

Ce}lla jourvoir en général à une paix vague
ïes AnlIOis. entr'eux & les colonies Françoifes &3~NÔ Vetib

Angloifes, fur une propofition des
François d'y compren dre ces derniers,
afin d'affurer par -là à ces mêmes In-
dTîens une retraite dans les iles de
Saint-Vincent & de la Dominique, en
excluant de ces hiles l'admiiffon de
toute forte de Chrétiens , à l'excep-
tion des feuls mißlionnaires François.

LXXXV. Rien ne fauroit donc être
plus chimérique & plus différent du
but de cette conférence, & des flipu-
lations qui y furent faites ue l'ac-
quiefcement qu'on fuppfef a4s les
.Aniglois au titre donné à un Gouver-
ncur François par d'aiutres François,
du:ns un vérbal ou rapport qu'ils lui en
font; & rien ne fauroit être plus rem
cherché & tnoins éblouiffant que les
vûÛes qu'on prête aux pauvres Caraï'
bes, comme fi les Sauvages euffent
prétendu entrer datis les confidéra-
tions abftraites du droit des François
& des Anglois dans leurs poffeffions
refpedives, ou feulement corñne s'ils
euffent eu le moindre égard à la paix
& au repos de$ deux Nations qui a-
voient concouru à les fubjuguer eux
ou leurs compatriotes.

LXXXVI; Cependant les Commif-
faires de Sa Majeflé très - Chrétienne
font encore un ufage tout auffi peu

Svai-
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valable de ce même verbal, en le Méire &k
fuppofant non feulement un traité,comarnnù-
mgis un traité propre à annuller l'ac-r nots:
quifition fur-abondante que les Anglois Novei
trent dans la fuite de l'ifle Sainte-Lu-
cie en 663 *- Voy la

LXXXVII. La manière dont n fin dela note
avons déjà fait voir que cette préten-
due négociation ne fut en réalité
qu'une conférence Françoife pour
ménager une retraite aux Caraïbes,
& auprès de ceux-ci un libre accès
aux euls milfionnaires François, &
dont par conféquent il ne pourroit ré-
fulter aucun traité capable d'influer en
rien fur notre préfente difcuffion gé..
nérale , fert en même temps à.dévoi-
1er que cette fuggeftion , dans le Mé-
moire des Commiffaires de Sa Majeflé
très - Chrétienne', ne tend qu'à l'em-
prunt d'un moyen imaginaire , faute
de meilleur, pour invalider, s'il étoit
poffible, l'achat en quetion des An-
glois ; tandis que quand cet achat fe-'
roit annullé , il n'en réfulteroit rien
contre un droit qui fe trouve d'ailleurs
fi bien établi fur un double fondement
de priorité d'établiffement & de con-
tinuité de poffeffion, par maintien,
par réclame & par reprife.

LXXXVIII. Cependant ilrefte vrai
que l'achat des Angloîs en 1663, ne
fauroit recevoir aucune atteinte de la
conférence antérieure des Fran1çois ci

1( )6
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Me'moire des 1660. Quand même ce verbal (fans
commila.- intervention marquée, ni fignature
33 Noemt. des Anglois) feroit admis en guife de

75. traité , tandis qu'il n'eft en e et qu'un
verbal purement François & dreffé
pour l'ufage d'un Gouverneur de la
même Nation , fauffement cité com-
me un traité public dans une difculion
avec laquelle il n'a rien de commun.

LXXXIX. Les Commiffaires de Sa
Majefté très -Chrétienne ont formé
une autre objeétion contre cet achat
en queftion , pour le moins d'auffi peu
de valeur que la précédente, puifqu'el-
le eft fondée fur cette même pétition
de principe , déjà remarquée dans un
autre endroit: lavoir, que les Fran-
çois occupoient aetuellement l'ifle
lorfque cet achat fe fit en 1663; oc-
cupation toûjours qualifiée dans leur
Mémoire de poffeffion.

XC. Sur quoi il fuffira d'obferver
derechef , que nous avons déjà dé-
montré évidemment que leur préten-
due pblèffion ne fut telle que de fait,
& ablolument contraire au droit des
gens * felon lequel les Anglois au-!
roient dû l'occuper en ce temps-là,
comme en'tout autre, depuis la pre-

mière
OBSERVATIONS des CommiJfaires du Roi.

* C'eft un nonveau droit des gens. Si les Com-
miffaires Anglois pouvoient i'établir, ce feroient
les François qui polféderoient aujourd'hui de droit
la Caroline & la nouvelle Angleterie,
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mière fois qu'ils s'y étoient établis, Mémoire des
jufqu'au jour d'aujourd'hui, fileur mal- Commifrai-
heur en 164o n'avoit fourni aux Fran-res AgloIs.

N[ iovenb.
çois le prétexte de s'en emparer ; & x7
de nos jours, celui de nous en difpu-
ter, par, continuation, une propriété
& une poffeffion des plus légitimes.

XCI. Démonftration (a), au refte,
que nous avons eu foin de faire préa
céder exprès à notre tâche préfente,
afin de fapper d'avance l'unique fon-
dement de tant de vaines conféquences
qui en font l'objet; démonftration que
d'ailleurs nous avons eu le bonheur de
pouvoir établir fi folidement fur les
vérités fuivantes, conflatées par des
traités authentiques & des autorités ir-
récufables en matière de cette natu-
re: videlicet.

XCII. Que la Grande-Bretagne a-
voit acquis cette ifle par une priorité
de découverte & d'établiffement (b).

Que, par conféquent , l'unique pré-
tention de la France fe trouvoit fon-
dée fur l'invafion qu'elle en avoit fai-
te en 1640 (c). Que

OBSERVATIONS des Commi|Jaires du Roi.
(a) Les obfervations fur tout ce qui précéde',

mettent en état de juger de cette prétendue dé-
monftration.

(b) on a prouvé la faufeté de la découverte &
des prétendus établiffemens aptérieurs à 1639, &
l'inutilité des celui-ci vû l'abandon de 1640.

(c) On a démontre que la prife de poffèfliont
deS françois a été pailible; qu'elle cit de 16 ro,
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Wmoiredes Que celle- ci ne pouvoit lui avoir
Comiifaai- acquis le moindre droit fondé fur la

"ngi. retraite des Anglois, vû qu'ils en a.
175. voient été expulfés par un maffa?,

cre (a).
Que les révendications de la paré

de a Grande-Bretagne avoient préves
nu jufqu'à la moindre ombre de pref-
cription de fon droit (b)I

Et enfin, que cette dernière Cou-
ronne avoit recouvré fa poffeffion lé-
gitime de cette ifie en 1664(c).

XCIII. Cette dernière époque que
nous venons de nommer , nous mene
à l'examen de cet endroit du Mémoire
des Commiffaires de Sa Majeflé très.
Chrétienne , qui tend à efquiver la for-
ce de l'allégation que nous, en avons
faite, & de la conféquence que nous
en avons tirée: pour y procéder avec

or-
OBSERgATIONS des Conmiffaires du Roi.
& non de 1640; dix ans, & non deux nmois après
l'abandon des Anglois.

(a) On a prouvé que les, François ont på & då
fe mettre en poffeifon de Sainte Lucie ,abandon-
,bée pendant dix ans,, quelle qu'ait été la caufe de
l'abandon.

(b) On a prouvé qu'il n'y á eri de la part du
Gouvernement d'Angleterre aucun a6tc qui pût
paflfr pour revendication, non feulement jufqu'à
I'entreprife de Caren, qui a été défavouée, mais
long temps après.

Enfin on répond par une fimple négative
au prétendu recouvrement de poffion & propri-
té en 66r, Oifque 1'nitrepife de Caren a été
fuivie dix-huit mois après d'un noQvel abandun.
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,brdre, nous commencerons par ob- mémoirc4j
ferver que les Commiftaires de Sa Ma- comniaA
jeflé très -Chrétienne confidérant, a- r, Nmveibi
.vec raifon, de quel poids alloit être, 
dans l'affertion générale du droit de la
Grande-Bretagne lùr l'ifle Sainte -Lu.
cie , la poffefiion qui en 1ut reprife
fur les François en 1664 , en faveur
d'une entreprife formée par Lord Wil-
lougby , & exécutée de fa part par le
Colonel Caren , ils ont fait de ldur
mieu r en obfcurcir (a) l'origine
& l' authenticité, afin d'invalider, s'il
leur ct été pofiible , une tranfadion
fi manifefle, fi folemnelle, & fi bien
marquée au coin d'une revendicatioli
formelle couronnée de fuccès.

XCIV. C'eft dans cette vÙe qu'ils
ont repréfenté cette entre prife congi
formée & exécutée par de fimnples par-
ticuliers, agiffant fans aveu & àl'infçà
du gouvernement de la Grande-Bre-

ta-
OBSERI7ATION des Commifaires du Roi.

(b) Comment peut-on dire que les Commiflal.
tes du Roi ont therëh' à ohfeurcir I'origine de Fen-
treprife de Caren en 1v64 ? 1Is l'ont eux-mêmes
rapportée avec toutes fes cireorances dans leiat
premier Mémnoirë, & ont même produit la capi-
tulation, du fort de Chocq. Sur ce fait j il n'y a
tulle différenice entre les Cômmiffaires refpeifs.
il n'y a, & il né peut:y avoir de difpute que fur
l'autorité par laquelle, cétte erreprife a été exé-
cutée, fur -le jugement que l'on en doit porter ï
& fur le droit qu'elle peut donner à la propriéti
de Sainte-Lucie.

Tom. LF
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mgired4stagri.5 Pour tmiqirpreuve d'une p

ia reifle afIrtion, ils bfntrecours au pré-
e;tendu contern Wn le qt'ori up..

w. poègeLrd idgy áuro.i éeri-
te Ñ dTon fon-
dée fir une prétendue r ponfe- de ce
dernier. Sans alléguer aucune preuve
de l'authenticité, ou au moins de 'e-
xaLitude de cette réponfé on-de fon
enregifrement , on- fe'cùontente d'en
alléguer une partie extraite de la tran-
fcription générale que le P. det Tùrtre
en fait dans fon ouvrage-, fans rien
dire de plus en-faveur defdoauthen-
ticité, fl ce n'eft qu'on affirme', d'une
finière tout aUffi générale , que la
lettre qui fait l'objet,de cette réponfe,
f ir, celle 'da Lord Willougby,
a oit été produite il y a do OU 70 ans
aux Commiffaires de Sa Majeflé Bri-
tannique de 1687.

XCV. Malheureufeiheat pour cette
manière d'invalider la nature d'un évé-

nement
0BSE RVATIONS des Commiflaires du Roi,

1l en affz ezqraurinaire 1ue le M Çoxniffali-
lm, Anglois nien; l'exifence de. cette lettre: elle
tA prouvée nosfeal a par la ngrration lu P.
-du Tertre , auteur çoteagporain, mais par un Mé-
sM oire de M, de Blnrepans ,,Minillre du, Roi; Mé-
moire. produit pa les Commüfaites.Anglois eux-
mêmes, comme il laVoit été par les Comnoiffai-
res du RQi. Voyez les. pièces juflificatives pro-
duites par les Cognifdaires du 4oi, No. LXIV.
Ome 1r ade.;Parie 4, Preu's p. r 1,9* :celles qui

l'ont étè par les Commifiires Angloi,, o. ixYi
t oSe ir, ade, Partie des Preuves P, sP.
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hement inconteftable Il arrive que fl Mméoiredo
d'un côté on admettoit que cetterré,comenta
ponfe de M. de Tracy, en tant q e i
le indiqueroit l contenu d'une lettre 1751,
du Lord Willougby * pourroit être
de quelque utilité à la France dains
cette difcuffion, elle ne pourroit êtr
authentiquée & encore moins le véria
table cntenu de lalettre qu'elle fup-
pofe; &, fi d'udi autre tâte on l'admet
par pure courtòifie comite une allé
gation valable, elldefert à conftster
lai vérité du fait , à l'éciipfe de la.
quelle On la delline dans le Mémoire
des Commiffaires de Sa Majeflé ttès-
Chrétienne

XCVI.' Avant de le prouver on doit
fuppofer que puifu'ils ont étabfi eUki.
mêmes la flippofition de l'authenticité
de cette réponfé ou lettre de M de
Tracy en faveur d'une partie qu'ils eft
ont alléguée, ils voudro t bien l'aê d
inñttre à l'égard de tout ce qu'elle rerf.
ferme; car dès qu'une fois on 'adop-
tes, tou'les endroits en doivent étre
cenfés dignes de foid

XCVII. Celui qu'on en a cité, &
fur lequel on fe fonde dans leur M&

moire,
OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi.

* Dès que le défaveu du Lord Wilout'd fr
paffer pour un fait conftant que devie ýtods
les raifounemens des Commiffair s Anglois pont
diminuer le poids de la lettre de Ml. dc Tracy t

Ff 2
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U émdes moire, oft tel qu'il, fuit. ,, Il paroh

, par votre lettre gue ce font vos
Novemb., peuples quiont fait defeente dans
ps Z. , cette ifle, fans que vous le leur

,, ayez commandé.... Si les peu-
e, pis ont fait ette entreprife, fans

ý, votre participation, ils vous ont
,, manqué de refpet%: fi vous y avez

confenti, dont je doute après ce que
,, vous m'écrivez , il eft fâcheux à
,,,une perfonne de qualité, qui a de

l'honneur, de fe voir feulement
foupçonnée de pouvoir eêre caufe
de quelque altération entre de grands

, Rois qUi font fi proches ".
XCVIII. Sans nous arrêter à réfl&-

chir fur la lacune peu naturelle & un
peu louche qu'il y a dans cet extrait,
nous obferverons feulement. que par
ce Même extrait,. tel qu'il efE, il conc
(te fi peu, que M. de Tracy lui.même
fût d'opinion que cette defcente en
,664 avoit été faite fans la participai
tion ou ordre du Lord Willougby,

u'au contraire il y déclare qu'il y a
es doutes fur ce, fujet (a).
XCIX. Si on replique qu'on n'a pas

.cité ce paffage pour prouver 1'opinon
de

OBSERVATIONS 4s Comniffaires du Roi.
(a) Tout ce qu'on peut dire fur ce doute que

M de Tracr fait pareitre, c'eft qu'il foupçonno-t
'e Lord Wi1lougby de ne pas agir de bonue foi.
Mrs le. Commt iraires Anglois croyent,ils qe M.
dg Tracy fa tromp4t à cet égardt1
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de M. de Tracy, mais feulement pour wémoie d.s
diémontrer par a réponfe au Lord Wil- comligai-
eukgb , que ce dernier avoit défa- noie.

voué lentreprife dont il s'agit (a). 7 -SI.
.C. Les Commiffaires de Sa Majeflé,

fans s'arrêter à la foibleffe de cet in-
dice en lui-même, fe contenteront de
faire voir qu'il -fe trouve détruit par
cette même réponfe, parce qu'elle ren-
ferme en d'autres endrdits des preu
ves plus fortes du contraire; favoii,
que Lord Willougby avoit ouverte-
ment avoué que la defeente des An-
glois dans l'ifle de Sainte-Lucie, pour
s'en remettre en poffeflion fous la con-
duite du Colonel Caren, avoit été
projetée & exécutée de fa connoiffan-
ce & fous fa propre direion : pour
s'en convaincre on n'a qu'à lire les
paffages fuivans, extraits de la même
réponfe & fous la même autorité; on
les trouvera affurément plus que fuffi-
fans pour détruire la prétendue con-
féquence de celui dont on a ufé dans
le Mémoire François.

CI. M. de Tracy, en alléguant dans
fadite réponfe le rapport que M. de

Cler-
OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi.

(a) Tout ce qui réfulte de ces réflexions des
commiffaires Anglois, c'eft que le Lord Willoug-
by étoit en contradi&ion avec lui-même , & que
par une condaite peu digne de fa naiflince & dé
la place qu'il occupoit, il étoit l'ame d'une en-

teprife qu'il n'ofoit avouer.
F f 3
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Mitno;e des ClernoQt luiavoit faîi (en lui reptet¢
comenma tant le gouvernempel de la Martini

b queble ce qids'oir pafé fur ce fu-
ns5 ,et, sexprme bait,

CIo' ,1 -m'41. ga enfuite que vous
evous expliquces 4 Saint. Ciwiophe

,du deffein qtie vous aviez de faire
,defcente à· Sainte- Alouzie &

que même ygus1aviuz 4it ' lffiz.
cier qu'il avoit egyé auprès de
vous à la Barbade: je lui fis répon -
fe que je ne pouvois croire que ce

,, fût vote intention gu'éten; en ce
,, pays avec un pouvoir atfi abfolu.

que je l'ai du Roi; que fi le votre
eft égaL, conume je me le perfuado
de la part de Sl Majefé Britanni-

,, que ý nous pøoyvions, des la premiè-
,, te femonee :que vous mn'en feriez,~

accomcrder srous les différeuts par
la vîela: plus -douce . . .

, Vous voyez i Monfieur, avec quel-
,, le franchife j'gis avec vou&s pour
,,la ptemière fois ; & pour la con-

tinuer je ne vous ,célerai pas que
je mandai à M. de Clermont de
faire expliquer M. Je Colonel, qui

,, de-
OBSERATIONS des CommiSakres du Roi.

Cette efpèce de repreçhe de M. dc Tracy au
Lord Willougby ne perce Arteinte qu'À 1s kQUnn
foi du Gouverneur Mnglois: il n'aneantit ppin ila
certitude du défaveu, & ne diminue rien de la
force qu'il doit avoir, fot qu'il eût t fac de
bonnç foi en non.



1~ . ANTwLCE - >

dut11 Pagut4çI Fi$leu jt

,, p~dè~ar e.ci~a qr. 1751*

b, que*

ver u e a«e£Ss dça~
mcrpofei g444 1eM tTxacy>

D'ind4quent pe pji b'.i deWFa.
ratiotns, p61ief &ý expr=es dï\o4

proeteur & »ler,é,eîi nç~ è1
Teprife~ de SaintLuçi cltétt 4euï

faitesé POU 4Md 1rnntpu~1
Gouve.ùeur dée riaMriI~i ~

mpandaýt, enhf tant m k mene
pcirà oc à Sa iA hrdpe, qu'àtn
Officierenvoyé,exkprès de 'fa partàelI"

Cv. Les Oeirs émployésa cçt-
te xpdto açrdnt ~r e
uê m es .d1 atiw qu od Wil-
Iougby *f4a»%m4ne.j orfqu'ils eni rentr'e.

.qwus;

*L'Oficier AigdMsqui, ý%4O it eismaeù pleii
nt pai>r- de ýaire-. & "., 
dire qui'avit l'ai girýt & ordre: i1 fe fetoit f ans

dcla ýc!ar~ çco'nnai Pira'te. Mits cèt oèrdre îKï
jïfùqis -ét, tiôhkû' v~lé ddvec-du Zord Wl
lOqg,>y - 4C6 Pr o4t- eO i6$ p4r auiýMiniftre dit

Bai àja, Co,.qr 4'4?p 1çrrç.
Aut "ilus -peit-Ôti 'à,pç'èe les prèiélÎt-Jnsêqn!

oqe ulord Willougby deC V1iakraiins poiti.M
Westg*eprecJl's ffir4etives.-
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Mémoire dcs qui; c'eft de quoi la même réponfor
comma de M de Tracy fait ég ement foitesAnois rfqu'l alTu que e Cnimandant

475L. Anglois (qui, en conféquence de fon
fuccès dans cette entreprife s'étoite
établi dans l'ifle comme vice-Gouver
neur nommé par le Lord Willougby
de fa part) ayanç été demandé par M.
de Clermont çn vertu de quelle auto-
rité il avoit pris poffeflion de la maifon
de M. du Parquet & de l'ifle, avoit ré-
pondu ,, par ordre & de la part du Roi
, de la Grande-Bretagne ".

CV. Si donc cette lettre de M. de
Tracy eft digne de foi, la defcente en%
queflion avoit été faite avec la con-
noiffance & par les ordres du Lord
Wilougby: ç'étoit-là l'opinion géné-
raie de ce 'temps-là, c'étoit l'objet des
déclarations expreffes & affirmativs*
du Lord Willougby lui-même, c'étoit
le fondement de la confiance des foi-
dats qui y furent employés, & c'étoit
la croyance de M. de Tracy lui -m-
me, fondée fur le çompte que M. de
Clermont lui avoit rendu de ce qui int
téreffoit fon Gouvernement.

CVI. Ç'eff ainfl que cette même ré-
ponfe de M. de Tracy (alléguée dans
le Mémoire des ConunifTaires de Sa
Majeflé très -Chrétienne, d'une ma-
niere croiquéç (a) pour en inférer un

déft
QR SERV ATIOÑS des CommifTaires dû RoiL

(a),Lattention qpc le. commiffaires du Roi
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défaveu du Lo Willougby) ne fertmémoire dee
au contraire, avettoutes les conjeau. ComnmiIraÎi.
res qu'on en peut tirer, qu'à confirmer tes

un fait & la nature d'un fait qui offre ans.
lui-même dans toutes fes circonftances
les probabilités les plusYfortes pour ne
pas s'y méprendre, a puy es d'indices
& de preuves irrécu a les.\

CVII. Telles font la comtiifilon du
Lord Willougby , par laquelle cette
entreprife lui avoit été expreflment
çnjointe (a); l'embarquement d'uiiRé-
giment en fforme & complet, l'impro-
babilité que de fimples particuiers
euffent ofé encourir de pareils frais &
rifques fans l'aveu du Gouvernement
dont ils relevolent, & l'impoffibilité
qu'ils euffent été en état de conduire
une pareille entreprife , d'en faire la
dépenfe ôç d'en maintenir l'exécu-
tion (b),

CVIII.
OBSERVATIONS des Commiffares du Roi.

opt eue de produire la lettre de M. de Tracy ena
entier, (pièces jußfißcatives , No. XLV. de la Ire.
partie des preuves , tome ter. %de partie pal. saz.)
auroit dû les mettre à l'abri du reprophe que cet-
te pice a été alléguée d'une maniere trngude:
etpreffion qui eft fans doute une de celles qu'il
faut attribuer au Tradu&eur

(a) Si la commiflion du Lord Willougby lui en-
joignoit expreffément cette entreprile, par cela
feul que l'ifle de Sainte-Lucie y étoit comprife, il
aroit donc été autorifé à en ufer de même contre

la Martinique, la Guadeloupe & les autres Antil-
les Françoires qui y étoient également comprifes.

1 Il n eft point rare, fut-tout dans ces temps
f 5 étole
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toire des CVII.;Enfin la moindre circonflan-

Com'I' ce relative à cette eutreprife, con-
cour~ve tcfuteràquece un ae de

37511 gouvernement; ce qui ftùffit pour Ci
qualifier le faccès d'une poffefi*on re.
gagnée (a) par la Couronne de la
Grande Bretagne, après une longue
revendication , en vertu d'uti ancien
droit déjà établi ailleurs fir leq preu-
ves les plus folides.

CIX. Les domltnifaires de Sa Ma-
jefté très-Chrétienne ont encore allé-
g uné dans le même .endroit de leur
Mémoire oh il s'agit de cette defcen-
te dans l'ifle de Sainte-L ueç.e 1664.
que cette ifle fut enfuite réellement.
abandonnée aux François,par une of-
fre des Anglois de la leur livrer, faite
par flx députés du Gouverneur Cook
au G oyerneur de la Martinique,quel-
ques jours avant que la guerre fût dé-'
clarée , en Europe entre les deux Na-
tioris (b>.Cx

OBS MtlONS der Comnifaires du Roi;
éloignés, gue des particuliers ayent fait de pa-
reiles *tpkifes. Mais quand cèlle de Caren au-
rait été 'faite aux dépeps du Gouenement le
défavetïdu Lord Wilfougby met en drélt de la
regarder -çomme une violence particulière.

(a Commentpeut-on dire que Sainte4Lcie a
êt é gnde aprds unøèu*e rétM#afioain, pìiqgii
n'y 4 4 eti àucune, ni totrte5ti longe, & que
cette it pkétendue regaguiée éft 'ée ýdans la
po&iáoh de la France.

4) Les Codisinàires Angloi fs donnent une
e- ,pea.
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CX. Il n'y a pas ombre d'apparence Mknoire der

que le Gouverneur Cook ait envoyécoMMia
fix députés au'Gouverneur de la Mar- *
tinique pour lui faire offrir Tifle de r7s7.
Sainte-Lucie dont le Lord Witlougby
venoit de regagner fi nouvellement la
poffeffion fur les Fratiçois en vertu du
droit & des ordres ezprès- du Roi de
la Grande-Bretagne, & cela fans aveu
ni pouvoir de ce méme Lord Willoug-
by, comme Gouverneur général pour
la Couronne de toutes les ifles Caraïbes.

CXI. ily en a encore moins qu'il
ait envoyé ces prétendus députés pour
exécuter une commifflion fi étrange &
d'une conféquence fi férieufe, fans deg
pouvoirs & des inftru&ions authenti-
ques de fa part, pour les autorifer à
traiter de cette prétendue reddition,
volontaire, pour les.accréditer auprès
du Gouverneur François, & pour met,
tre ce dernier & fes fucceffeurs en état

de
OBSERVATIONS des Comfaires du Roi.
pei&fee itirile pour détruire un fait av&é
dont les Commiffeires Au Rqi n'Qnt disxwmulé au-
cune circonftance, & dont, au furplus la vérité
feroit affez'indifférente au droit de la France: car
que le Colonel &31k ait envoyié oui non des dée
putés , qu'il ait été défavoué ou -oi- tens cette
démarche par le Lord Willougby., il et toejours
vrai qu'il a abandonné Sainte-Lucie, que les Tran.
çois en ont repris poffeffion tout de fuite & s'y
font maintenus , & que l'opinion générale des
François & des Anglois fut cette i c, étoit qua'elv
le appattezloit aux franiQ'$.
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Mêmoiredes de s'en prévaloir en cas d'un défavea

c de la part de lui Cook ou de la partresAnglnis.de atdluCokodeaprt
5Novemb.de fes Supérieurs.

11s-. CXII. De forte que le défaveu du
Gouverneur Cook de toute cette dé-
marche irrégulière & extravagante ,
doit être reçû comme fincère & vala-
ble, & tellement que fa fimple néga-
tion de l'avoir du tout autorifée dans
les prétendus députés qui la firent ,
doit être adrnife comme vraie & décifi-
ve par la nature & les circonflances
mêmes de cette démarche; & quand
même cette négation ne pourroit étre
prouvée de notre part que de cette
feule manière en oppofition d'une af-
firmative deflituée elle-même de tou-
tes preuves d'un meilleur aloi , les
probabilités elles feules décideroient
pour nous , & rendroient toute cette
démarche d'une demi-douzaine de par-
ticuliers fans pouvoirs & fans aveu,
parfaitement vaine & comme non a"
venue.

CXIII. Mais, pour fur-abondance,
il fe trouve-heureufement que le P. du
Tertre lui-même affirme que Cook
défavoua pofitivement & formellement
cette prétendue députation de fa part.

CXIV. Les Commiffaires de Sa Ma-
jefté très - Chrétienne ont répété dans
)leur Mémoire, comme une allégation
d'importance, & comme une circon-
ftance dans nos procédés, au fujer de

l'ifle
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J'ifle de Sai te-Lucie, qu'on ne fauroitMémoirede
juftifier. cosnmiffai-

CXV. Que les diverfes tentatives ,C AnglwS.
des Anglois fur cette ile, ont été fai- 37s1.
tes dans un temps de paix profonde
entre les deux Couronnes, & par con-
féquent en dérogation du droit des
gens, & qu'ainfi ils fe perfuadent que
la Couronne de la Grande -Bretagne
ne voudra pas s'arroger un titre fur un
fondement fi injufte (a).

Pour réfuter cette infinuation, les
Commiffaires de Sa Majeflé n'ont qu'à
faire obferver:

CXVI. Que les faits dont il s'agit,
n'ont pas été des principes, mais des
conféquences du droit (b) de la Gran-
de-Bretagne.

CXVII. Qu'ils n'ont pas été mis en
oeuvre pour l'acquérir, mais pour le
défendre & le mamienir ; & que les
Anglois étoient indubitablement & iii-
comparablement mieux autorifés en
temps de paix (c), à fe remettre en

pof-
OBSERVATIONS des Comin7eJ'fàres du Roi.

(a) C'eft en effet ce que les Commiffaires cfd
Roi ne cefferont de répéter. Des hoftilités faites
en temps de paix , fans avoir été annoncées ni
même avouées , ne peuvent être regardées qtde
comme des violences de particuliers puniffables
fuivant les loix.

(b) Le droit des Anglois étoit éteint.
(c) Ce nouveau fyfème des Commiffaires An-

glois, où l'on confond les idées de réclamer & de
reprendre , & e l'on appelle gagner & rrgagger

Sce
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W l*t4éspoffeflion d'une Hle fur laquelle ils a'
o~1War voient un droit inconteftable, que les
Is François ne 1'étoient à s'en emparer

mr. & I s'y maintenir au préjudice de ce
droit; que , d'ailleurs, cettelmême cir-
conflance , d'avoir été ehtrepris &
commis en temps de paig, eft préci-
fément ce qui les caratérffe d'avoir
eté, de la part' dee la Grandé-Bretagne,
autant d'aaes de réclatiie & de revelé
dication d'une proprët a&uelle.

CXVIII. Si en temps de pait il eft
-permis d'ufer de repréfailles (a) en
certaines occafions, à plus forte raifon
cff-il très-licite de-revendiquer &re-
pIendre un bien qu'n nüs enleve
fous les mtnes aufpiees, p pure fur-
prife, & fous prétexte quon le trouve
abandonné.

CXIX.
OBSERT'ATIONS des Cnj4ig es du Roi.
ce que toutes les Nations appelIent afarper fo en-
lever avec violence, tendroit vifiblement à renverî.
fer tou les printipes du droit dés gtns, à met-
-ne toutes les Nations dans un état d'incertitude
éternelle fur les poffefions, &a; de guerre perpé&
tuelle. Plus on avance dans la leedure de ce Mé-
moire ÇJ ,s on e * frgpé d'¢tgancmentdes maxi4

esUC qu'on y En, établie. - - évlat
Pour d nuer ce qu'ells flin t ré

on répidfenie 1 occupation-de Sainýe.Lpcie par les
- rançois, comme un a&e l'urptife & de force.

ais neft-il pas protivé que cette il4 étoit vacante
depuis dix ,

(0) Cletter son de réclauser gas voie des ar-
mes peut-ellfe comparer- avec e reprétilles,
qui doivent être précédées d'un deW de ju*ice
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* CXtX. Ce qui et teltmeuit vrai ,aMwnt.Im

gic fi cette poffeffor deairite-Luciot
avoit éte teggnée d'ans (un cemps de f»q

'rupture ouverte, entre ler ddnx - N y,
tions, elle haurofr p& rte diftinggdêe
des acquilçions fôndées furiun droit
de g &' eilt lb'ferbit-tmtuvée

codfónretxe des ht0ftlcosd'úntout
autre genre (a).

CX fte que lôrfquon pré-
tend, .dans le 1%4moire FrtnçoIs, que
les Anglois ne devroient pas avoir
ufé dè f'orec en, temps de paix (b),
pour 'e remettre en pofilflln de riMle
de Saintetucie, tandis que le Fran-
çois'en ufolent pour la -leti elllevet &
pOur la tetenir, ê'eft autaiut comme fi
Pôn difoit , que les Anglois devoient

avoir aequieféé à énlvemetn de leur
bien, * avoir eeeoar un. preferip-
tic>n d~ eut¢unroit, telle gWbf a vaine-
Inat, Làetb da la leur imputer dan$
d'autresiendroit '(déjàréfutés) du Mé-

moire
OBSERVfTIONS di s Conftfirn ds Rti.

Îà Y art.ldosez d'aumis hoifilés légitimes
eWe cellps qu (on fondées hu 'le Aroit de la
guerre2?

<b> I1 y~ a cette, dWférenuce entre .I'ocespation
des &rançois &. çelle des Anglqis, gq yige étoiît

*aban4onnée depuis di anslorfquç les Françpisen
ont pris pof g ,ion, que 4drs routsi les entrepri-
fes gqe les Anglois y out faites depuis leur aban-
don de 64-, i;s y ont trouvé. dçs Érançoisrtabtis
qu'ils en ont chas 0%o votUat chafe; pat vio-
lnce.
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o moire des Commiffaires de Sa Majeftà
comnmiafai- très-Chrétienne (a).
*e s-nlo CXXI. C'eft à regret que les Conl-

miffaires de Sa Majeé ne fauroient
s'empêcher de faire fentir par la réfu-
tation de cette remarque ou de cette
infinuation , que ceux de Sa Majefté
très -Chrétienne, en y donnant lieu,
unt eu le malheur de lé faire une illu-
fion très --forte, & de compromettre
en quelque manière leur politeTe &
leur jugement * : car comment peu-
Vent-ils reprocher aux Anglois avecla
moindre bonne grace & avec la moin-
dre ombre de raifon , d'avoir eu re-
cours en temps de p4ix aux moyens
les plus propres pour fe garantir d'une

pref-
OBSERV11ONS des Commqiaires du Roi.

(a) si une Nation refufe de rendre ce qui ap
,partient à une autre, c'eft une jufte raifon de dé-.
carer la guerre Mais où trouvera-t-on que le droit
des gens autorile j fous prétexte d'empécher la
prefcription 1 arreprendre de force & fans aucunç
demande prealable, un pays fur lequel on s'attri-
bue des pàetentions ? & de tels a&tes de violence
peuvent - ils conferer aucune forte de droit?

* Ce qui ent utile à la défenfe de la'caufe que
lon foûtient, n'eft jamais cenñí impoliteffe. Et
puifque Mis. les ConirÈniflaires Anglois ont niis
fans deguifement le fceau de leur approbationia
toutes les hofilités commifes en temps de paix à
sainte-Lucie, par les Anglois, comment peuvent-
ils imputer a impolteffe qt'on s'en foit plaint ?
* n'efn queltion que des termes dont on s'eft fe-
vi de part & d'autre: ceux qui liront les Mémoi'
res relpe&ifs jugeront de quel côté on a ufe de
plus de Ménagement bc de circonfpe6tion.
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prefcription dont les mêmes Comniif Mémoited
Jaires de Sa Majefté très -Chrétienne conmeIifti
n'auroient pas manqué de fe prévaloir o .
fi elle avoit eu lieu, comme il parott 175.
de refte dans tout le cours de leur Mé-
moire ? comment peuvent-ils d'ailleurs
fe réfoudre à taxer d'avance & fi lé&è-
rement d'injufte , le foin qu'ils jd-
geoient bien que nous aurions (& que
nous avons avec raifo & avec d'au-
tant plus de raifon qùils y donnent
eux-mêmes lieu par leurs attaques) de
faire valoir toutes les diligences mi-
fes en ouvres de la part de la couron,
ne de la Grande - Bretagne, pour le
maintien de fon droit & le recouvre-
ment de fon bien, eux qui ne font pas
difficulté d'attribuer un droit &de foi-
der un titre dans la Couronne de
France, fur une içvafion faite en con-
féquence d'un maffacre & d'une '«-
pulfion des An glois par les Sauvages
des. Caraïbes' dans un temps que les
Anglois (de l'aveu même des François
occupèrent l'ifle en vertu d'une pot-
fefflion de droit , fans que cela ait pâ
empêcher M. du Parquet de s'en enf-
parer fur ces entrefaites par la vofe
des armes, en brèche direde de l'a-
mitié alors fubfiftante entre les deux
Couronnes , & en violation de toutes
les Loix reçûes parnmi les Nations dc-
vilifées pour la fûreté dp leurs inté-
rêts refpe&ifs, & pour la paix & 1e

Tom. I. Gg bien



$66 M'MOIRES SUR L'IsLE
»moire des bien être général du genre humain ?
commiIfai- CXXII. Ayant fini de rendre comp-

na glOiÉ. te de tout ce qui s'eft offert fur le fu-
jet de notre difcuffion avant l'intet-
vention du traité de Breda *, il fera

pré-

OBSERVATIONS des Commifaires du Roi.

* Les Commiffaires Anglois dans cette longue
difettation fur le traité de Breda ont inféré & e-
nouvellé toutes leurs erreurs fur la prétendue inva-
don de Sainte-Lucie en r4o, fur les prétendues
réclamations des Anglois qui no'nt jamais exifté
ni p&exifer, fu'aveu qui auroit été fait de leur
droit, aveu aufli dénué de vrai-feblance que de
Preve - fur la vertu qu'ils donnent à l'énumération
Ïeriie des comniions de leurs Gouverneurs. Mais

Dis sépéter tout ce qui a été dit pour détruire toutes
ces allégations, on ne doit pas omettre de rele-
ver c¢ que les Commilaires Anglois difent que
M. du Parqùet fut foupçonné d'avoir eu part au
anaffacre des Anglois en 14ço: imputation odieu-s
fe & dellituée de preuves; car ro. Le P. du Ter-
tre, le feul Hiforen qui parle de ce foupion,
dit en m&me t;emps que M. du Parquet s'en iu4fi-
fia, a L'ina&ion oi il reLia pendant dix ans par
rapport i SainteLucie, fufdiroit feule pour l'en
difculper. t. L'attention qu'ont eue les grançois
de faire jouir les An glos de la paix de > 6o, ei
une preuve de leurs difpolitions.

Toutes les indu&ions que les CommiffairesAn-
filois s'efforcent de tirer du traité de Breda fe ré.
duifent à deux.

L'une qu'ils étoient en pofieffion de Sainte-
-Lucie en iE6s, & q'en conféquence cette Uie
doit leur reier.

L'autre, que le filence que ce traité garde fut
eile de Sainte-Lucie eft une preuve que les Fran-
gbis n'y ont aucun droit.

Mais ces deux indu&ions font égalerment nal
fondées.

il parole par les négociations qui ont précédé le
traité



áSE SA TräTtCT.
DtefM tenent iféciffair d'inférêr ici mêmoiredot
e doutime article de ce traké fur commilra-

Iq Ue4

SME RÝAtIONÈà er Commi§Jdtret dr~ so

taité de Ered&, quei !intenelde des &esuias-~
ces a été de remettre les chofàs en Am4riqUe daps
le mêmne état qu'ellqs étoient; ;vant, 1, guerre.
IL'at. IX. dutrait porte en eft, qe)escqefts
feront estabie ai ni *e etat fqu'dkIs dtbie,rà* too,

9wtcetQ<sø9 'd0»E kû t46g C>£ $T Á•.JR E 4.-

SENTgGEI<1U QUUE~EI~MfR. CtE N T Gil #ef RREEÈM

tè explication n'a på être ajoûtée que pour pré-
venir les abus que 1 on auroit Pd faire de la date
de q66y *piipula ta
faveur des Anglois la reftitution de la moitié de

#*1tfle de Saip lahi49pher5t çegl de ¢ d'AnP
taga q M rtlagr.ft; fm p:a1&gr #es 7graois

la re*hrtution de l'Acadie . . vifines qu 1*
s ifpap4*s 4le Jranis 4a ieips

nJs'etl point tfait et i9s 4* atI ie as
e traité. La raifpp en 4iiuple c'4n qu'il- a'y

ayoit ien à fkipxler pa spport cette fle, 4i
pour les François s# post les Aglois.

Pour les Prsaçois -pr; que lors du tiaité de
Zreda, qwu ot du a t J#10eiu l y avait diw-

ast meois qu'il*és.tolmentrés es pofefGoh. de
$ainte-Luçie, dote les '4n@les s'ésôderne empaés
de force , & gu'ils abeoirneweAcada asas ta ae-
Te qui fe termnoît par te traitd.

Por les Anglòis, parce que per la name ras-
fon ils n'avoient aucu droit Lut cette ie. It en
efet, s'ils avoient crm pouvoir ta réclamer, eaur-
ime ils réclanetent les iflbsd'Antigues & de Meou-
ferrat, & la moitié deSelle de Saint-Chtifiohe;
ils n'auroient pas raqde' de la faite coltprendre
dans la même dtipulation pour la reiisutiont.

C'eft donc aux Anglois , & non pas aux Fratn
Çois, que le filence du traité par rapport à Saiss
te-Lucie, doit être fatal. Il et une preuve que

Gg a la
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xémoire des lequel les Fr4nçois pn< principae
Commill- -mentppuyéijgqgti' çe jour leu-spré'

o"c O tentins à l'égard de l'ifle de Sainte-
1751, Lucle.

• C III. ,, De plus, le Roi tr5
, Chiétien reftituera de la mêmne ma-
,, nière au Roi de la Grande-lBretagne
,, les ifles nommées Antigues & Mon-
,, farat (fi elles fe trouvent en fon

pouvoir) &autres ifles, pays, forts
,, & colonies qui pourront avoir été
, enlevéés par les armes de Roi trèsý

,, Chi-di

OBSERVATIONS des Commi(Jaires dû Roio

li poffielon que les François avoient reprife de
cette ille avant la guerre étoit regardée commç
légitime & incontefiable.

L'exécution du traité en eh une nouvelle prený
ve. Nulle demande de la part des A'glis pouk
Ja refitution de'saintêLuae La retittruion de
Saint -Chriaophe, Antigues '& Mont-ferrat fe ilt
fans qu'il fût queRQia de Sainrte-Lucie. Les Asi-
glois cherchoient. Iélder celle de l'Àcadie. fis
fa différéfent fous, prétexte qu'il falloit favoir i
celle de saint v Chrifophe avoit été exécutée. S'ils
avoient cru alors Etre en droit de réclaië Sain-
te .- ucie, c'autoit été pour eux ui autre préteï-
-te de retardement & de difficultés pour l'Acadide.
Mais le Gouvernement d'Angleterre n'avoit pas
ineme l'idée' de cettç prétention. Pourquoi n'ea-

e :qu'après plus de quatre -vingts ans qu'on pré.
tend voir dans le traité de Breda ce qu'o» n'y
avoit pas aperçu lorfqu'il a été fait.
. C'eft uniquement, dans ce fens qu'on doit con-
fidérer le traité de Breda , & les operations qui
ont accompagné fon exécution comme une arme
defßrat7ive de toute cénteflation ultérieure fur ce
'ujet'
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*, Çhwétie»aa ;ank ôu:après:da:flgnatw féio!wê'h

ie4u préfent traité poffédtesparcommnl
"ieR4de la Gra»dcr&etapeÀvcp .Q&J,1qU'entrâc eh tttrre cQSr&Mg 2g$ 7
Etats-Génêrauý ulIcgtwrn

era'rê«irnerfin d'autre prt
# Roi: de la zande:-Bretague rer

i, *rara dê la imanière fUS-mWDtJQn-
e »4e au. fus-norwn4 Roi; îrès -;Chré.

in q#in PQ»rxoicuavsoit4dté pritpar îqs
>qatmns dp<Rai: 4>la Grandrrear
, 19 av;nt 4a:fp;è, l9fignau#We.d

c çxW. Lee . Vrançola:aléun
qLtIaS l'a~n6po 10 .lcs A-gois

aahiffilé Cett(J1>OMJ!M. clud?atqueg

ZUCU3 Anglois pgtr .y::oppofer;; qu'l
b iq fon s åy .cablit ube fhitQ
ce .1 e Qou eqrs m t

phjs:4e. yipgyt/ps gik. da Pannên
4 r prori t a4ue ut cçke

endi::qqr dW'a utpzr la yi<ille
Comngnie Yrag4dic.a Indes, otel,
dencIçs, . qten ,4 M., du . r
quptcjwed&ayen< 14;yMarniniquai4aI

e Çtc ainfi,i C- n
piils le fuppofeiit., ,en poffeikon; de

cet tes :ifle au tem&si<out.l;nus4
Gg 3 de
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Ofl~~ Vatk~Ique I1os lvenons- de ttaufcri-

~ N~O~6.eIaoUroUO 'de fiançee-ý fUtýc1a4re-
eér9i"ýf en, à d~e prétenidýe l'if.o

~ C~(XWt Oû~ftnd tQfVOlu dans

nTi&1iCtelpe k ýuellb- oeta1gb &--dam

M. -pt4ad t ç a¶g4Iji

générýal Sa Majefté t Ohtciéne
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tenoit~ litbi
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d' " at ~3
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atnical d'avoir averti les Anglois 4um.ehe des
projet de cet horrible attentat , avant comMUig-
fon exécution. On a démontré de
plus , que les fortifications, régiess '
cefdions & ventes Françoifes, réftsl"
tées de cette invaflon de M. du Par-
quet, ne fignifloient rien; & eafin
que la Gran4e-Bretagne avoit fait des
tentatives fréquentes pour fe remettre
en poffeffion de cette if1e; qu'elle a-
voit eu foin d'en revendiquer la pro-
priété pendant les-vingt années -qu'el-
le ep refla privée iujulternent & vio-
lemment, & cela d le commence-
ment, nonobltant les troubles d'une
guerre civile dans le cour de fes E'-
tats. Qu'auffi- tôt après la relaura-
tio, le Roi Charles Il fit valoir fon
droit:d'une manière efficace ; que les
troupes reprirent poffeffion de l'ifle
en 1664,. fous la conduite du Colonel
Caren, dans le mois de juin, & que
par conféquent ce Prince en étoit le
poffefreur au temps ftipulé dans le
traité de Breda , pour lui en garantit
la poffeffion parmi toutes celles qui fu-
rent los objets de cette ftipuladon fai-
te de part & d'autre.

CXXVI. Comme le traité de Breda
fut conclu pour terminer tous les dif-
férents entre les Puiffances contrac-
tantes, la régle la plus équitable pour
parvenir à cette fin , ne pouvoit être
que celle de remettre chacune d'en-

Gg 4 tr'elles
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MdmoiredeM trelles dans le même état où ,elle s'é&
Coemminia'i- toit trouvée avant le -commencement
ss àilcede la guerre.

CXXVII.- Auffi le but de ce traité
eft-il manifeftement, que ces mêmes
Puiffances garderoient tous les pays
dont elles étoient refpe4tivement en
poffeffion au premier de janvier 166y.

CXXVIII. Pour cet effet, on y a-
voit fait des ftipulations expreffes &
diftinétes, non feulement pour la ref-
titution des B'tats, dont on favoit
que la poffeffion avoit été altérée pen-
dant le cours de la guerre,. mais en-
core pour celles des E'tats dont cette
altération pouvoit être relement foup-
çonnée.

CXXIX. C'eft ainfi que la refitu-
tion d'une moitié de Saint Çbrifto-
plie, aux Anglois , y fut ftipule par
le VIIme. article; & par le IX . la
reftitation de l'autre aux Françis, tt
eds qu'ils en euffent été dépoffédés pa
leffort de la guerre. C'eft encare ain-
fl :gue par - le même XIJme. article,
que nous avonss tranferit, au ong,
on y pourvoit à la reftitution des if-
les d'Antigues & de Mont-fetrat, parO,
ce que lés parties alors traitantes fp-
pofoient ·qulkafétoient pas irnpoffi-
ble que ces ifs, fe trouvaifent poffé-
dées par les François à la fgnatire du,
traité

CXXX. -Orcomme ce traité n'ad-
met
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met pas d'autre fens que celui que Mémoire des
nous venons d'établir , comment les coisi
François peuvent -ils exiger de nous jil Novemb.
de produire dans le traité de Breda, :rs'.
une provifion expreffe pour la reftitu-
tion de Sainte-Lucie aux Anglois, l'é-
tat où cette ifle fe trouvoit alors ne
laiffoit aucun lieu à l'infertion d'un
pareil article , non plus que celui- de
routes les autres qui n'y furent pas
expreffément nomniées, mais com-
prifes dan&la ffipulation d'une, refli-
tution générale , au cas que le fort
de la guerre en eût altéré les poffef-
lons.

CXXXI. Nous avions été rétablis
dans notre ancienne poffeffion de
Sainte-Lucie avant le commencement
de la guerre contre la Hollande. Le
Colonel Caren avoit repris cette ifle
dès le mois de juin 1664; & comme
ce rétabliffement dans notre ancien
droit, avoit eu lieu trois ans avant la
conclufion du traité de Breda , on ne
fauroit fuppofer que les François euf-
fent continué à l'ignorer durant tout
ce temps-là; & .l'ayant fê, comme
on n'en fauroit douter , & confidéré
en même temps comme une ufurpa-
'on de notre part; c'auroit été à eux,

& non pas à nous, à s'en affurer la
re' ution par l'infertion d'un article
exprè * & c'eft donc en faveur de
leur pr endu titre, & non pas du no&

Ggy tre,
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Co°rniifi c.*tre, qu'un pareil article devroit s'y
tes Anglois. trouver.
is Novemb. CXXXII. Le filence des François

375 l l'égard de leur prétendu droit fur
1'ifle de Sainte-Lucie, pendant qu'on
travailloit au traité de Breda, entrat-
ne donc encore cette conféquence,
qu'ils ne penfoient pas alors avoir au-
cun lieu de forier une pareille pré-
teqtion ou preuves pour la foûtenir,
autrement i 1feroit impoifible de leur
prêter aucune raifn pour n'avoir pas
réclamé & affuré un droit de cette na-
ture , dans un temps qu'on traitoit
d'une détermination finale de tous les
droits mutuels des deux nations; &
tandis qu'il étoit manifefte, &fur-tout
envers eux -mêmes , que les Anglois
confidéraient' SaiteiLucie comme un
de* ces droits , & cette ifle, comme
appartenance à la couronne de la
Grande. Bretagne, & dont elle avoit
été remife en poffefflion eni664. Nous
pouvions donc nous être arrêtés ici,
en confidérant cette époque comme
le non plus ultra&, & le traité de Breda
comme notre arme deftrudive de tou-
te conteftation ultérieure fur ce fum
jet; puifque, bien loin d'avoir infirmé
en rien le droit ancien des Anglois
fur l'ifie de Sainte-Lucie, au profit de
la prétention Françoire, il détermine
expreffément que chacune des Puiffan-
ces contra&antes refleroit ou feroit

rem
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taiitéliýO ý le~ts, nwiaN-un duisleir Vég

que

W-i 1kwraér poftéri1u*)~eli de Bre<.
da et iaes de, saintr.*Lucie îunmée

jý (flâ rpav ledt-*Ioe, anift e -confirma.

-1 du pii, haraumT ôbfè'rvd

a*&- aadî Bslç usetfm dess l"quesr
~~Jwi4ks ~ ee c cepaçnféqunt d&àïctSne



4 76 M. R'luwoî1RlxS - 8 üR. C L'J$,
Me'moire des que'dépùjs~ lai date'de, la -çominilMon
COmirIà'. du LôrÙWiVI1ough,;- I'itkde Sainte>*
zî Novemb,. Lucie.acûor c~ofdre ox

2755, m eune, dé *e fi i ne~ de' hBarbade,
Gouvbttièùl par ceti.

te meeconi1in >que~1y airoie
été inférée îfur ce è pieîê &î enuc
dans ,tou tes lee urscOffhfifsd
in-ftru&i.,ôns relatives ,,â,ce gouverne+
nient jufqte a ordsJu''~i

CXXXV. On a fait VO ,Ir qu'i avoit
été,- enjoint aàux- ýGo erheurS ýdé l
Barbade de',faire vl ls risd
la Grandee-Byetagne ,àiý-tégard 'd 'cette
ifle ,& auttes ýdes.Caràlbe- cprifies
dansý leurs 'commifflona & ne al
gué, quelq uès -inflances4afonqil

aoeteu ýde répondïè_-aix intentioýii
de lrsSouvera*hS' ftkcetlimfa

nous trouvons avoir été fi.V par, ihi

ranc. -qui d&>,;oéêdve2dtauaun
fdcf

nommsRR JN am wnn9de pare,Ôi

Puoriqu'il Cpt.e êsaign~o~

nas & e pt ' aris.l 19 tat _de %- "n *~ <Ie i; Aa

glois, aiei ;-ehuepxnîiqiae 4 F#ça4
SaïItii* ., ILW4c;, xMaicette ,plaieteý ine {uît pgnn
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lefdits Gouverneurs, avec objeéion Mémoire des

contre ngce'poffefion de Saince. Lu 'n'i
cie, eft contenue dans up Mémoire es oiem."ou Lçttre de M.deSeignelay, en date ei7i

eu 19 novembre 686, près de ving
ans après le traité de Breda; & c'ef
de cette, piiil:e,, & de quelques fluites
qu'elle eut ,, que les Commiffaires de
$a Majeflé très-Chrétienne font men-
tion dans leur Mémoire > comme
très-fondées, & dont cependant voici
le fujet.

CXXXVIL Le Colonel Steede Gou-
verneur de la Barbade en cq temps-
là, avoit envoyé à Sainte -Lucie, en
juillet 1686, le Capitaine Temple (a),
avec ordre d'en déloger toute forte
d'étrangers, à moins qu'ils reconnuf-

fent,

OBSERVATIONS des Comm<faires du Roi.

Lucie, ainfi que les Commiaires Anglois affec-
teut de le dite pour repréfenter les objets diffé.
remment de ce qu'ils- font ; ce fut une plainte
éelle & fondée contre le trouble occaGenné par

les Anglois aux François feuls pefiffeurs de
-Sainte - Lucie

(a) il eft vraj: que le Chsvalier Temple fit une
defcente à Sainte-Lucie, mais ce fut en pleine
paix , il en pilla les habitans , en chaffa une par-
tie , enlçva quelques mulatres, & y commit tou-
tes les hoftilités que la guerre feule autorife. Ces
a&es refemblent-ils à ceux qu'exerce un gouver-
nement dans un pays qui e& foirnis à fa d9mina-
tion ? & de telles' violences ne deviennent -elles
pas une nouvelle preuve que les AngloLs ne pofe-ý
dOieUa point -loïs "Sainte - Lucie?
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mémoir des fent, t*in de<drÔiLäfifieri,,et&

Cunfi.de ta- G éd*6Brief defiif egtib 'ife.
as Novembe Cpitaëe à fdn ariveè'

M7ib y avÔit fait preIamer 1k dtbit dd Rb'u
en préfence db eed d ýsFrátçbI&
qu'on avii på ràffeiblr. &, ayatt
fait érigêr les aines d'% 1éterre, en
lignai de f ainetain dss -les prir-
cipaurdrtil et foin de faire tran-
fporter les Frnçois à a Martinique,
& d'éirire en måfne' temps tì Cômtc
de ]c)n1eac Gouverneur de cptte der-
bière, poui l'ififortredr * la ntattre de
fa cornmi ion *,& de la manière dont
ien áffoien l'e,çécutant; & pour

le prier en in mme renps de ne pas
fouffrir à l'avenir qtî'auuaieper-fonne
de fo rôei ,ternement fe refhdtt à Sain-
te - tucie, pour y cou er du bois,
planter, pêcher ou ch er,, fans une
permiflion exprete du ouvetneur de
la Barbade,

CXXXVl Cette lettre du Colo-
nel Steede, & des dépofitions relati-
ves à 1e fujet , fe trouvent couchées
fur les rêgiffrs du Confeil du Com-
merce & des Plantations.

CXXXIX.
OBSERVAT'IONrS des Coamn«ßitue du Roi.

* Les Cotndiffaires du Roi ent pa pil avoir
commùnca;ion de ces ordres, quelques anfiances
qu'ils en aient fait; quels qu'ils foent, on n'en

rrien inférer de contraire au droit de la
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CXXXIX. Le Comte de Blenac Me'moire des

'étant plaint de ces mefures (a), le commiffai.
Mémoire ou la lettre de- M. de Seif "' ° Atglois.
nela, n'ët d'autre effetauprès ais Novrembe
Roi Jaques II, que dé l'engager à re-
doubler fes ordres pour le maintien
d'un droit qu'où paroiffoit lui vouloir
difputer; & le Capitaine Temple fut
une feconde fois enjoint (b) de faire

for-

OBSERATIONS des Commi[Jaires du Roi.

(a) Jamais' le mot de izefare n'a été plus dé-
placé, & jamais conduite n'a été moins mefurée
que celle des fieurs Steede & Temple.

(b) Comment concilier ces prétendues injonc-
tions au Chevalier Temple avec le traité deneu•
tralité qui avoit été conclu entre les deux Koii
le 16 novembre 1686, & par lequel on s'interdi-
foit réciproquement toutes voies de fait en Ainé-
rique?

Rien ne prouve mieux que les Anglois n'étoient
point en poffeflion de Sainte-Lucie, que de venir
en force & avec une flotte pour y' faire du bois.

Plus on exagère les excès du Chevalier Temple
en cette ile, moins on donne à ton entreprife le
cara&ère d'at7# dPatetoritd & de reprife de poff-
flan: qu'on la compare avec la première prife de
poffefRion des François en sse & la feconde en
:666; celles-ci ont été faites fans violence, fans
réclamation de perfonne ont été fuivies d'une
poffeflion long e & conftante, d'établifSemens,
de police civile -& mlitaire, d'habitations & de
cultures, fans aucune plainte de la Cour d'An.
geterre ni d'aucuns particuliers. L'expédition
U Chevalîer Temple au conitaire n'a lit que

détruire, n'a rien établi, & a produit de la part
de la France de iufies plaintes fur lefquells il ya
au des Commiffàires nommés; il 4R vrai qu'il

n a
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Mémoire des fortir de l'iffe tout forte d'étrangers,
commiffai- de démolir leurs maifons & de détrui-

SANgovem. ire leurs établifTemens ; ce qu'i ne
17s. manqua pas ·de faire, & fut aiuelle-

ment en pleine poffeflion de 1'ifle au
mois d'août 1686. Il ne fera pas mal'
à-propos d'obferver de plus qu'au
commencement de novembre iivant,
précifément au temps que le traité de
neutraliît fut figne à Whitehall entre
les deux\ Couronnes , la frégate du
Roi, avec une flotte de la Barbade,
étoit atuellement occupée à faire de
la charpente à Sainte-Lucie, comme
dans une ile en propre de la couron-
ne de la Grande-Bretagne.

CXL. Les Commifaires de Sa Ma-
jefté très-Chrétienne ont obfervé dans
leur Mémoire, à l'égard de l'aCte d'au-
torité du Capitaine Temple, que ce
dernier n'étoit pas venu à bout de
renvoyer tous les habitans François,
mais qu'une partie s'en étoit cachée
dans les déferts de l'ifle.

CXII. Nous ne concevons pas ce
qu'on

OBSERATIONS des Commfiaires du Roi,

n'a été rien fiatué fur ces griefs, mais la po-
fefÇioui des François a fubfifte, les violences du
Chevalier 'remple ont été paffagères & n'ont été
fuivies d'aucun établifement', & les François qui
avoient échappé à fes excès ont rentré tranquille.
ment dans leur bien après fon départ.



DE SA-rNTE.LucrE.
qu'on voudroit en in férer, m9insublémoireds
de prétendre quece délogement de Commira
tous les étrangers en général ' n taues A"gloiait plus été un exercice actuel du À71.jufte pouvoir de l'Oftkier de la Granide-Bretagne, ni une revendication
du droit de cette Couronne, à caufequ u'u petit nombre d .prévaricateur*
de fon ordonnance, .auroit trouvé le
môyóe d'en évite les pénalités enfe réfugiant dans les endrdltg- 10plus cachés de- lle. Si cela. eftnous ne croyons pas avoir befoin deéfuter une infifito' i m îfo

CXLII. Le Mémoire de M. de Sei
npfay (auguele Çotuniaires deomere& de. Plantations d'alors

Alrent une ré onfe concluante 'Q cons
tienre p f~g ui .

OBSJRATIONS des CmnM gaîres du RaÎ.
~4Les Cominaires% dt.oit dedftrdé cetteTlpnfè ü-aiië- -n s ôn Xe$ a zeîioyés au Nô»XlVili mais, ce #reto tl trouvaêt pas danses éces coinmag<ues p54 les. Conuíilaire

AÑiigis, ni dans le bordefeau gu•is n &at duJi' o, a cru ce poufroit être le N . I.a porte le -itre de Repenfe à la R44blie drs. k COmmaîifss de Sa XYaj/U très-Cretie
aufejt de Saie -Lude. Cette pié 461? o produite fans date -efdonc point une téo

fau Méoiotre de de Seignelay; au re<1l n'eft rién Imroins cqùg cheliane.
Tu.I. eh
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MWmoire des , Sa Majeité en a été d'autant phtaCominiff n furpdifc, qu'on eft (comme vousres Ang1oi» fa-4$s Novembl. s,f-

SE RP4T4ONS d. Comnffaires disR;i

yebat les erreurs tant de fois réfutés de
. jqd'Oiph eLagen o6os, dé la pite

~1~'~ldtal n Ph~~irei In6Z6, & de l'entrét

a îe, de at« e ¢ & a legtion tq nra ji .
*nà étè haid¥e quet ans, cet écritr. & qui fe

sÇkrUtelditcp~ teus les hifioriçnsapar tous

o f dforgatipns mßmeg
on y avance que ces Anglois qu'on pré'tend $.

tieleds . - -aer-Lnµie prirent re'fôrt Fran-
gois ;rn ,veUt le protver par la capiulation. de
ieut flehAard',; nasie §ecftt capituratioft -rien

feecnrle ufuel-f antéûeiedd

On y parle auffi du trité. de treda, & A crtte
e çafion on oppofe ' â offediôn des Frhgoît

uftË ipofirafiion précédente & bien fondée qu'on at-
tribue aux Anglois, comme fi une poffeffion paffa-
Ébie ade dquerltea :ioga - fuivie, d'un- aba$do)
confiant de diX- ans, pouvoit etre oppofee à une
poffioa de quator $s;9ui, n'a Cté,nterrqm-
Rue que par une .gv yîolente & ptffagére.

e n4u t . ttrp .e dns ceter qu'u-
e oion dte 'fais, y rpty &et o towr1dic.

pons on croiroit fagç fort aw'r Commffaites Ar'-
ois de ce tenmps-1 , 4e le jeur attrib'ter : on eft
ailleps aùtoriré à les on 4ifculper par ue lettre
. C ,lIöiàreépas M::de Signelay, du ro
juile: 987., par uelle ilparqit qu'il ne reçut

pint ie réponfe îfq i émoire. L écrit dont1 il
s'agit fut fins, doute louvrage de quelque peifoan-
lie peu initruite ¯ul avoit effayd de fAire pne
répoaife qui efilft'e au ureau deS Plantailons,

îom-
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, favez) depuis près d'un an à con--Mémoiredes
,, clurre un traité de neutralité entre onuifa
,, les deux Nations nour les pays ue
,, les deux Rois pofédent en AmerI- 37S e

que ". Nonobftantquoi il n'eft faitaucune mention diredke ni indiredte
de: I'ifle de Sainte -Lucie dans tout làtraité qui fut figné le id de novembre1686, quelque peu de jou-s après la
date du. Memoire , & ratifié enfuite
p"les deux Ptgillfaries contra&iantes.I eft clair que le mihiffère de France
évoit très-bien inftruit de la lituationdq l'ifle de, aint#-pçie, fous fou ät-
cieri pQffelTejr. Les recherches & pro-hibirions à l'égard des étrangers ré-
ftltaii-es à l'hotnniage qui lui étoit dûAel1eur art, fous le çommandement
du cp taine Temple y avoidnt eu
1ie ~ dans le long ç?ace de temps
.qu'n gintr åconcilrme¢ traité de neu-tralité; & la manibrelent M. de Sei-

exprime la 1Ùife du Roi fon

OBSER AVTONS du, Cmênsfrc du iMl.
cotime eucoup d'auìtrg pibes 0itfent tsdeftinées à voir le jour, Pmqi'oni11e

AQ reft 'on' y voit qù'0 contefaip toifñalors le défaveu du LOUWilògy; & ècmIaIntaùritit-oin pdl le faire,'oaiiirale ce défaveù ayait
eté tout recemment produit par M. de Ewr<-

Hh'2
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mémoire des maître , de ce qe. ces aftes d'autorité
commifai- dudit Capitaine Temple, à l'égard des
*s no François -qui s'étoient trouves à Sainte-

s Lucie, avoient continué pendant que
les deux Couronnes fe trouvoient fihr
le point de conclurre ce traité *, eft

une

QBSERVATIONS des Commifjaires du Roi.

- Les induaions que les Commiffaires Anglois
prétendent tirer des traités de t686 & 1687, fontaudli fingulières que peu fondées ; il n'y a qu'à
rétablir les faits pour en donnerla démonhra.
nion.

Les François~font troublés dans leur poffeMion
de Sainte-Lucie: on effaie de les en chafer, mais
ils y reftent: ils fe plaignent qu'on emploie con-
st'eux. des voies de fait en pleine paix fut ces
plaintés les Anglois cortefient la propiété: on
Mégocie, on nomme des Commiffaires, la qef-
tion de la propriété eft agitée & n'le point dé-
cidée; niais par.deux traites celui de 16s & de
1687, on défend provxfionnellement toutes voies
de fait, & l'on convient que les deux Rois gar-

-deront ce qu'ils poffédoient en Amérique.
?eat.on dire dans de pareilles circonlances,

que .le filence que ces deux traités , ainfi que ce.
lui de Breda, gardent fur Sainte-Lucie, anéantit
le droit do la France? n'eft - il pas évident au con-
táire. que tous les traités qui font intervenus &
qui n'ont rien changé auk poffeflions de l'Améri-
que, font autant . saes de reconnoifdance de la
l4gtimité Ide ces pôfelEons ?

On a- déià obfervé que les preuves employées
p.r les Anglois pqar établir leur prétendue pof-
feffion i de Sainte - Lucie, ne fervent au contraire
qu'à 4émontrer celle des Prançois·&les troubles
que les, Anglois qntvoulu y apporter.

Lors e 1 i-rP io i~dû Colonel Caren en r 6,
les François étoienit en. pleine poflrfion depuis

qua.
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une preuve évidente que ce méneMi- Memoiredes
niflère de France, non feulement fa- Conirai-

res Anglois.
VOit iS Novemb.

OBSERVATIONS des Commfaires du Roi.,

quatorze ans, & il y en avoit vingt-quatre que les
Anglois avoient abandonnéC

En rraso;, lors de l'irruption du Chevalier Tem-
ple , c'étoit des François qui habitoient Sainte.
Lucie, nulle trace d'habitations Angloifes.

Loin de fonger à fofm¢r des établifemens à
Sainte-Lucie i le Chevalier Temple , après avoir
pillé Sainte - Lucie, paffa à Tabago pour y com-
mettre de nouvelles hoftilités.

En 1687 le Roi donne ordre au Comte de Ble.
nac, Gouverneur général des ifles Françoifes , de
protéger les habitans François de Sainte -Lucie.

En 1688 , un Capitaine Anglois pafe de nou-
veau à Sainte - Lucie pour y détruire les planta-
tions des François: nouvelle preuve qu'ils n'a-
voient point défemparé cette ifle nonobÎtant tou-
tes les violknces exercées par les Anglois, au
préjudice des flipulations fi précifes des traité '
de r ose & r687, qui avoient défeada les voies
de fait.

On prouve par une lettre de M Gray, Gou-
verneur de la Barbade , que douze ans après, c'eft-
;W dire en i7eo, il y avoit desi 'rançois à Sainte-
Lucie, qu'ils y avoient des maifons & des habi-
tarions ; & fW les plaintes qui furent portées à la
Cour d'Angleterre qu'on les troubloit dans leur
poffeffion, il fut répondu que le Gouverneur des
Barbades auroit des ordres de ne rien faire qui
pat altérer la paix qui regnoit entre les deux

ations, ce qui étoit un nouvel acquiefcement du
gouvernement à la poffeffion des François,

Dans les intervalles de ces différentes époques
on n'aperçoit jamais aucunes traces, aucuns vefti-
ges d'habitations Angloifes; jamais on ne fe
plaint que les François qui paroiffent tofijours
comme poffeffeutrs , le foient redevenus en dé-

HIh 3 pouil-
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mêmoite des voit que s Anglois étoient aétuelle-
Commi"ii- ment en Toffe1lion & en fonCtionszes Anglos.-
1s Novemb. d'au-

OBSERVATIO des Commiffaires du Roi.

pouillant les Anglois , exerçant contr'eux des
hsoftilités, & en employan contr'eux des voies de
force & de violence. On e trouve dans aucun
Mémoire ni François ni An gis,les époques du
xétabliffement des François a cette ille, parce
qu'ils n'ont jamais ceé de l'h 'ter ni d'en être
en poffefion.

'Ceft contre tous ces faits que le Commiffaires
Anglois ont avancé que leur Nation oit en pof-
fellion de Sainte-Lucie.

Ces faits ne peuvent être détruits pa une pro.
clamation que le Colonel Steede a pu ire pu-
blier dans quelque recoin de l'ifle: vaine c' émo-
nie dont il a chargé, non un officier Angloi ha.
bitant de Sainte- Lucie , car il n'y en avoit ,
.nais le Capitaine d'une frégate qu'il dépêec a
cet effet , & qui en auroit pût faire autant fur le
côtes de la Martinique.

La nïxme frégate alla faire les mêmes opéra-
tions à la Dominique & à Saint-Vincent, oh, l'on
fait que les Anglois n'ont & n'ont jamais eu au«
cun établllment.

La lettre de M. Steede du z7 niai 1687, qui
renferme ces faits, n'établit la prétendue pofef-
fion des Anglois que fur ce qu'il avoit détruit &
brûlé les maifons & les établiffemens des Fran-
fois à Sainte-Lucie , & u'il -y avoit des navires
Anglois qui y coupoient du bois ; mais des navi-
res qui coupent du bois n'ont jamais été une
preuve d'habitations, de maifons & d'établiffe-
suens.

Cette même "lettre écrite au gouvernement
d'Angleterre à l'effet de lui procurer des preuves
de po&flion , porte une circontiauce qui y eft
bien contraire; car le Colonel Steede y dit qu'il
enverra de iemps en temps lafrégate, dont il s'a.

girt,

rj
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d'autorité dans I'ifle eSainte Luciesamire d
mais auffi qu'il étaitconvaincu qe. la cbiamirii-
Couropne de 1a raiide"Bretagne f
ne manquoit & ne manqueroit pas de P

main

OBSE RVATIO2NS des Comnmfires ¢u RjI.

git , pour troubler le -44allifipenn deq Fr4appoiù
preuvë que nonobflant l faux honieur qu -
tribuoit d'avoir expulfé lesFra nçoi s 'de l'ife, ils
ne difcontinuoient p»it. de l'habirgr. l ue les
prétendus aes de poffeffion des pnglois e bor-
noient à piller a ddruire øonpbitant la i
les traités les plus formels.

Quara aux permiiddas qu'ot pré5tendaxuit été
demand¢es au gouvernement de 14 j3ar c par
quelques François qui' óiptt § ch ioè nt à
saint - Vincent , la Dominique 8& Säizr'e L:e lûlie
on a déjà répondd que la :fôlbllfI de qteûlds
flibuftiers, de quelqpeg gapvres pêèchepus ou day-
tres gens fans aveu qui aurxient ét raggpgnés ou
violentes en pleine paix, lie pourroit fard u'ti-
tre à l'Angleterre pout dépouilre les Fkañçois de
la propriété de Sainte2 Lucie, si du droi dç pe-
cher , du confenteznt des Sagvàgesdas les
deux iMes Caraïbes qui font fous la prdaron de
la France: on ajotl4z 4ÙiL faudroit srépp&rter là
preuve de ces préte4ues perpïiffiotis.,

Voilà à quoi fe ré4Wet sqtutes4es peu dm
la pofflion prêtendüé pàr tes Çoiùuià airds An.
glois. On laiffe à tonte erfonn‡ impidial! ýj

fer i elles peuvent fe fbrtenityvs-ie de geees
i ont été produites par les Commifires du i

Po r cpnftater la pofflWion des Trançois. on
laiflb\ egalement à juger du rare avantage que Ms.
les Commiffaires Anglois prérendezt tirer de ce
que les violences commifes contre les Françoil _
sainte - tucie, & dont on n'a pas ceffé dans le
temps de horter des plaintes , ont été exertées an
pleine paix.

H h 4
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aénmoire des maintenir fon droit fur cette ile, &
commiffai- qu'elle ne defiroit Pas mieux que d'en
reso",° voir le titre affermi de plusen plus par

mb des traités & autres a&es publics, toit
ouvertement, foit tacitement.

CXLIII. Or cette conviétion fur ce
fujet , de la part d'un Miniftère fi vi-
gilant à faire valoir la moindre ombre
d'une prétention telle qu'elle puiffe
être, & fon omiffion commife en me-
me temps, en permettant que ce trai-
té fût conclu & figné nonobitant les
plaintes du Comte de Blenac (inter-
venues & fi hautement produites de
la part du Roi très -Chrétien , pen-
dant la négociation de ce même traig
té) ne laiffent pas le moindre doute
de la préméditation d'un pareil filen-
ce, fondée fur une convidion toute
auffi forte que la précédente; favoir,
que leurs prétentions , à l'égard de
l'ifle de Sainte - Lucie, n'étoient pas
d'une nature à les pouvoir ,foûtenir
par la voie alors ouverte; de forte
qu'il falloit permettre, non feule-
ment qu'il n'en fût fait aucune men-
tion dans ce traité, mais encore
qu'elles fuffent , par la confirmation
du traité de Breda, une feconde fois
preferites, auffi-bien que par un ar-
ticle général de ce même traité de
neutralité, qui, comme nous l'avons
déjà remarqué, fut figné peu dejours

apres
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après la préfentation du Mémoire de MWpoire des
M. de SeiÉnelay. - Commifat-

CXLIV. Par L IVme. article de ce resAngos.
traité, il fut convenu que les deux rs m
Rois garderoient tout ce qu'ils poffé.
dolent pour lors en Amérique. Voici
les termes:

CXLV. ,, On eft convenu que les
, deux Rois auront & retiendront à
,, eux, tous les E'tats, droits & pré-
,, ,minences dans les mers Améri-
,, caines, routes & autres eaux quel-
,, conques, d'une manière aufli com-
, pléte & auffi ample qu'il leur ap-

partient de droit, & de la manie-
re qu'ils - les poffédent aauelle-

,, ment ".
Et par l'article XIXne, le traité de

3reda eft entièrement confirmé dans
tous .les points & claufes , de forte
que les Commhiffaires de Sa Majefté
ont lieu d'en conclurre évidemment
que par- le traité de neutralité, auflhi
bien que par le traité de Breda, le
droit de Sa Majefté refte conftarn.
ment établi.

CXLVI. Au refte, il confte par les
enregiftremens du bureau commiffo-
rial de Plantations , mentionné plus
d'une fois dans ce Mémoire, que le
traité de neutralité fut confidéré à
fon tour , & l'a toûjours été depuis,
comme décifif fur ce fujet ; puifque

H h y l'on
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Alimoire des l'on y trouve enregiftré , qu'en mars
Coiimmit- 168, le Colonel Steede en fit faire
4s wombla publication & Sainte:- Lucie, com-

7p,1. me dans ies autres dépendances de
fon gouvernement de la Barbade,
en faifant. ériger les armes çl'Angle-
terre , par continuation, & dans les
endroits les plus éminens & les plus
apercevables de cette même.fle de
Sainte-Lucie, par ordre exprès de fon
Souverain.

CXLVII. En mai 168- , on nomma
des Commiffaires pour mettre ce trai
té en exécution , & pour régler les
limites refpedihves des deux Couron-
nes en Amérique. Les Comtes de
Sunderland & de Middleton , & le
Lord Godolfin pour les Anglois; Mis.
Barillon & de Bonrepaus pour les
François.

CXLVIII. Il eft évident, par les
verbaux & autres documens confervés
au fufdit bureau de Plantations, que
tout le débat de ce temps ý là rouloit
fur le XIlme, article de Breda, con-
firmé par le traité de neutralité; &
que Mu. Barillon & de -Bonrepaus
convi en enfin tous les deux que les
Anglo s av lent été en poffefiion de
Saint -Lucie en- 1664, & par confé-
quen au temps ftipulé par ledit XIlme.
arti le.

C LIX. Il parot de refte qu'ils en
con-
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convinrent de bonne foi, & commefMroQiredes
le penfant ainfi , puifque nonobftantCoarairiai-
qu'ils fuffent que Les Anglois ent
également en -poffeffion de la même' 5 Novemb.
ifle au temps de leur commiffion, ils
la finirent par une convention de cef-
fation totale de toute hoftilité entre
les deux Couronnes en Amérique.

CL. En avril 1688, quelques Fran-
çois s'étant fourrés derechef dans
'ifle, & ayant été découverts, le Ca-

pitaine Wren fit détruire leurs Planta-
tions , au maintien du droit de fon
Souverain & de fa patrie.

CLI. Il confte encore, par les rap-
ports des Commiffaires relevant du
gouvernement de la Barbade, & nom-
nés par le Colonel Steede, fur un
ordre exprèsde vérifier le droit de
la Couronne fur les ifles CaraYbes en
1688, que le Capitaine Walker ayant
été envoyé quelques années aupara-
vant , par sle Gouverneur de Saint-
Chriflophe, pour réduire & fubjuguer
les Indiens de Sainte-Lucie , Saint-
Vincent & la Dominique, en confé-
quence des outrages & aTaffinats per-
pétrés fur les fujets du Roi, & ayant
trouvé quelques François chamtnt &
péchant fur ces ifles & dans leurs pa-
rages, fans paffeport du Roi, ni per-
niffion d'aucuns des Gouverneurs de

fa part, il cu't foin de les chaffer de-
là;
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Mémoiree's là; de forte que dans la fuite ils eu-
Comuif11' rent foin , à leur tour, de s'adreffer
5 Noemb. fréquemniment aux Gouverneurs An-

17sl. glois, & en particulier à celui de la
Barbade , pour en obtenir. des paffe-
ports ou permiffion , pour chaffer d
pêcher dans les terres & parages des-0
dites ifles, & nommément de Sainte-
Lucie.

CLII C'étoit-là l'état de cette ifle
au temps de la révolution en Angle,
terre de l'année 1688, & que le Roi
Guillaume 111. foûtint également avec
fa fageffe reconnue. Le droit de la
couronne Britannique fur cette ifle,
eft manifette par les ordres qu'il en-
voya au Colonel Gray Gouverneur
de la Barbade'en 1699; car ayant eu
avis que quelques François y avoient
employé quelques -Nègres, pour s'y
faire préparer d.g terrein plantable,
avec defTein de s'y établir , Sa Ma-
jeflé renouvela les ordres (auparavant
donnés & mis en exécution fous le
gouvernement du Colonel Steede)
d'intimer aux François & aux autres
étrangers qui tenteroient de s'y fier,
qu'à moins qu'ils ne feretiraffentd'eux-
mêmes & fur le champ, on les en dé-
logeroit par force.

CLIII. Ces ordres furent donnés
par ce fage Prince, environ deux ans
après la paix de Rifwick; les inftrue-

tions
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4tions envoyées auparavant par le RoiMénoite dew
Jacques, au Colonel Steede , avoientommira
été également dreffýes & exécutées en Anglois.
temps de paix, & il n'y a prefque au- 17s1,
cune démarche faite en afertion du
titre Britannique fur cette ifle , de
soutes celles que nous avons allé-
guées, qui n'ait pas été faite durant
qu'une amitié de paix fubfiftoit entre
les deux Couronnes.

CLIV. Quant à ce que les Com-
miffaires de Sa Majeflé très-Chrétien-
ne ont allégué par rapport au traité
d'Utrecht *, il fuffira d'obferver en
général que quand on admettroit qu'a-
vant ou au temps de ce traité-là, il y
eût derechef quelque <peu de Fran-
çois domiciliés dans l'ifle Sainte-Lu-
cie, il feroit toûjours vrai qu'ils y

4cient

OBSERFATIONS des Comeffaires du Roi.

On ne peut nier qu'avant le traité d'u-
trecht, les. Plénipotentiaires An Vois & rançois ne
foient entréa réciproquenient ang les détails les

,plus circonftançiés. des pottlbogs des deux Na-
tions en Amérique; s'étant phopoffs diverfes al-
ternatives tendantes à. l'avantage & à la tranquil-
lité comm né ; or dans toutes ces propofitions
réciproqes on ne trouve pas un mot de sainte-
Lacie qui, ainfi qu'en conviennent Mrs. les
Commi laires Anglois, étoit alors occupée par les
françois: preuve inébranlable que l'intention des
?uiiances a été que cette ifle raiUt à la irait-
ce.
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Mémoîtedeétoient. à l'infçû & fans permiffion du

"e&Agloî. gouvernement de la Grande - Breta-
as Novemb, gne , & 'par conféquent (& même

57s5. quand ils y auroient été par tolérance
expreffe , ce qui n'eft pas) il nen
fauroit réfulter -le moindre degré de
oefflon en faveur de la France, ni
e moindre tort à l'ancien droit de

la couronwè Britannique fi bien af-
fermi & reconnu par le traité de Brd-
da & tous"ceuix qui Pont confirié à
cet égard.

CLV.: Comme tout ce qui s'eft paffé
depuis eft d'une date trop frafche &
trop précaire en lui -même pour être
allégué de part ou d'aucre en affer-
tion de droit fur cette ine, les Com-
imifaires de Sa Majefté en fupprime-
tont le détail dans ce Mémoire; ils
obfer%.veront feulement que le feu Roi
George Ier. avoit eu grande raifon
4'être étôn,é de Pattentat * du Maré-

chal

'SE RV4TIONS des Commif firts du Roi.

* Le terire d'attentat eft ici doublemcnt mal
placé:a. Pae# que le droit de la France étQtt ttabli
par des *etées ,c par une poffetion fuivie , publie
que & t&uelle.

2zo ?arce-que -Wy ayant alors aicun ÂngloZsdais
sfinte- Jucie, & n'y en ayant pas eu depuis I7"-
*uundos- de Coock en 1666, c'ef -à-dire depuis
cinquante-deux ans, cette iMe, quand meme elle

'autoit pas appaxtenu aux franççis, agroit pål e-
tre
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chal d'Ellréer fur Sainte.-Lucieautour 4co »4«
de l'année, 1719, fous prétexte d'une com i-i
concefflon du Roi très - Chrétien; & vm6
quoique ce digne Prince , pour prép în7,
ferver la bonne intelligence entre les
deux Nations, eut la miodération de
fe prêter à lexpédiezt propofé.par le
Régent dw, Royaume de France; fa-
voir, gqe le monde que le Maréchal
d'Eftr4çe:auroit pû faire tran orter
à Sainté-Lucie vuideroit -cette &
que toutes chofes y feroient remifes
dans l'état. où elles s'étoient trouvées
avant foï expédition, jufqu'à ce que
le! droit de ýropriété de l'ifle feroitvé-
rifié de part ou d'autre; il n'en fan
roit réfuker aucune appatence de ,a-
lidité en faveur de la èoriceffin grao
tuite ou Mal fondée du Roi très-Chré-

tien

IBSE R1#TÏÇNS des Conmiafmrei du Roi.

Iroieup¢p eûen 178 co mtae vacante.
Ainfi le cpneemt queg lice a, ien vou-

lu donner po r qu'on rezh q des Conifiaires
l'examen & la diiifio de fes.d&oiïs, ne peut
ftre confidéré que comme un a&e de condefcen-
dance qui n'a pû leur donner atteinte; l'évacua-
tion dont m onyit alors . #fippnei14¢ment ne
peut pas at ie tte regarde '<onfne- ioneinter-
ruption de poffefion puifqu'elle n'avoit pour
objet que lEvacuation des habitans cp: M.le Ma-
ýeéchaI d'Ef'yes y avoit fait paffer, &1que cet
dte portoi'ua y laifAjt d¢Wrter >41-
plies avan'k èwth gnergen,
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mtémoire des tien au Maréchal fus -nommé, fion
Commiui,- plus qu'aucune apparence préjudicia-
resAngloi"s ble au titre de Sa MajeftéiBritannique

. no, à l'égard de lifle de SaintefLucie.
CLVI Le confentement d'une Cou*

ronne pour foûmettre un droit quel-
cqnque à l'épreuve & à la décifion
d'une difcufflon impartiale & amicale
à la réquifition (& pour ne pas rom-
pre en vifière aux prétentions) d'une
autre Couronne, bien loin d'indiquer
un doute du droit', eft un effet d'é-
quité & de politefTe , & en même
temps. un figne manifefte de fa con*
fiance dans la.bonté & la juftice de
fa caufe.

CLVII Les Commil'aires du Roi
de la Grande-Bretagne ont,'achevé de
parcourir;- Phiftoire, & de démon.
trer l'acquifition & la préfervation du
droit ancien, uni & manifefte de
Sa Majefté Ùfur l'ifle de- Sainte-Lu.
cie (a).

CLVII On a fait voir que ce droit
a été cômmetcé & établi par une dé-
couverte (b)& des Plantations,main-

tes

OBSEg 'ArIONAtS des Conmakes du Roi.

(a) Os peut luger par ls obfteyations préc4.
dentese de lanesnnetd de AI[arfrg & de & i-
yideae du droit de 1'Angletere fArsainte -Lucie.

(.> On a démontré que la prétention des An-
glois pour la prieritd de la ddcouverIe des iles

ca-
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tes années avant qie les fujets demémoire.des
Sa Majeflé très - Chrétienne (de l'a- Commiaï.
vea des hiftorierns François même)resanglo s
euffent aucune connoiffance des ifles
Caraîbes.

CLIX. Que ce droit a été préfer-
vé, maintenu , revendiqué & raffuré
par tous les aaes d'autorité (a) potr-
fibles, & par toutes les démarches re
quifes de la part d'un Gouvernement
politique,& même en certains temps,
au de-là que fa foible 'ffe paffagère &
& de's conjon&ures fâcheufes ne fem-
bloiént le permettre.

CLX. Et finalement, que dans des
temps

OBSERVATIONS des Comm«fiaires du Roi.

:araïbes eft une chimèren démentie par P'Hiftoire
par les témoignages memes de Purchaif dans la
ation qu'il rapporte du voya e du þhevalier
Ilph Leagh à l'ifle de sainte-Iucie. Mrs. les
mmîffiires Anglois font dire ici aux hifûoriens

ançois ce qu'ils n'ont jamais dit ni pû dire; un
ur en a demandé la preute, & ils n'en ont
ticulé aucun pafage particulier.- On leur a pa.
illement demandé des preuves d'une poffefflion

onftante I fuivie depuis leur premier prétcndu
tabliffement en 1639 ; leur Mémoire ' prouve
u'ils font hors d'état d'en adminiftrer de réelles

de concluantes.
(a) on a démontré que tout ce qui eft appellé

ici atle d'autoritd, doit être qualifié d'aile 'ho-
ité, & qu'aucun de ces aces n'a été précédé

de demandes, proteftations, réferves ou reven-
dications qui font en pareil cas, les démaredes
reqeifes de la part des gouvernemens poduliqes.

Tomel L I
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mi&noire des enp %moire desL temps moins reculés:, ce droit a re-

gå plus d'une fois la fantion dé.
1s Novemb. fiti1ve des traités les plus foletRa

7S• nels ().
CLXI. On a eu foin de faire voir

en même temps, que les Commiffai.
res de Sa MajeftI très'. Chrétienne
n'ont eu rien à oppqfer à ce droit ,
qu'une prétendue découverte (b) &
défignée pofTeffion ancienne, que leurs
propres Hiftoriens récufent & détrui-
fent, & dont ils n'allèguent eux - mê-
mes aucun indice diftin& ou valas
ble.

ÇLXII. Une poffeffilon acquife fur
les Anglois (c), auffi paffagère qu'in-

J. juf-

OBSERPATIONS des Comm«faires du Roi.

(a) On a démontré que tous les traités font
contraires aux prétentions, des Anglois, & éta-
blufent inconteRablement le droit de la France,
parce que le filence des traieés fur 'ifle de Sain.,
te- Lucie he peut être regardée que comme une
approbation de la poffeliTon oi e entoient les
François.

( Les Commiffaires du Roi n'ont nulle par;
attribué. aux François la ddcouverte de Sainte'- Lu-
cie , puifque ce font les Elfpagnols qui l'ont
faite,

(CI) On démontré qqe la poffefion des Fran
çoîs n'a point été aiu¥efur les Angleis, qu'elle
n'a poit été pafJagre ni injuje, & qu'elle n'a
point été fondée fut la conjonlare du maffacre des
Anglois par les Sauvages, puifqu'il y a eu un il&-
torvalle de dix ans.



,)E SAINTE- LUcTI. 499
juflement fondée fur une conjonCture Mémoire des
trop onéreufe pour la répéter, & en- Comnafii
fin une interprétation des plus controu- I
vées (a) >des plus contraires à la let- 75r.
tre, à l'intention & à l'efprit destrai-

-tés allégués.
CLXIII. De forte que les Commif-

faites de Sa Majeflé ont la fatisfac-
:tion defe croire fondés à pouvoir con-
cIurre, tomme ils avoient commencé,
en affirmant (b) que la prétention d'un
droit quelconque fur l'ifle de Saintew
Lucie, eft aufflimnat conç4e d la part
& en faveur de la couronne de Fran-
.ce, que le droit de propriété, de pof-
fefflion & de fouveraineté fur cette
néme ifle , eft réellement & folide-

ment

OBSERPA4TIONS des CaInmfaires du Roi.

(a) Quant au reproche d'une interprétation
ceontrouvée des traités, on a rapptrté les traités

êmes; & lPexpoßion dfidle quen ont faire les
Conmifaires di hoi, met en ëtat de juger lef-
quels d'eux ouidea CommiffairestAnglois ont en-
tté avec plus de vérité, de droiture & de can-
deur dans la etre, dansr'#intenstion dans Pefprit

de ès. traités.
() Les Comrnifaires A loien, traint

bé'tablir le droit de leur Naton-fut sainte-Lucie
ont eux -mêmes adafiniré:de nouvelles preuvesi
pour le combattre, & la quefion -e déformais là
complétement éclaircie:, que la décifion n'en
pourroit fouffrir aucune ,ddiculté ni aucun retar-
deinenta ýdais qudeque îtribunal neutre -impar-
tial que ce p4t tret.

I 2



Êoo ME'M0IRES SUR LI S E
Mémoiredesment établi dans la couronne de la
com'iai- Grande-Bretagne.
es Angois, C V. Il refte une obfervation àIs Noveinb. CLX-IV 1 n

17s, faire aux Commiffaires de Sa Ma-
jeffé, fur ce que les Commiffaires
de SalajeIIé très-Chrétienne finiffent
leur Mémoire par la déclaration fui-
vante (a).

CLXV. ,, En conféquence le Roi
,, a déclaré conftamment & déclare

,encore qu'il n'a jamais entendu'
,, porter le moindre préjudice à fon
,, droit, en fe prêtant à l'évacuation
,, provifionnelle de Sainte-Lucie; &
,, Sa Majefté, en nommant des Com-
,, miffaires pour en difeuter la pro-
,, priété, n'a eu d'autre objet que ce-
,, lui de mieux faire connoître à l'An-

, gle-

OBSEIR&UTJONS des Cammifaires du Roi.

(a) Les Corunmifiraires du Loi réitêrent ici la
déclarationt qu'ils ont faite par leur premier Mé-
moire, & qui ef ici rapportée par les oommif.
faires de Sa Majeft Britannique, ils I'interprè.
rent comme, les Commiffaires Anglois , d'une
diferjion lIbe , lien intentionnée. impartiale '
dflntive; i;ais ils croient que cette condition
efn déformais remplie par les Mémoires refpee-
tifs qui ont été fournis de part & d'autre ; en
forte que ce feroit rendre 1 difcuffion illufoire
& contredire la déclarat'7 ue font ici Mrs. les
Commiffaires Anglois , a préfente ý difcuf-
fion ne devenoit point tnfin en difcuilon défi-
aitive.
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gleterre la droiture de fes intenti-Mémoire des
ons, la juftice de fes droits,,&,lecomnt-

,, defir ficère de cultiver & entrete-r, N
nir l'union & la bonne intelligence *7sr.

,, entre les deux Couronnes & les
,, deux Nations".

CLXVI. Sur quoi, les Corniniffaires
de ·Sa Majefté Britannique ne fau-
roient mieux s'expliquerque par cette
remarque. : rs

CLXVII. Que Sa Majefté très-Chré-
tienne eft convenue, en conféquence
du traité de paix & d'amitié, conclu
à Aix- la- Chapelle au dix - huitième
jour d'o&obre 1748, d'évacuer l'ifle
de Sainte-Lucie, & d'en renvoyer les
prétentions. de droit à la décifion de
Commiffaires qui feroientnonmés pour
cet effet de' part & d'autre parles deux
Puiffances refpe&ifves'; de forte que
les Commiffaires de Sa Majefté Bri-
tannique ofent préfumer , en confor-
mité de, leur devoir & pour leur part,
que la fus -mentionnée déclaration fi-
nale de Sa 1Majéffé très -Chrétiepne,
alléguée ein conclufion du Mémoire
des Commiffaires de fadite Majeftë,
ne fauroit & ne doit étre interprétée
que d'une manière compatible avec la
convention folemnelle exiftante entre
les deux Couronnes, par laquelle tout
droit & toute prétention à l'égard de
l'ifle de Sainte-Lucie a été foûmife à

I 3 · une
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reA iioéd, impartiale & défnitive.

I5 NovemnLb
3711. A P AR is,le qiisze Novembre mil

fept cent cinquanteurn. Signé

W SIRI-r, G. MLDMAY.

Fn du Tome I.




